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^.••48 1 4;  Acte  du  congrès  de  Vienne  du 
"pjuin  181 5;  et  Traité  et  Conventions 
.^dfi  20  nos^embre  181 5. 

INTRODUCTION. 

jLi' AGRANDISSEMENT  de  la  FraDce  par  la  réunion 
dé  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice,  par  celle 
des  JPajs-Bas  autrichiens ,  enfin  par  Tincorpo- 
radpn  de  l'évêché  de  Baie  et  du  comté  de 
]V!R)nlbéliard,  fut  la  suite  de  la  premîèi^  cou- 
liUon  formée  entre  les  principales  puissstnces 
euiippéenues,  La  guerre  cjije  cette  ligjue  soutint 
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avec  peu  d'uniti'âB^^Éjjicore  inoîns  d^'Suf|«è^  ; 
causa  des  bc^ëvèniièpKiis^â^marquables^^^^^ 


Grahde-Bréiagne.çïcierçMt  dwpS' ce  •payi  cï4f  J 
piii*  l'alIiàncè  de.  lyÇo*.  Efti);S  le  midi  ;  wn,e  t^^ 
'l^ii(ie  intime  eptrê  les  dominateurs  de  la  F^aIl<e^: 
-^t  lé  roi  d'Espagne ,  remplada  ce  pacte  de  fif--* 
inlÙè  igiii  avoit  réaqi'-en   unt  setjl  faisceau  les  ■' 
forces  de  tous  lêStét^p^-où  régnoient  d^i^oùii-7*' 
Jbons.  En'  Italie.,  -^Qn^avonsÎYir^dispat^tïB;  jjtf-'s 
plus  anaenhc  répt^lîijue^li  njonde^  et  ^sK' 
dépouilles  partagées "^'Ire  l'Autriche,  la  FtfitB^^Y 
et  une  nouvelle  république  qui  avoit  priSjOâts-  ' 
sance  dans  la  Lombardie  ;  car  c'étoit  alpi^^^  / 
système  du  directoire  de  la  France  y,:  d'(p^]£i^'-i 
.sur  ses  fronlièrés  des  étals  régis  par  des  ccfÔSU  -î 
lotions  populaires  et  ayant  besoin  de  la^po^  '. 
tection  de  la  France  pour  se  maintenir.'  •  '^Vt)'^', 
la  seconde  coalition^  loin  dé  produirer'înà. 
changement  dans  cet  état  de  choses,  né  ^SflKï.t 
qu'a  le  censohder.  La  paix  de  Lunévîlle  dO)%îl'  ' 
à  la  France  la  rivô. gauche  du  Rbin.    C'ëtte 
cession  rendit, nécessaire  la  rëorganisatioi^ide 
l'Empire  germanique,  qui  fut  achevée  p^' le 
recès  de  la  députation  de  i8o5.  Une  noiiyietlé. 
république  fut  fondée  sur  la  mer  Âdrietwië.  ... 
sous  le  nom  de  république  des  Sept-Iles. ,  ■  *' ■*.■''"' 

*  ro^.  chap,  xxm.  Vol.  ly,  p.  los,       ■   ■ . . 
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Ce  fut  pendant  la  guerre  de  la  8etonde  coa- 
lition que  s'étoit  opérée  en  France  cette  révo-; 
lùtion^  par  laquelle  le  gouvernement  fut  con- 
centré entre  les  mains  d'un  seul  homme.  Ce 
chef  usa  d'abord  de  sa  fortune,  avec  une  appa- 
rence de  modération  y  et  la  paix  de  LunéviUe 
permit  d'espérer  que  TEurope  pourroit  re- 
couvrer une  tranquillité  que  neuf  années  de 
malheurs  lui  rendoient  si  nécessaire.  L'Angle- 
terre même  crut  à  la  possibilité  de  la  paix , 
et  le  traité  d'Amiens  fut  signé.  Mais  bientôt 
Buonaparte  leva  le  masque.  Le  Piémont  et  la 
république  de  Gènes  furent  réunis  à  ses  états; 
et  ^  après  avoir  rétabli  en  faveur  de  sa  famille 
le  trône  héréditaire  en  France,  il  posa  une 
seconde  couronne  sur  sa  tète ,.  et  créa,  dans  la 
presqu'île  au-delà  des  Alpes,  un  nouveau 
royaume  dont  le  titre  annonçoit  de  plus  vastes 
projets^  Un  crime  atroce  prouva  qu'il  ne  res^ 
pectoit  pas  l'indépendance  des  états,  quand  il 
s'agissoit  d'assouvir  ses  passions.  Ces  événemens 
dissipèrent  l'illusion  à  laquelle  les  cabinets 
s'étoient  abandonnés..  Pitt  conçut  le  plan  d'une 
ligue  européenne  qui  devoit  préserver  le  conti- 
nent des  malheurs  que  ce  grand  homme  pré- 
vojoit.  La  troisième  coalition  se  forma;  mais 
des  circonstances  malheureuses  ne  permirent 
pas  d'exécuter  en  entier  la  haute  conc^tion 
du  ministre  anglois.  On  divisa  son  plan ,  et 
l'Europe  fut  perdue.  La  paix  de  Presbourg 
priva  la  maison  d'Autriche  de  l'indemnité  que 
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celle  cle  Luocville  lui  a  voit  accordée  en  Italie 
pour  la  perte  des  Pay^-Bas  ;  cette  monarchie 
perdit  sa  frontière  militaire  en  Allemagne.  Les 
usurpations  de  Buonaparte  furent  reconnues  ^ 
et  il  ne  balança  plus  d'annoncer  le  projet  dHine 
inonarchie  universelle ,  déguisé  sous  le  nom  de 
système  fédéral  de  TEurope.  La  théorie  la  plus 
monstrueuse  fut  prêchée  alors  comme  celle  qui , 
dans  un  siècle  de  lumières ,  devoit  remplacer 
Tancien  droit  public.  Les  trônes  de  rEupope 
dévoient  être  occupés  par  des  princes  dont  la 
moindre  obligation  seroit  celle  d'aimer  leurs 
sujets  et  de  travailler  ^  leur  bonheur.  Deux 
devoirs  plus  sacrés  dévoient  les  attacher,  l'un 
au  chef  de  leur  famille,  Tautte,  subordonné 
au  premier,  à  la  France  même. 

Le  renversement  du  trône  de  Naples ,  où 
fut  installé  un  de  ces  rois  du  sang  de  Napoléon , 
fut  une  des  premières  conséquences  de  la  guerre 
malheureuse  de  i8o5.  La  Hollande,  qui  jus- 
qu'alors s  etoit  efforcée  de  conserver  une  cer- 
taine indépendance  dans  ses  rapports  avec  la 
France ,  obtint  un  prince  des  mains  du  maître 
de  la  France,  et  l'Europe  fut  préparée  à  ap- 
prendre que  le  Rhin  ne  formoit  plus  une 
frontière  naturelle.  Peu  de  temps  après  ,  Buo- 
naparte établit  sa  domination  au  milieu  de 
l'Alléhiagne,  en  formant  la  ligue  connue  sous 
le  nom  de  cortfédération  daUbin.  L'Empire 
germanique  cessa  d'exister,  ^t  la  nation  alle- 
mande se  courba  sous  le  joug  d'un  étranger. 
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La  Prusst  résolut  d'être  sa  libératrice»  Elle 
fut  vaincue  avant  que  la  quatrième  coalkiou 
pût  se  consolider.  La  noble  entreprise  de  Fré- 
déric-GuiUaume  lui  coûta  la  moitié  de  ses  état% 
et  les  provinces  qui  lui  restèrent ,  furent  épui- 
sées par  le  séjour  prolongé  des  troupes  fran* 
çoises.  Un  frère  de  Buooaparte  fut  appelé  à 
régner  sur  la  Hesse  et  sur  le  patrimoine  de  la 
Tnaisoo  des  Guelfes.  L'Allemagne  entière,  à  Tex- 
ception  des  états  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  en- 
Ira  dans  la  confédération  du  Rhin ,  et  s'obligea  à 
fournir  des  troupes  à  Napoléon  pour  rexécution 
de  ses  projet3.  On  rendit  un  simulacre  d'indé- 
pendance à  lone  partie  de  la  nation  polonoise»  el 
ie  duché  deVarso  vie,  dont  legouvernement  tem- 
poraire fot  confié  au  roi  de  Saxe,  fut  destin^  à 
servir  d'échelon  au  trône  qui  devoit  être  érigé 
dans  le  Nord  pour  quelques  membres  de  la  fa- 
mille de  Napoléon.  Ce  fut  pendant  la  guerre  de 
Prusse  que  Bnonaparte  conçut  le  projet  chi- 
mérique de  ce  système  continental  qui,  pendant 
six  an$ ,  a  causé  la  ruine  d«s  peuples  auxquels 
il  fut  imposé.  L'accord  qui,  depuis  la  paix  de 
Tilsit,  régna  entre  les  cabinets  dQ  Saint-Cloud 
et  de  Sain-t'Pétersbourg,  fut.une  de^s  calamités 
du  continent. 

-  Assuré  de  la  coopération  de  la  Hnssie  à  main- 
tenir ce  système  dans  Iç  Nord,  Buooaparte 
s'occupa  des  moyens  de  Vinlroduire  dans  la 
péninsule  située  au-delà  des  Pyrénées.  Il  ne 
pouvoit  espérer  d'y  réussir,  tant  c[ue  les  mai- 
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sons  de  Bourbon  et  de  Bragance  y  tégneroient  : 
leur  ruine  fut  résolue.  Buonaparte  déploya  dans 
l'exécution  de  ce  plan  une  perfidie  qui  dut 
convaincre  tout  observateur  attentif,  que  la 
Providence  avoit  marqué  sa  chute.  Un  peuple 
plein  d'honneur  et  /de  bravoure  montra  aux 
nations  européenhes  comment  on  repousse  le 
joug  de  la  servitude.  Sa  résistance  impliqua 
Buonaparte  dans  des  embarras  qui  firent  croire 
à  l'Autriche  <Jue  le  moment  étoit  venu  pour 
tenter  une  entreprise  dans  laquelle^  peu  avant, 
la  Prusse  avoit  échoué.  La  guerre  très-impro- 
prement nommée  de  la  cinquième  coalition  y 
puisque  François  II  la  soutint  seul  contre  les 
forces  réunies  de  la  France  ,  de  l'Italie ,  de  la 
confédération  du  Rhin  et  de  la  Russie,  riva 
les  fers  de  l'Allemagne ,  et  effaça  dans  le  cœur 
des  peuples  du  continent  l'espoir  d'un  avenir 
plus  heureux. 

L'extravagance  du  tyran  du  monde  détruisît 
son  propre  ouvrage;  il  forma  le  projet  de 
joindre  la  Russie  è  ses  conquêtes.  La  Provi-- 
dence  avoit  marqué  ce  moment  pour  sa  perte  : 
elle  amena  les  événemens  qui  inspirèrent  aux 
peuples  le  courage  de  briser  leurs  fers.  Les 
souverains  s'élevèrent  au-dessus  de  la  poli- 
tique de  leurs  cabinets  ;  tout  objet  de  discus- 
sions ,  tout  motif  de  jalousies,  fut  écarté 
ou  ajourné.  La  sixième  coalition  se  forma, 
ou  plutôt  la  ligue  européenne ,  dont  Pitt  avoit 
tracé  le  pl^n ,  fut  exécutée.  Le  XLL"  chapitre 


IlfTRODUGTIOV.  H 

de  cet  ouvrage  est  destiné  à  donner  le  précis 
rapide  de  ces  grands  événemens,  et  le  som- 
maire des  traités  par  lesquels  Fœuvre  de  la  ré- 
génér^on  de  FËurope  fut  consolidé.  Cette 
époque  est  trop  près  de  nous,  pour  qu'il  ne 
faille  pas  se  borner  aux  sin^ples  résultats.  Nous 
divisons  ce  chapitre  en  six  sections^  qui  portent  . 
les  titres  suivans  : 

Section  I.  Événemefi^  antérieurs  à  la  camr 
pagrie  de  Russie  4e  181  a. 

3bgtionII?  Campagne  de  Russie  de  1812. 

Segtio]!  III.  Campagne  de  181 5. 

Section  IV.  Campagne  de  jjlSi^i  et  paix  de 
Paris,  du  3q  mai  181^^ 

Section  V.  Congrès  de  Vienne^ 

Section  VI.  Campagne  de  i8i5y  et  traitée 
du  20  novembre  i8i5. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Événemens  antérieurs  à  la   campagne  de 

Russie  de  1812. 

Lbs  événemens  de  la  guerre  maritime  entre 
la  Grande-Bretagne  et  la  France,  ceux  qui 
eurent  lieu  dans  les  deux  péninsules  au-delà 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  quelques  négocia- 
tions qui  remplirent  les  entractes  de  ces  tra- 
gédies, enfin  les  nouvelles  usurpations  de  Buo*  . 
'  naparte  qui  préparèrent  sa  rupture  ^vec  \^ 
Russie,  feront  le  sujet  de  cette  section. 

I^.  Evénemens  de  la  guerre  maritime  en  1809, 

1810  et  1811. 

ciiinp«r.iw  m».  ..  La  guerre  maritime  se  borna  dans  les  années 

ri  lime  do  1809.  ^  ^^  -  ,   , 

•  1809,  1810  et  1811 ,  à  des  expéditions  contre 
les  colonies  de  la  France,  de  l'Espagne  et  des 
Pays-Bas,  les  flottes  de  ces  puissances  n'o- 
sant que  rarement  sortir  des  ports  où  les 
forces  supérieures  des  Anglois  les  tenoient  bFcH 
quées. 

L'année  1808  fut  stérile  en  événemens  ma- 
ritimes. En  1809,  les  Anglois  firent  leur  expé- 
dition en  Zéelande,  dont  nous  avons  parlé  ail« 
leurs  '.  Cette  même  année  les  mit  en  posses- 
sion de  ce  qui  restoit  encore  aux  François  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Un  capitaine  de 

•  Vol.  IX ,  p.  :i79. 
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▼aisseao  anglais,  James-Lucas  Yeo,  se  tron^ 
▼ant  à  Aprouagae,  daos  la  Goiane ,  concerta , 
le  4  janvier  1809,  ^^^^  ^^  colonel  portogais, 
dom  Manuel  Marques,  an|  expédition  cmrtre 
•  l'île  de  Cajenne.  Atcc  55o  hommes  de  troupes 
de  débarquement ,  80  matelots  et  quelques 
soldats  de  marine ,  ils  entrèrent  dans  Tembou- 
diure  de  la  rivière  de  Cajenne ,  s'emparèrent 
des  forts  Diamant  et  Grand->-Lane ,  et  forcèrent 
le  gouverneur  Victor  Hugues ,  qui  n'avoit  que 
4oo  hommes  de  troupes  réglées  et  600  de  mi* 
Ece ,  à  remettre  File  le  1 3  janvier.  La  capitu-* 
lation  déclara  expressément  que  le  comman-^ 
dant  firançois  cédoit  moins  à  la  supériorité  des 
forces  qo'au  système  des  ennemis  de  donner 
la  liberté  à  tous  les  esclaves  qui ,  réunis  aux 
Portugais,  incendioieot  toutes  les  plantations 
et  menacoient  la  Colonie  d'une  destfmctîon  en- 
tière,  et  à  la  preuve  qui  lui  avoit  été  fournie 
que  ce  système  étoit  suivi  par  ordre  exprès 
du  prince- régent«  Il  est  remarquable  que^ 
dans  cette  singulière  capitulation ,  signée  par 
un  officier  anglois  ,  Buonaparte  est  qualifié 
«  d'empereur  et  roi.  »  La  garnison  françoise 
s'engagea  à  ne  pas  sesvir  pendant  une  année 
contre  le  prince-régent  de  Portugal  et  ses  al- 
liés :  elle  dut  être  incessamment  embarquée  et 
ramenée^en  Europe.  On  convint  que  les  es- 
daves  seroient  désarmés  et  rendus  à  leurs  plan- 
tations ,  excepté  les  Nègres  françois  qui  y  ayant 
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pris  service  dans  les  troupes  portugaises  ori 
angloises  >  avoiént  obtenu  leur  liberté.  Ceux-ci 
devront  être  transportés  hors  dé  Tîle.  Ûart.  1 1 
statue  que  lé  Code  Napoléon  restera  en  vi- 
gueur dans  l'ile  jusqu'à  la  paix: 

Uiie  conquête  plus  importante  fut  celle  de 
la  Martinique,  ^lle  fut  entreprise  par  le  gé- 
néral Béckwith  et  le  contre-amiral  Cochrane» 
qui  se  concertèrent  pour  cette  expédition.  Ih 
partirent  de  la  Barbade  le  20  janvier  1809^  ^^ 
arrivèrent  à  la  Martinique  en  deux  divisions^ 
fortes  ensemble  de  1 1  ;^ooo  hommes.  Le  capi-» 
taine-général  VillaretrJoyeuse  ne  put  leur  ôp* 
poser  que  2^00  hommes  de  troupes  de  ligne, 
700  matelots  et  quelques  bataillons  de  gardes 
itationalesi  Le  général  anglois  Prévost  ayant 
fi3rcé>  le  1.*'  février>  les  hauteurs  de  Sur- 
crey ,  et  les  forts  Bourbon  et  de  Saint-Pierre 
s'étant  rendus ,  le  capitaine-général  capitula  le 
25  février.  Il  avoit  demandé  que  la  garnisoii 
fût  transportée  en  France  ;  mais  on  accorda 
seulement  qu'elle  fût  traitée  comme  prison- 
nière de  guerre  et  transportée  à  la  baie  de 
Quibéron,  pour  être  échangée  homme  par 
homme.  Le  général  Bçckwith  et  l'amiral  Co- 
chrane  ajoutèrent  cependant  qu'à  cause  de  la 
haute  estime  que  le  capitaine-général  Yillaret- 
Joyeuse  avoit  généralement  inspirée ,  il  avoit 
été  accordé  que  lui  et  ses  aides-de-(!amp  sct 
iroient  entièrement  libres  et  transportés  en 
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France.  Ud  article  de  la  capitulaiioo  stipule  le 
maintien  de  la  religion  catholique  et  des  lois 
usitées  dans  File. 

La  flotte  an^loise  de  lord  Gainbier^  qui  blo^ 
quoit  Brest ,  ayant  été  forcée  par  les  tempêtes 
à  se  retirer  à  Torbay,  le  contre-amiral  VUlau- 
metz  sortit  ^  le  ia  i  février,  de  Brest  avec  8  vais- 
seaux dé  ligne  et  3  frégates  >  et  parut  le  même 
sob  devant  l'Orient  pour  s'y  réunir  à  Tescadre 
du  capitaine  Troude.  La  marée  l'en  ayant  em- 
pêché^ il  continua  sa  route  jusqu'à  la  rade  de» 
Basques  ou  de  l'île  d'Aix,  où  il  arriva  le  a4« 
L'amiral  Gambier,  instruitde  ce  qui  s'étoit passée 
quitta  Torbay^  muni  de  raquettes  à  la  Gongreve 
et  de  tout  l'appareil  nécessaire  pour  incendier 
la  flotte  françoise.  Lord  Gochrane  fut  chargé 
de  cette  expédition. 

«  La  faveur  du  Tout-Puissant  pour  S.  M  et 
la  natioi^}  c'est  ainsi  que  commence  le  rappprt 
qu'il  fit  sur  l'aflaire  que  nous  allons  rapporter, 
s'est  manifestée  par  le  succès  qu'il  lui  a  plu 
d'accordet  à  la  flotte  de  S.  M« ,  confiée  à  mon 
commandement  ».  La  flotte  angloise  étoit  forte 
de  iJL  vaisseaux  de  ligne,  6  frégates,  ii  cor- 
vettes et  52  brûlots  ;  celle  des  vice-amiraux 
Villaumez  et  l'Allemand  comptoit  1 1  vaisseaux 
de  ligne  de  1 20  à  56  canons^ et  4  de  36.  Quatre 
de  ces  vaisseaux ,  un  de  80  9  deux  de  7^  et 
un  de  56  canons  furent.  briÙés ,  se  trouvant  à 
l'ancre.  Les  autres  se  firent  échouer  sur  la  côte. 
Cette  affîdre  eut  heu  le  1 1  a?ril;  les  deux  gou-:* 
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T^rnemens  fureot  méccmtens  cks  résultats  :  \çi 
deux  amiraux  furent  traduits  deraiit  des  conseil» 
de  guerre.  , 

Le  major  Marweli  >  commandant  de  Tile  de 
Corée ^  attaqua,  au  mois  de  juin,  le  fort  Iran- 
cois  du  Sénégal,  et  s'en  rendit  maître. 

Les  François  s'étoient  toujours  maintenus  à 
Santo-Domingo ,  capitale  de  la  partie  ci^evant 
espagnole  de  Saint-Domingue.  Le  général 
Garmichaeh^  parti  te  7  juin  de  la  Jamaïque  pour 
les  en  expulser,  aborda,  le  28,  à  Poligne,  à 
10  lieues  de  celte  ville*  De  concert  avec  un 
coçps  d'Espagnols  venus  de  Porlo^RicQ,  il  at- 
taqua le  général  Barquier  qui  çonimandoit  à 
Sanlo-Domingo.  Celui-ci  fut  obligé  de  capi- 
tuler le  6  juillet.  La  garnison  se^  rendit  pri- 
sonnière de  guerre,  et  fut  transportée  en  France 
pour  être  échangées 

Le  capitaine.  Rov^ley  entreprit,  le  20  sep- 
tembre ,  de  s'emparer  de  Tile  de  Bourbon  ;  il 
ne  réussit  pas  dans  cette  tentative,  mais  il  dé- 
truisit les  magasins  tjui  étoiedt  dan#  Vtle ,  où 
les  armateurs  -  frauçois  trouvoient  auparavant 
tout  ce  dortt  ils  avoient  besoin  pour  se  re- 
faire ,  quand  les  tempêtes  les  foraient  à  inter- 
rompre leurs  courses. 

Les  François  avoient  à  Toulon  une  flotte  de 
i6vais^aux  de  ligne,  dont  un  dé  i4o,un  de 
1 3o ,  et  2  de  1 2t)  canons ,  kvec  Ji  frégates  et 
d'autres  vaisseaux.  Le  contre-amiral  Baudin  eut 
ordre  d'escorteW  avec  trois  vaisseaux  de  ligne 
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iti  plusieurs  frégates^  un  convoi  considérable 
destioépour  Barcelone,  qu'assiégeoient  les  Es-^ 
pagnols.  L'amiral  Collingwood ,  qui  comman* 
doit  dans  la  Méditerranée^  ordonna  au  contre-» 
amiral  Martin  de  poursuivre  Baudin  avec  huit 
de  ses  meilleurs  voiliers*  Gelui^^i  n'eut  d'autre 
mcjen,  pour  échapper  aux  Anglois,  que  de 
se  faire  échouer,  le  24  octobre ,  à  Frontignan  > 
àVemboucbure  du  Rhône,  et  de  brûler  ses  vais- 
seaux >  pendant  que  les  bâtimens  de  transport 
se  sauvèrent  dans  la  baie  de  Roses,  où  ils  se 
Crurent  à  Fabri  sous  le  canon  de  la  place.  Mais 
les  Ânglois*  parvinrent  à  ks  détruire  ou  à  s'en 
emparer. 

Enfin  une  escadre  détachée  de  la  flotte  de 
1  amiral  ColUngwood>  avec  1600  hommes  de 
troupes  tirées  de  la  Sicile ,  sous  les  ordres  du 
général  Oswald,  réussit,  du  1  au  8  octobre,  à  se 
mettre  en  possession  des  îles  de  Géphalonie, 
de  Zaote ,  d'Ithaque  et  de  Gerigo ,  qui  font 
partie  des  îles  Ioniennes. 

En  iSio,  les  François  et  les  HoUandois  per*  c.mpain.c  m*. 
dvent  les  colonies  qui  leur  restoient  encore 
dans  les  atib^es  parties  du  mondes  Le  général 
B^kwith  débarqua  >  vers  la  fin  du  mois  de 
I  janvier  181  o,  à  l'île  de  Guadeloupe,  soutenu 
par  l'amiral  Gochrane.  Le  général  françois  Er- 
liouf,  qui  commandoit  dans  cette  île,  ayant 
été  battd  le  3  février,  conclut,  le  8,  une  capi^ 
tulation  par  laquelle  la  dernière  possession  des 
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François  dao0  )es  Antilles  tomba  au  pouvoir 
des  Anglois. 

Immédiatement  après  ^  le  général  Beckwith 
détacha  le  brigadier  Harcourt  et  le  Commo- 
dore Fahie,  pour  s'emparer  des  colonies  hol- 
landoises  de  Saint-Ëustache  et  Saiot-Martin, La 
dernière  se  rendit  à  discrétion^  la  première 
obtint  une  capitulation. 
.  Le  17  du  même  mois  de  février,  le  capi- 
taine Tucker  s'empara  de  Tîle  d'Amboïne, 
principal  établissement  des  HoUandois  dans  les 
Mplluques.  Le  gouverneur  Henkelugt  étoit  dé- 
cidé à  se  défendre  #  l'extrémité  ornais  il  fut 
abandonné  par  la  lâcheté  de  ses  troupes.  Avec 
Amboïne ,  les  îles  de  Gélèbes ,  Sapprona  ,  Ha- 
ronka,  Nassa-Lant  et  Bouw-Manippa ,  ainsi 
que  7  vaisseaux  de  guerre  et  47  vaisseaux  mar- 
chands ,  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglois  ;  et, 
le  8  août,  le  capitaine  C0I4?  prit  possession  de 
Banda.  «. 

Enfin  la  France  perdit  cette  année  les  îles 
de  France  et  de  Bourbon-,  qui,  jusqu'alors, 
avoient  servi  de  refuge  a»-^  armateurs  qui  Irou- 
bloient  le  commerce  des  Anglois.  Lord  Minto, 
gouverneur-général  des  établissemens  angftis 
^^ins  les  Indes  orientales,  ordonna  cette  expé- 
dition; un  corps  4^  1800  Européens  et  cl  au- 
tant de  Gipajes  ou  soldats  indiens,  parti  de 
Madras^  fut  renforcé  par  1000  hommes  de  la 
garnison  de  File  dé  Rodriguez.  Toutes  ces 
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troupes,  commandées  pm^  le  lieuteDaot-colooel 
KeafiDg,  se  présenta,  le  6  juillet ,  devant Sainl- 
Penis,  capitale  de  Vile  de  Bourbon.  Le  colo* 
oel  Sainte-^Suzanne,  gouverneur  de  Tile,  se 
rendit  par  capitulation,  le  7  juillet.  Un  corps 
de  8  ou  10,000  hommes  venu  en  partie  du 
Cap,  en  partie  de  Tlndostan,  et  destiné  à  U 
conquête  de  Tile  de  France,  arriva  le  ai  no- 
vembre au  lieu  du  rendez-vous.  L'armée  étoit 
commandée  par  |e  général  John  Abercrombie, 
la  flotte  par  le  vice-amiral  Bertie  ;  elle  formoit 
70  voiles.  Le  39  novembre,  les  troupes  débar* 
(juërent.  Le  2  décembre,  le  gouverneur-gé- 
néral Decaen  signa  une  capitulation,  par  la- 
quelle la  garnison,  sans  être  prisonnière  de 
guerre,  fut  transportée  en  France.  Cinq  fré- 
gates tombèrent ,  par  cette  capitulation ,  au  pou* 
voir  des  Anglois. 

La  flotte  de  Toulon ,  sous  le  commandement 
de  Tamiral  TAllemand,  avoit  été  portée  à  18 
vaisseaux  de  ligne  :  Gollingwood ,  avec  2 1  vais* 
seaux  de  ligne  et  67  frégates ,  étoit  pgsié  de- 
pois  le  c^p  Saint-Sébastien,  en  Catalogne,  jusr 
qu'à  Malte.  La  flotte  françoise  fit  quelques  ten- 
taises  pour  sortir  de  sa  station  :  les  ^aire^ 
aoi^queM^s  ces  manœuvres  doonèreqtlieu^  a'eu* 
Ttnl  pas  des  résultats  assez  marquans  pour  être 
rapportées  ici. 

n  ne  restoit  qu'une  conquête  à  faire  aux    r.miNigMiite^ 
Anglois ,  celle  de  rjje  de  Java ,  ajant  une  /éten- 
due de  24fQQ  içpiUiÇs  ç^rré^,  couvex'te  de  Sg  villes 
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et  de  45oo  villages^  habités  par  une  population 
de  2  millions  dHoUandois  ,  d'indigènes,  de 
Chinois^  de  Malais  et  de  Persans ,  snr  lesquels 
régnent  plusieurs  princes  soumis  à  la  souve- 
raineté des  Hollandois.  Les  plus  puissans  de 
ces  princes  sont  :  celui  qu'on  appelle  Tempe- 
reur  de  Sanvà  ou  de  Mataraon,  et  le  sultan  de 
Bantam.  Batavia ,  ville  magnifique,  ayant  6000 
maisons  et  une  population  de  160,000  habitahs, 
en  est  la  capitale.  Après  la  réunion  de  la  Hol- 
lande  à  la  France,  Buonaparte  avoit  nommé 
gouverneur  de  cette  île  le  général  Jansens,  qui 
y  avoit  été  installé  le  20  mai  1811. 

Lord  Minto,  godverneur-général  des  posses- 
sions britanniques  dans  les  Indes,  envoya  une 
expédition  commandée  par  le  général  sir  Sa- 
muel Auchmuty  et  Tamiral  Brougbton ,  pour 
s'emparer  de  celle  possession  importante.  Elle 
débarqua  le  4  août  1811.  Jadsens,  prévenu  de 
l'arrivée  des  Angloîs ,  avoit  détruit  les  maga^ 
sins  de  Batavia  et  abandonné  cette  ville  que  les 
Angloi«  occupèrent  sans  coup  férir  le  9.  Lui* 
même  se  retira  au  fort  jde  Measler  -  Gornelîs. 
Il  s'y  défendit  jusqu'au  26  août;  les  Anglois 
jsiyànt  alors  pris  ce  fort  de  vive  force ,  Jansens 
se  retira ,  avec  quelque  cavalerie ,  seul  reste 
d'une  armée  de  10,000  hommes,  à  Samarang, 
et  de  là  sur  la  route  de  Solo,  résidence  de 
l'empereur  de  Java  ;  mais ,  le  18  septembre , 
il  fut  obligé  de  signer  une  capitulation..  Eu 
même  temps  ^  la  petite  ijie  de  Madura^  que 


les  François  avoient  occupée^  se  rendit  égale-^ 
ment. 

II.  Eyénemens  dans  le  rojraume  de  Tfdples. 

Noas  allons  donner  le  précis  rapide  des  évé-  d^,77/^''t2S 
nemens  dont  le  royaume  de  Naples  et  les  îles  ^"^  ^*'*"* 
qui  j  appartiennent  furent  le  théâtre.  En  1807, 
il  fut  fait  une  tentative  pour  renverser  le  gou- 
vernement de  Joseph  Buonaparte  par  une  cons- 
piration dont  la  capitale  même  de  Fusurpatéur 
fut  le  foyer.  Pour  la  soutenir,  le  héros  de  Gaëte, 
le  prince  Philippe  d^  Hesse-Rheinfels,  débar-» 
qua  en  Galabre  ayec  6,ood"Siciliens.  Le  général 
Régnier  marcha  à  sa  rencontre,  le  défit  le 
|8  mai  à.Mileto,  et  le  força  de  retourner  en 
Sicile.  Les  Anglois  n'entreprirent  rien  d'impor- 
tant cette  année,  parce  que  leurs  troupes,  sta- 
tionnées en  Sicile,  avoient  été  afFoiblies  par  les 
renforts  qui  furent  envoyés  en  £!gy{>te  dont  ils 
s'étoient  emparés  ^ 

En  1 808 ,  ils  furent  chassés  des  positions  o^m^^*  «e 
qu'ils  tenoîent.  encore  dans  le  royaume  de  Na-  ^^^^' 
pies.  Beggio  leur .  fut  enlevé  le  2  février ,  le 
for<  de  Scylla  le  17,  Murât ,  qui  succéda  cette 
année  à  son  beau-^frère  dans  la  possesaîon  du 
trône  de  Naples,  montra,  dès  le  commence- 
ment de  son  règne,  une  grande  activité:  le 
4  octobre,  ses  troupes  débarquèrent  à  Gapri,. 

'  Nou9  parlerons  de  cette  expédition  d'Egjpte  dans  la 
tioisièmé  partie  de  cet  ouvrage^  au  chap.  LXXI* 
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et,  le  i6,  le  commaodant  de  cette  île  qui  do- 
ipine  le  golfe  de  Naples ,  capitula. 
?ariV)9^*  Pendant  Tannée  1809,  les  Anglois  ne  ces- 
sèrent d'inquiéter  les  côtes  de  Naples  ,  tantôt 
en  menaçant  de  faire  une  descente  en  Galabre, 
tantôt  en  se  présentant  devant  le  golfe  dô 
Naples  même.  Il  y  eut  dans  ces  parages  un  com- 
bat naval  le  25  juin.  Les  Aiiglois  s  emparèrent 
des  lies  d^Ischia  et  de  Procida  ^  mais  ils  le^ 
abandonnèrent,  aprè$  avoir  fait  sauter  les  forts, 
et  se  retirèrent,  probablement  parce  qu'ils 
s'étoient  aperçus  que  leur  espoir  d'exciter 
dans  la  capitale  un  soulèveitient  contre  Tusur- 
palèury  seroit  vaiii.  Cétoit  le  général  Stuarl 
qui  comtnatidoit  l'eirpédition  adglôise  :  une  pro% 
clamation  qu'il  publia,  tiàérite  d'être  insérée 
ici.  ««Si  des  brigànd^et  des  bandits  commettent, 
en  différentes  parties  de  la  Gàlabre,  et  au  nom  de 
FerdinandIV,  deseicès  de  tout  genre,  et  qu'ils 
4,  se  vantent  d'agir  au  nom  et  du  consentement 
des  Angjois,  nous  soussignés  comiâàndafit  les 
troupes  de  S.  M.  Britannique  '  déclarons  que 
nou^  retirons  toute  espèce  de  protection  aux 
individus  qui  se  Rendent  couj>ables  de  quelque 
délit  qtae  ce  soit.  Nous  tiquerons  et  aUtbi'isons 
les  magistrats  chargés  du  maintien  de  la  police 
intérieure,  ainsi  que  les  honnêtes  habitans, 
de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour 

1  La  proclamation  est  signée  par  sir  /.  Stuart  et  le  vîce- 
sîïmvdX  Martin. 
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prévenir  les  désordres  et   poui^  maintenir  le 
repos  et  la  tranquillité  publique.  » 

L'année  suivante ,  k»  An«>:lois  se  tinrent  sur  ^.  o^mv't^  ^ 
la  défensive.  Joachim  avoit  annoncé  avec  beau- 
coup d'ostentation  te  projet  de  passer  le  détroit 
pour  conquérir  son  royaume  de  Sicile.  Il  avoit 
réuni  en  G«ilabre  une  armée  de  35,ooo  hommes; 
tous  les  ports  de  celle  province  éloient  rem-  ^ 
plis  d'embarcalions.  Le  général  Stuart  avoit 
sons  ses  ordres  un  corps  de  17,000  Ânglois 
et  de  20^000  hommes  de  milices  siciliennes;  il 
étoit  soutenu  par  la  flotte  de  l'apiiral  Martin. 
Il  y  eut  de  (réquens  combats  entre  des  escadres; 
tous  furent  à  l'avanta^fe  des  An<^lois.  Dans  la 
nuit  du  17  au  18  septembre,  Joachim  Murât 
donna  ordre  d'entreprendre  le  débarquement  ; 
mais  les  vents  ne  le.  favorisèrent  pas  »  et  on  fut 
obligé  de  renoncer  pour  cette  année  à  la  con- 
quête de  la  Sicile. 

Il  lallut  j  renoncer  à  jamais.  En  1811,  tout  Riminuo.  4m 
ce  qoe  Joachim  Mnrat  put  faire,  ce  fut  d'em- 
pêcher les  Anglois  d'effectuer  un  débarque- 
ment dans  le  royaume  de  Naples.  H  se  mani- 
festa y  dans  le  courant  de  cette  année  y  à  la  cour 
de  Palerme,  des  dissensions  dont  Tissue  fut  une 
révolution  dans  le  gouvernement.  L'histoire  de 

cet  événement  est  encore  remplie  d'obscurité. 

11  paroi t  que  là  cour  étoit  divisée  en  deux  partis; 

à  la  tête  deTun  étoit  la  reine  Marie-Caroline 

d'Aiiiriche ,  à  la  tète  de  l'autre  le  général  an- 
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glois,  Guillaume  Bentink.  Cette  division  éclata 
depuis  la  mort  du  général  Âcton  qui ,  pendant 
sa  vie  ,  avoit  su  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  sa  protectrice  et  ses  compatriotes.  Dans 
cette  lutte ,  les  barons  siciliens  se  déclarèrent 
pour  les,Anglois,  Quatre  d'entre  eux  furent 
•arrêtés, le  19  juillet  1811,  par  ordre  du  roi, 
comme  fauteurs  de  sédition  et  perturbateurs 
*  du  repos  public,  et  déportés  dans  des  îles.  Les 
barons ,  au  nombre  de  cinquante-deux ,  récla-' 
mèrent  la  protection  des  Anglois  contre  la 
violation  de  leurs  prérogatives  dont  ils  accu- 
soient  la  cour.  Celle-ci  exigea  que  les  troupes 
britanniques  évacuassent  Tile,  où  elle  crojoit 
pouvoir  se  maintenir  contre  les  projets  de  Mu- 
rat  ,  et  contre  les  mécontentemens  des  barons , 
à  l'aide  dçs  troupes  napolitaines  qu'on  avbit 
formées. 

Ce  fut  dans  cette  crise  que  le  général  Ben- 
tink fit  arrêter  ,  le  3  décembre  181 1 ,  quinze 
individus  accusés  d'avoir  formé  un  complot 
pour  trahir  la  Sicile  et  l'armée  angloise.  Ce 
coup  d'autorité  abattit  le  parti  de  la  cour ,  et 
Ferdinand  IV  signa,  le  ;6  janvier  1812,  un 
acte  par  lequel  i\  déclara  que,  le  dépérissement 
de  sa  santé  l'obligeant  à  quitter  pour  quelque 
temps  le  maniement  des  affaires ,  il  instituoit 
son  grand-vicaire,  son  fils  aîné,  Françoîs-Jo- 
^ephr Janvier.  Le  nouveau  régent  nomma  lord 
Seqtink  géaéralissime  des  troppes  siciUeuDes, 
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Ua  parlement ,  qui  fut  assemblé  le  i«'  juillet 
]8i2  9  décréta  une  noufelle  constitution  mode- 
lée sur  celle  delà  Grande-Bretagne. 

ni.  JEiféneme/is  en  Espagne  et  en  Portugal. 

La  guerre  qui  se  faisoit  dans  la  péninsule  c^upagar 
espagnole  fixe .  mamtenant  notre  attention. 
Nous  l'avons  conduite  jusqu'à  la  catastrophe 
qui  coûta  la  vie  au  vaillant  Moore,  et  qui  fut 
précédée  de  peu  de  jours  de  l'alliance  intfme 
entre  les  Espagnols  et  la  Grande-Bretagne. 

Immédiatenient  après  la  bataille  de  Tu  delà 
(23  novembre  1809),  l'utile  gauche  de  l'armée 
françoise ,  commandée  parle  maréchal  Lannes^ 
avoit  marché  sur  Saragosser  Elle  fut  ensuite 
rçnlbrcée  par  le  corps  du  maréchal  Mortier,  et 
portée  ainsi  à  60,000  hommes.  Cette  armée 
reçut  ordre  de  soumettre  T Aragon  ;  cet  Ara- 
gOD  dont  les  hs^bitans,  punis  jadis,  par  la  perte 
de  leurs  privilèges,  de  l'attachement  qu'ils 
avoient  montré  pour  Charles  d'Autriche ,  com- 
pétiteur de  PhiUppe  V,  avoient  sucé  avec  le 
lait  la  haine  du  nom  françois  ;  cet  Aragon ,  fut 
appelé  aux  armes  par  des  proclamations  où 
Ion  trouve  la  tirade  suivante  '  : 

¥  Vous,  nobles  et  riches,  ouvrez  vos  tré- 
sors, nourrissez  les  pauvres,  afin  qu'ils  puissent 
d'un  bras  vigoureux  saisir  le  glaive  de  la 
vengeance  ;  serrez-vous  conmie  frères  les  uns 

*  Voyez  la  proclama^on  de  Palafox ,  dans  mon  Recueil 
de  Pièces  officiêUes^  Vol.  I ,  p,  336. 


!•       . 


26      CHAPITRE  Xtl.  TRAITÉS  t>t  iSl^  BT  l8l5. 

*  contre  les  autres,  et,  rangés  en  ordre,  vole*^  peut 
faire  triompher  la  patrie  !  Goerriers ,  prenez 
courage  contre  le  lion  rugissant  de  la  Numî- 
die  *.  Pirêtres ,  criez  vengeance ,  vengeance 
contre  le  destructeur  des  autels!  Artisans,  for- 
gez des  armes  et  fouillez  la  terre  pour  en  arra- 
cher le  fer!  Mères,  refusez  pour  un  instant  le 
seiïï  a  vos  en  fans,  afin  qu'ils  sentent  quel  mal- 
heur les  attend  quand  ils  seront  hommes!  En* 
fans,  remplissez  Tair  de  vos  lamentations,  et 
accompagnez-en  nos  chants  de  combat  !  Vous, 
animaux  des  forêts,  sortez  de  vos  cavernes, 
de  vos  antres,  de  vos  repaires^  tombez  avec 
nous  sur  les  François  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'à la  Sierra-Morena ,  afin  que  nous  en  pur- 
gions la  terre,  que  nous  conquérions  la  paix, 
et. que  nous  vengions  notre  roi,  notre  religioÀ 
et  notre  patrie. 

«  Signé  y  Palafox.  » 

Le  premier  siège  de  Saragosse  dont  nous 
avons  parlé  *,  seroit  un  événcnlentremarqua|^Ic 
dans  rhistoîre  moderne ,  s'il  n'avoit  été  effacé 
par  un  événement  bien  plus  extraordinai» 
encore,  le  second  siège  de  cette  ville.  Celui-cî 
se  compose  d'une  suite  de  combats  journaliers 
livrés  aussi  souvent  dans  les  niines  $outerraine% 
que  sur  la  surface  du  soL  Palafox  défendit  li^ 
ville  rue  par  rue,  maison  par  maison ,  jusqu'à^ 

>  Allusiob  au  mot  de  Napoléon. 

•  rcy.  Vol.  IX,  p.  i83,  ^ 
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ce  qa'elle  fut  changée  en  un  monceau  de  dé- 
.  comhres»  Il  se  rendit ,  le  ^  1  février  1 809 ,  après 
;  avoirperdu  20,000  hommes ,  indépendamment 
I  de  iS^qpo  blessés  qui  se  trôuvoient  dans  les 
hôpitaux  i  il  est  probable  que  celte  conquête 
ne  coâta  pas  môMs  de  sang  aux  vainqueurs. 
Exemple  efifirojable  des  efforts  dont  est  capable 
fin  peuple  qui  combat  pour  sa  religion ,  pour 
ses  lois  et  pour  ses  princes. 

lia  guerre  d'Espagne  est  extrêmement  riche 
en  faits  mémorables  qui  attendent  encore  leur 
bistorien.  U  ne  peut  entrer  dans  notre  plan 
Sen  donner  la  suite;  nous  nous  arrêterons  à 
ceux  qui  ont  conduit  à  degrands résultats. 

Le  maréchal  Soult  entra  au  mois  de  mars  en 

Portugal,  où  Beresford  commandoit  le  corps 

aaxQiaire  anglois.  Les  Portugais ,  qui  s'oppo^ 

sèrent  à  cette  invasion ,  furent  défaits,  le  sg,  à 

Oportp,  et  le  vainqueur  se  prépara  à  marcher 

Contre  Lisbonne,  lorsque  ses  progrès  furent 

ifrêtés  par  Sir  Arthur  Welleslej,  qui  étoit 

venu,  le  22  avril,  prendre  le  commandement 

de  l'armée  angloise,  à  laquelle  il  amena  des 

[fenforts  considérables.  Soult  fut  obligé  à  une 

[letraite  précipitée  ;  il  repassa  leMinho  le  20  mai. 

Joseph   Buotiaparte  régnoit  de  nouveau  à 

idrid  depuis  le  22  janvier  1809.  ^^^  l'Anda- 

isie  étoit  encore  au  pouvoir  des  insurgés.  Le 

iféchal  Victor  fut  envoyé  pour  soumettre 

[tette  province.  Il  remporta,  le  28  mars,  une 

toire  décisive  à  Medelin  sur  Guesta,  qui 


rera 
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commaDdoit  au  nom  de  Ferdinand  Vil.  Blale» 
qui  éloit  à  la  tête  des  aimées  d'Aragon  et  de 
Valence,  fit  une  tenfative  infructueuse  pour 
reprendre  Saragosse.  Deux  jours  de  suite,  il 
livra  bataille  à  Suchet  près  de  Belchite  ;  le  troi- 
sième jour,  18  juin,  il  voulût  renouveler  le 
combat;  mais  son  armée,  subitement  saisie  d'une 
terreur  panique,  se  débanda.  Suchet  fit  Sooo  pri- 
sonniers. 
luiiu  ae  Tj-     Qj^  ^  f<j-|.  y jjg  remarque  qui  prouve  la  noblesse 

du  caractère  espagnol  ;  c'est  que  le  malheur 
donne  du  courage  à  cette  nation.  Après  la  dé- 
faite deMedelin,  l'armée  de  Cuesta  fut  promple- 
ment  portée  à  38,ooo  hommes  :  ce  dernier  la  mit 
en  contact  avec  celle  de  Wellesley.  L'armée  de 
celui-ci ,  composée  d' Anglois ,  de  Portugais  et 
d'Espagnols,  se  montoit  à  60,000  combattans. 
Il  faisoit  mine  de  vouloir  marcher  sur  Madrid. 
Joseph  Buonaparte  alla  à  sa  rencontre;  sous 
'  lui ,  les  maréchaux  Jourdan  et  Victor  comman- 
doient  l'armée  françoise,  ou  plutôt  ils.  la  diri- 
geoient  seuls,  en  laissant  à  ce  fantôme  de  roi 
l'honneur  du  commandement.  Une  grande  et 
saitglante  bataille  fut  hvrée,  les  27  et  28  juillet^ 
prè^  de  Talavera  de  la  Reyna,  au  confluent  de 
l'Alberche  et  du  Tage.  D'aptes  le  rapport  oflEi- 
ciel  de  Wellesley ,  les  François  se  retirèrent  le 
long  de  l'Alberche,  en  abandonnant  vingt  can- 
nons et  loyooo  morts,  et  la  perte  des  Angloi&  ] 
se  monta  à  5367  hommes ,  y  compris  les  blessés, . 
indépendamment  de  1000  Ë$pAgnols«  La  perte 
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de  ces  derniers  fut  si  peu  considérable,  parce 
ipi'ib  ne  prirent  presque  pas  de  part  à  l'actioné 
Le  rapport  officiel  du  maréchal  Jourdan  annonce 
qu'après  un  combat  fort  opiniâtre ,  les  Angiois 
furent  délogés  des  hauteurs  de  Talavera ,  et  que 
Tarmée  firançoise  resta  maltresse  du  champ  de 
batsdlle.  Mais  te  rapport  est  daté  des  environs 
de  Tolède^  à  vingt  lieues  en  arrière  du  champ 
de  bataille ,  sans  qu'il  soit  dit  pourquoi  on  n'a 
pas  suivi  l'ennemi  battu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  gens  de  Tart  regardent 
la  journée' de  Talavera  comme  faisant  le  plus 
^nd  honneur  au  génie  militaire  et  à  la  pré- 
sence d'esprit  de  Sir  Arthur  Welleslej ,  et  à  la 
discipline  de  ses  troupes.  Ce  général  fut ,  en 
l'honneur  de  cette  bataille,  créé  baron  Douro 
de  Wellesley  et  vicomte  Wellington  de  Tala- 
rerai  C'est  du  dernier  nom  que  nous  l'appelle- 
rons dorénavant  '•  Il  est  hors  de  doute  qu'il  a 

''  Voici  les  renseignemeng  qui  nous  ont  été  fournifl 
sar  la  famille  et  Thistoire  de  Welliugtoa. 

Son  véritable  nom  de  famille  est  Collby.  Richard 
Collej^  qui  fut  sKeriflfdu  comté  de  Meath^  et  en  17  3^ 
membre  4a  parlement,  prit  le  nom  de  Colley -Wellcs- 
lej  après  la  mort  d'un  de  ses  cousins  j  nommé  Gftrret- 
Welleslejr,  qoi  lui  avott  laissé  sa  fortune.  Il  fut  créé  en 
1/46  baron  deMomington,  et  mourut  en  iy58.  U  eut 
d!Élisabetb  Sale  un.ûls,  Garret^ Colley ^^Wellesley,  ba- 
ron de  Momington^  qui  fut  nommé  e(|  1760  yicomle 
WcUe^ey  et  comte  4c  Morpington  j  et  moa^rut  en  1 784. 

Garret-CoUey-Welleslej  eut ,  de  son  épouse  Anne 
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été  vainqueur  le  28  juillet,  mais  sa  victoire  na 
pas*  été  assez  décisive  pour  avoir  de  grarids 
résultats,  et  le  défaut  de  vivres ,  aiosi  que  Tap^ 
proche  des  corps  de  Soult,  Ney  et  Âfortier, 
venant  du  Nord,. le  forcèrent  à  se  retirer  sur 
Badajoz.  li  fut  même  obligé  d'abandonner  ses 
blessés  à  Talavera,  fait  constaté  par  une  lettre  ^ 
qu'il  adressa  au  maréchal  Mortier,  pour  les 
recommander  à  son  humanité* 

Hill ,  fille  d'ÂrtJuir  Hill ,  ylcomte  Dungannon ,  huit  es* 
fans  ;  saToîr  : 

!•.  Richard  CoUêy-lVellesUy ,  marquis  Welles)ey,    ' 
comte  de  Momington ,  yicomte  Wellesley  et  baron  de 
Wellesley^  né  le  20  juin  1760;  il  fut  en  1809  envoyé 
extraordinaire  en   Espagne  ,  ensuite  secrétaire  d'état  ^ 
pour  les  affaires  étrangères.  Il  a  plusieurs  enfans  de  sa 
défupte  épouse  Hyacinthe-Gabrielje  BoUand. 

!i®.  Arthur  Gerald ,  né  le  5  mai  1 761,  mort  jeune. 

3**.  fViUiam  TVeUesley  Pôle  ^  né  le  ao  mai  i765| 
prit  le  nom  de  Pôle,  après  avoir  hérité  en  1778  de  b 
fortune  de  William  Pôle  de  Balltfin. 

4^.  François  Seymour,  mort  jeune. 

5p.  Anne,  née  le  18  mar9  1768 ,  épouse  de  Hepri , 
fils  de  lord  Southampton. 

6\  Arthur  fVelleBley,  ^o\x%  Vf  t\i{tï^OTï,àont  nom 
allons  parler* 

7®.  Gérard  Valerian  pjTeUesley,  né  le  7  décembfi . 
1 7  7 1  ;  ecclésiastique. 

8*».  JI/arfe-^/Ma^/^,néele  1*' janyîcr  177P,  épôuie 
de  lord  Gulling  Smith. 

9**.  Sir  Henri  H^ellesley,  né  le  20  janyier  177S*  €afs 
l8l4  ministre fd'Atigleterre  h  Madrid.  i 

ÀRTHtm  WcLixsiiBT  est  né  le  i*"mai  17%  à  Den'« 
gancasUej  en  Irlande  >  fut  nommé  le  'j5  décembre  1787  jg 
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Pendant  qae  Wellington  roarcfhoit  sur  Ma* 
ici ,  le  long  du  Tage ,  Farméé  espagnole  de 

Manche^  commandée  par  Veoegas,  s  appro- 
loit  de  cette,  ville  par  une  autre  roule.  Elle 
étoit  plus  qu'à  quatre  lieues  de  la  capitale, 
rsqu'elle  apprit  la  nouvelle  de  la  retraite  des 
igloîs.  Elle  effectua  la  sienne  ;  mais,  le  lo  août» 
te  fut  atteinte  à  Almanazir ,  et  mise  en  dé- 
lute. 

Le  20  du  mois  de  septembre  suivant ,  la  junte   Li5.|MfM  4^ 
ipréme  déclara  la  guerre  au  Danemark.  Les  ^•«^•«"'ï^'' * 
otifs  de  cette  déclaration  furent  la  conduite 
le  la  cour  de  Copenhague  avoit  observée  dans 

seîgne  du  4i*  régiment,  le  n3  avril  1788  lieutenant , 
5o  îuîn  1791  '  capitaine,  le  3o  avril  179.3  major,  le 
»  septembre  1793  lieutenant-colonel,  fit  la  campagne 
1  1794  dans  les  Pajâ^Baa  -,  fut  nommé  en  1795  colonel, 
,  depuis  1798  juaqu'en  i8o5 ,  les  campagnes  de$ 
randes -Indes  ;  fut  nommé  en  1807  secrétaire  du  duc 
!  Richroond,  rice-roi  d'Irlande;  assista  au  moisd'août 
i  cette  même  année  à  l'expédition  contre  Copenhague, 
as  les  ordres  de  lord  Catbcart;  commanda  depuis  le 
y  jaillet  1808  en  Espagne  ;  traduit  la  même  année  de- 
iDi  one  commission  militaire  et  honorablement  ac- 
tsjtté;  prit  le  an  avril  1809  le  commandement  en  chef 
s  Tarmée  d'Espagne;  nommé  le  oo  octobre  1811  feld- 
laréchal  comte  de  Vimeira  en  Portugal,  en  i8ia  duc 
e  Ciudad- Rodrigue  en  Espagne,  en  181 3  marquis 
e  Douro  en  Irlande,  en  181 4  duc  de  Wellington 
L  prince  de  Waterloo.  11  est  marié  k  Catherine  Paken- 
ans,  fille  du  lord  Lougford ,  dont  il  a  deux  fils^  Ar* 
boa,  marquis  de  Douro,  né  en  1807,  et  Charles,  né 
ni8o8. 


I 


S^a      CltAPITtlE  Xtil.  tKAlTis  DE  iSl^  ET  l8l5* 

l'affaire  de  la  Romana  '/  et  son  refus  de  recevoic 
un  ministre  de  Ferdinand  VII.  La  jiinte  coin- 
mença  les  hostilités  en'  s'emparant  de  qtfelqueâ 
navires  danois  qui  se  trou  voient  dans  le  port 
d'Alicante. 

»*du^?8f^''*  Cuesta,de  la  conduite  duquel  Wellington 
avoit  été  fort  mécontent >  ayant  donné  sa  démise 
jBÎon ,  la  junte  centrale  de  Séville  confia  le  com-^ 
mandement  de  l'armée  à  Arezaga,  et  lui  ordonna 
de  marcher  de  la  Sierra  Moréna  vers  Madrid  ^ 
probablement  pour  opérer  une  diversion  en  fa- 
veur des  Anglois.  Cette  armée,  qu'on  prétend 
avoir  été  forte  de  65,ooo  hommes,  avec  80  ca- 
nons, arriva  jusqu'à  Ocana.  Ce  fut  près  de  cette 
ville  qu  elle  fut  entièrement  défaite,  le  18  no- 
vembre ,  par  le  maréchal  Mortier ,  ayant  2^,000  ' 
boVnmes,  mais  une  artillerie  bien  servie.  L'ar-  ^ 
niée  espagnole  se  retira  en  assez  bon  ordre. 

pri»«  4e  Gifoiie.  L'événcmcu t  le  plus  important  de  cette  année^ 
dans  le  nord  de  l'Espagne ,  fut  le  siégé  de 
Girone,  le  boulevart  de  la  Catalogne  >  dirigé 
d^abord,  depuis  le  8  juin,  par  Gouvion-Saint- 
Cyr,  et  ensuite  par  Augereau.  Blake,  à  la  tête 
des  Catalans, fit  quelques  tentatives  pour  sauver 
cette  place.  Elle  capitula  le  10  décembre. 

«  Dans  peu  de  jours ^.dit  Buonapatte  le  26  oc-  js 
iobre  1808  au  Corps -Législatif,  je  planterai 
mes  aigles  sur  les  tours  de  Lisbonne.  »  Les. 
aigles  françoises  ne  planèrent  pas  sur  la  capt' 

'   ro;y.   Vol,  IX;  p.  1 84. 


nie  da  Portugal.  Oe ^royaume  reçut»  ea  1809» 
«ae  organîsabcMi  vigoureuse.  Un  décret  du 
prâice-^régiefit^iiu  11  décembre  iSoS,  ordonna 
àtcfm  les  Portugais  de  i5  à  60  ans  de  prendre 
les  artnes.  Tout  individu  refusant  de  marcher 
doit  élre  fusillé  ;  on  doit  mettre,  le  feu  à  tout  vil- 
lage qui  ne-  feroit  à  l'ennemi  toute  la  résistance 
possible.  Vingt -quatre  régimens  portugais  fu- 
rent pris  à  la  solde  de  T Angleterre.  Le  général 
iBéresford  qui ,  avant  l'arrivée  de  Wellesley, 
commandoit  le  corps  anglois  en  Portugal ,  fut 
nomaié,  par  le  prince-régent,  feld-maréchal  de 
toutes  le3  troupes  portugaises.  Il  publia  à  cetta 
occasion  ua  ordre  du  jour  que  nous  plaçons  ici 
coDime  un  monument  historique  destiné  à  faire 
conDottreles  moyens  que  les  Angiois  em^^ojë- 
rent  pour  créer  Tarmée  portugaise^  et  pour  Itti 
inspirer  cette  valeur  et  cette  discipline  qui ,  au 
jugement  d'un  grand  général^  la  placent  aujour- 
d^ui  parmi  les  meilleures  troupes  de  l'Europe, 

S.  A»  R«  ieprtnc^rëgeot  du  Portugral  ayant  eonfié 
au  leld-aiûréobal  Bëresford  le  commandement  ea 
€>befdeses  troupes  ^  le  feld«maréehal ,  en  se  char- 
^efwd  de  ce  commandement ,  croit  de  soa  deroir  dé 
fiuû^couQoitre  ses  sentimens  à  ses  camarade^  d'armetf . 

Pendwit  le  temps  que  le  feld^maréchal  commiiii-» 
daa€  ea  chef  a  ser?!  dans  l'armée  que  S.  AL  Bcltan^ 

'  Cest  le  prince  de  Bl&clier  qui  porta  ce  jugement 
dans  un  discours  qu'il  adressa ,  le  ao  janvier  idi4^  aux 
députés  de  la  yille  dé  Nancy,  f^oy.  mon  Recueil  <U 
Pièces  offtcieUes ,  Vol.  Il,  p.  4/. 
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DÎque  avoit  envoyée  au  secours  des  Portugais,  il  a  eu  le 
temps  de  conuoitre  parfailement  le  caractère  de  cette, 
nation^  et.il  croit  avoir  donné ,  en  acceptant  le  com- 
mandement ,  une  preuve  évidente  de  la  haute  estime 
que  ce  caractère  lui  a  inspirée.  U  déclare  avec  Fran- 
chise que  le  commandement  en  clief  de  l'armée  por« 
tugaise  ne  pouvoit  être  confié  à  un  officier  aussi  j 
sincèrement  convaincu  qu'il  l'est  des  talens  mUi-  } 
taires  et  des  qualités  des  Portugais ,  auxquels  il  ne  ) 
manque  que  l'expérience  et  une  bonne  direction  de 
leurs  eflbrts  valeureux  pour  faire  voir  qu'ils  sont  en- 
core ce  qu'ils  ont  toujours  été,  sinon  les  meilleurs 
de  tous  les  soldats ,  néanmoins  égaux  aux  troupes  tes  J 
plus  braves  et  les  plus  belliqueuses.  Le  feld-maré-  j 
chai  commandant  en  chef  s'efforcera  de  donnera 
l'essor  de  ces  qualités ,  par  une  discipline  exacte  et 
bien  dirigée,  tout  l'effet  possible»  On  reconnoît géné- 
ralement que  les  Portugais  montrent  une  soumission 
entière  aux  autorités  légales,  et  qu'ils  supportent 
sans  murmurer  les  privations  et  les  incommodités 
auxquelles  des  armées  sont  si  fréquemment  obligées 
de  se  soumettre.  Portugais!  aucune  nation  n'est  plu» 
propre  que  vous  à  fournir  des  soldats  distingués.  Le 
feld  •  maréchal  commandant  en  chef,  pleinenjient 
convaincu  de  cette  vérité ,  se  réjouit  beaucoup  de  ses 
liaisons  intimes  avec  votre  nation.  Officier  portugais, 
il  confie  aux  Portugais  son  caractère  et  son  honneur, 
bien  sûr  que  l'un  et  l'autre  seront  conservés  sans 
tache.  Le  feld-maréchal  commandant  en  chef  crojlt 
nécessaire  de  donner  l'assurance  qu'il  regardera  tou- 
jours comme  son  premier  devoir  de  rèconnoître  et 
de  récompenser  le  mérite  partout  où  il  le  rencon- 
trera, et  que  les  seule»  recommandations  auxquelles  ! 
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il^aura  égard  seront  ractivité,  rexpérienoe^  la  bra- 
Foure  et  le  patriotisme  :  ces  qualités  trouveront  tou- 
jours en  Itii  UD  vrai  et  2élé  protecteur.  Le  feld-maré* 
clial  commandant  en  chef  recommande  à  l'attention 
3e  tous  les  généraux  et  des  officiers  l'ordre  actuel  et 
[es  améliorations  qu'il  éprouvera,  bien  convaincu  que 
la  meilleure  méthode  pour  introduire  une  bonne  dis- 
cipline et  pour  faire  exactement  observer  tous  les  de- 
voirs militaires  consiste  dans  l'exemple  que  les 
officiers  donnent  à  leurs  subalternes;  il  nourrit  l'es- 
pérance qu'ils  donneront  toujours  à  leurs  soldats  une 
instruction  si  nécessaire  et  si  importante.  Le  feld- 
maréchal  commandant  en  chef  sent  le  besoin  de  saisir 
la  première  occasion  pour  taire  passer  la  revue  aux 
différens  corps  qui  sont  déjà  en  campagne,  ainsi 
qu'au  reste  de  l'armée  :  il  saisira  avec  empresse- 
ment chaque  occasion  d'accroître  la  satisfaction  ,  le 
lustre  et  le  bien-être  des  officiers  et  des  soldats  confiés 
à  sa  sollicitude. 

Donné  au  quartier -général  de  Lisbonne^  le  i3 
mars  1809. 

Peu  de  Jours  après  la  publication  de*  cette 
IN-oclamation ,  le  26  mars,  le  général  portugais 
SilveirapritChaves,  oii  se  trouvoit  une  garni- 
son ennemie  de  10,000  hommes. 

Ea  1809,  le  Pçrtugal  obtint  de  TAngleterre 
un  secours  de  600,000  liv.  st.  *.  Son  armée  fut 
portée  à4o,ooo  hommes;  et>  pour  donner  plus 

*  'La  convention  conclue  pour  cela  le  21  avril  1809 
n'est  connue  que  pour  être  citée  da  ns  le  traité  de  Vienne, 
^o  22  janvier  iSiô^.dont  il  sera. question  au  Vol.  XJ.  . 
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d'énergie  au  gouvfernemewl  >  trti;déc?tt?l>  daté  du 
6  feittet,  rédwi^  là  régcwcJe  à  ^ofe  ttr^mbifes  ;  sa-  ^ 
toir  :  h  patriarotre  à^  InsfboDtm ,  le  tûsn^ûiis  das 
iMinas  À  le  mawjtiis  de  Môûteîf o-Môr.  Weî- 
tio^toYi  ftit  nommé  feld-maréchal-^ènérat  cie 
%witel^  les  ïbrees  portugaises ,  ayant  sous  lui  i 
'Bérësfôrd  comme  commandant  en  cKeflarKiéç  f 
de  terre.  Là  régence  eut  ordre  de  ne  faire^n-  f 
cune  disposition  relative  à  Tarmée^  à  la>dé- 
fensè  du  pays  y  sans  Fa  vis  et  le  oo&seiùfteHient  de 
Wellington. 
i.T2'«*d.f*.»^i     La  liaison  entre  ^a  Gransde-^R^eta^e  '«  fc 
me»*8*ow       Portugal  devinât  pliis  intifme  éneôte 'èin  1810. 
lue  19  février  i8iK>  il  fttt  tîonclu,  dai^la  vîlle  de 
Kio  Janeiro,  îentre'lôrd  Parky  XJhàtofiSidnejy 
iricomte  de  StmhgfordytDitùÈXt^  de  la  Grande- 
^ftretafgiie ,  *ét  ddn  Rodrigués  de  SouzaCotinhoj 
comte  de  Linhares,  ministre  des  afiaires  étran- 
<jgèi^es'du  prince-!tégent  de  Portugal,  un  traité 
d'amitié  et  d'aUiance  motivé ,  d'après  le  préam- 
bule, 5ur  le  sentiment  des  avantages  squ^ont  ^ 
procurés  aux  deux  Couronnes  la  parfaite  haYDi^  ' 
nie  et  Tamitié  qui  ont  subskté  entre  elles  de- 
puis quatre  siècles  d'une  manière   si  bono-  ' 
rablepour  la  modération  et  la  joétice  des  deux 
biparties.  Le  prince  -  régent  déclare,  datts  ce 
même  préambule ,  qu'il  est  fermement  a^ttaché 
à  la  cause  de  la  Grande-Bretagne,  autant  par: 
ses.propres  principes  que  par  l'exemple  de  ses), 
augustes  ancêtres;  il -»ecf(inn[t)oit  qu'il  a  conti-'^' 
nuellement  reçu  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  *f 


["assistaace  et  1|^  secQui;$,  les  plus  dësiaiéres- 
\és,  tant  en  Portqg^  que  cJUn^  syes  9utoes  étata  \ 

Par  1  art.  i  ^  lies^  djçii^  pai^tj^si  2Wi?ôteo)tt  une 
imilié  fernie ,.  peirpétueU^  et  iaaUéraMi^  i,  imm» 
lUiance  défcaslvç.,  iwjç  uiWQn  étpoitjc  et  ip^vj^o* 
able;;  la  toi^t  conforwéini^nt  au?;  faites  eiûsr- 
tans  <|ui  son^  çenoqvelés^ 

En  conséq[^uep,çe  eUes  pr^unetit^^t^  par  lar- 
r/c/e  2  ^  d'agir  de,  ce^cçrt  po^w  Iq  msânUe^  de 
la  paix  ^.et^  en,  cas  qne  Viv^  d'eUesspift  mena* 
r:ée  d'une  at^^i^ç  ^^  de  preodre  ks  moyens  lef^ 
plus  efficaces  ppuJ^  prévei;jiii(  le&hpsblilés. 

«  GpnCQi;'K!n.çQ9jent;  à,  çet^  d^^laratioA  ,  dît 
r^r^  5,  S.  M^  9]çit9Aiiiqi^  CQnse^t  à  renou- 
veler et  à  çQpfirqier»  çt  par  ces  prç£î^atesi(eAOu- 
velle  et  çQnfi^m,e  à  S^  Ar  ^«  1^  pçMWe-i?égent  de 
Portjuigal  Ven^^ipeat  çoDtepu  da^a  l'^vt.  6  de 
la  conyeption  sjgn^^  k  hçv4^^  Ifi^  22  octobre 
1807  par  les  pl^mpotenlia^irç^  rçspecU&i  lequel 
article  est  ^ur  cet  ei{et.  ci*-joinl;^  ea  ooxeUaut 
cependant  ces  mots  :  peu,  de  temps  avant  so(i 
départ  pour  le  Brésil,  lesquels  suivent  impfié- 
djiâtementçeux-çi  :  quçS*  4*  J(t.pawToU  établir 
en  PortugOiL  » 

Ârrétons-nous  un  instant  av^t  de  cpn tiquer 

^  M.  de  Mabteks  ayant  inséré  ce  traité  dans  le 
Vol.  XII  de  son  Recueiè,  p.  245 ,  nous  nous  dispensons 
de  le  placer  \ek  ea  entier*  Nous  observons  toutefois  que 
la  traduction  dont  ce  pabllciste  a  £ait  usage  ,  diff&re  an 
^uelquea  p)ir^se«  non  e%9Cx^\JifiUes  4e  C^Uo  que  nous 
ayons  çuWie. 
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rarlicle.  Après  les  assurances  d'amitié  et  d'union 
intime  renfermqes  dans  le  i  ^^  article ,  on  est  sur- 
pris que  l'assistance  que  les  deux  parties  se  pro- 
mettent dans  le  2®  soit  exprimée  en  termes  si 
vagues  et  si  généraux  que  les  possessions  du 
prince-régent  sur  le   continent  de  l'Europe, 
pour  lesquelles  il  étoit  dans  le  cas  de  réclamer 
l'assistance  et  la  garantie  de  son  allié,  n'y  sont 
pas  seulement  nommées.  Tout  cela   ne  nous 
étonneroit  probablement  pas,  si  nous  connois- 
^ons  la  convention  de  Londres  du  22  octobre 
1807,  et  notamment  son  article  6,  qui  paroît 
renfermer  à  cet  égard  un  engagement  solennel 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne. 

Uart.  3  continue  ensuite  en  ces  termes  :  «  Le 
siège  de  la  monarchie  portugaise  ayant  été  trans- 
porté au  Brésil,  S.  M.  Britannique  promet,  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  héritiers  et  succes- 
seurs ,  de  ne  jamais  reconnoître  comme  roi  de 
Portugal  aucun  prince  autre  que  l'héritier  et  le 
représentant  légitime  de  la  maison  royale  de 
Bragance;  et  S.  M.  s'engage  également  à  renou- 
veler et  à  maintenir,  avec  la  régence  que  S.  A,  R. 
pourra  établir  en  Portugal ,  les  relations  d'ami- 
tié qui  ont  depuis  si  long-temps  uni  les  cou- 
ronnes de  la  Grande-Bretagne  et  du  Portugal; 
et  les  hautes  parties  contractantes  renouvellent 
et  confirment  les  articles  additionnels  relatifs  à 
l'île  de  Madère  qui  ont  été  signés  à  Londres  le  i5 
mars  1808,  et  s'engagent  à  remplir  fidèlement 
ceux  qui  n'auroient  pas  encore  été  exécutés,  w 
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Ces  articles  additionnels,  par  lesquels  Madère 
à  été  échangée  contre  Goa  ,  ne  sont  pas  connus* 

S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal  renou- 
Telle  et  confirme  à  S.  M.  Britannique  Tobliga- 
tion  contractée  en  son  nom  de  bonifier  toute 
perte  et  dommage  en  propriété  que  les  sujets 
de  S.  M.  Britannique  pourroient  avoir  soufferts 
par  suite  des  différentes  mesures  que  la  coUr  de 
Portugal  s'est  vue  forcée,  malgré  elle,  d'or- 
dpnner  au  mois  de  novembre  1807.  Cet  article 
sera  exécuté  aussitôt  que  possible  après  Té* 
change  des  ratifications  du  présent  traité.  Ai^ 
ticle  4- 

On  est  convenu  que ,  dans  le  cas  où  le  gou- 
vernement portugais  ou  les  sujets  de  S.  A.  R. 
le  prince-régent  de  Portugal  auroient  souffert 
quelques  pertes  dans  leurs  biens  et  propriétés, 
par  suite  de  l'état  des  affaires  publiques,  à 
Fépoque  de  l'occupation  amiable  de  Goa  par  les 
troupes  de  S.  M.  Britannique,  lesdites  pertes 
seront  vérifiées,  et,  sur  preuves  valides,,  boni- 
fiées par  le  gouvernement  britannique.  Art.  5. 

Les  circonstances  auxquelles  cet  article  se 
rapporte  nous  sont  inconnues  :  il  paroit  qu'on 
craignoit  que  les  forces  portugaises  à  Goa 
n'eussent  fait  résistance  aux  Anglois  venant  pour 
prendre  possession  de  cette  ville, 

«  S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal  con- 
servant un  souvenir  reconnoissant  des  services 
et  des.  secQui;s  qiue  sa  couronne  et  sa  famille 
ont  reçus  de  la  marine  rojale  d'Angleterre; 
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étant  cojwaincu  <fue  ce  sont  lespuissans  efforts 
de  cette  nwnie  marine  pour  s&utenirles  droits  et 
V indépendance  de  V Europe  qui  ont  formé  la 
plus  forte  barrière  qui  ait  jusqua  présent  ar- 
rêté les  progrès  de  V ambition  et  de  Vinjustice 
d autres  états,  ei^  désirant  donner  à  son  an- 
cien et  fidèle  allié  le  roi  d'Angleterre  une  preuve 
de  confiance  et  d'amitié  sincère ,  U  accorde  à 
S.  M.  Britannique  le  privilège  d'acheter  et  de 
faire  abattre ,  à  l'effet  de  construire  de»  vais- 
seaux de  gnerre ,  loul  le  bois  qu'il  ordiMBuera 
de  (aire  abattre  dans  les  forêts  et  autres  planta- 
tions du  Brésil  (excepté  toutefois  dans  les. forêts 
royales ,  qui  sont  destinées  pour  Isk  loanae  por- 
tugaise ) ,  de  même  que  la  permission  de  faire 
construire ,  équiper  et  réparer  ses  yaisseaux  de 
guerre  dans  les  ports  ou  rades  de  cet  empire  j, 
Botice  préalable  ayant  été  donnée  à  cet  effet 
(comme  simple  affaire  de  forme)  à  la  cour  de 
Portugal  y  laquelle  nommera  aussitôt  un  officier 
de  la  marine  royale  pour  être  présent  et  «îder 
de  ses  soins  en  pareitle  occurrence.  Il  est  ex-^ 
pressément  déclaré  et  promis  qu'un  semblable 
privilège  ne  sera  accordé  à  aucune  aotrç  nation 
ou  état.  M  j^rt.  6. 


*  Les  mots  imprimés  ea  italique  mapquetit  dans  b 
texte  de  ce  traité  inséré  en  allemand  dans  le  PoUtische 
Journal  de  i8io^  Vol.  II,  p.  ggj.  Ce  journal,  qui 
s^imprimoit  à  Altona  ,■  ét(Ht  anssi  gèos  k  tèsuie  de  Boo* 
naparte. 


Tu  aeîwle  7  détermioe  les  fiouruitures  qu'one 
partie  fera  aux  vaisseaux  de  guerre  que  l'autre 
aura  envoyés  à  sod  secours.  «  Vu,  dit  Vart.  8» 
qu'il  a  été  stipulé  ^  dans  d'anciens  traités  entre 
la  Grftode-I^retagne  et  le  Portugal,  qu'en  temps 
de  paix  kjs  vaisseainx  de  la  preHiière  puissance» 
qui  8eï<u[it  admis  à  la  fois  dans  un  port  appar- 
tenaAtàla  dernière,  n'excéderont  pas  le  nooôhre 
de  sut  S  S.  A.  IV*  le  pvince-régent  de  Portugal» 
se  reposant  sur  la  bon9e  foi  de  &  M.  firitan-* 
nique  ei  ^la  permanence  de  son  alliance  avec 
eUe,  abro^  et  annufik^  cette  restriction,  cl 
déclare  qu'à  Vavenir  un  nombre  quelconque  de 
vaisaieauix  de  guerre  de  Su  M.  Britannique 
pourra  être  admis  à  la  fois  dans  les  por Is 
appMi?teoant  à  S.  A.  R.  le^pti^cerrégeut  de  Por- 
tH^ai,  >^  B  est  encore  stipulé  que  ce  privilège 
ne  se«a  accordé  à  aueuoe  a^tre  nation  ou  gou«- 
vcu^emeitf  >  ni:  en  retenir  d'ui^  équivalent ,  ni 
en  vertu  d'aucun  traité  ou  accord  subôéqnent  ^ 
ce  pcivitége  se  fond^  umqi^ement  sur  le^ 
bases  d^nne  confiance  iUinaitée  et  a  une  ami-<> 
tié  qoi  y  peiftd^t  tant  d^  ^des ,  a  subsisté 
eot^  les.  couronnes  de  \^  €kande-3retagne  et. 
de  PoctugaL  >» 


*  Il  est  Yrai  que  les  traités  antérieurs  à  c^îul  cte  Lis- 
bonne du  i&tnat  1703  atoîent  boiné  ce  nombre  à  6; 
maîs'ce  (ternier  fraîlé  l'aVMt  porté  à  doote ,  et  nous  ne 
posvoBS  eaLptiqoer  catt»  «OAtrâiËcticn.  iPof .  Vol.  U;| 
p  S5. 
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La  suite  de  Tarlicle  accorde  aux  vaisseaux 
de  transport  la  même  faveur  qu'à  ceux  de 
guerre,  et  établit  la  réciprocité  de  la  part  de 
TAngleterre, 

«  L'inquisition ,  ou  le  tribunal  du  Saînt-Ot' 
fice ,  n'étant  jusqu'à  présent  pas  introduit  ni 
reconnu  au  Brésil,  S.  A.  R.  le  prince-régent, 
guidé  par  une  politique  éclairée  et  généreuse, 
saisit  l'occasion  du  présent  traité  de  déclarer, 
de  son  propre  mouvement,  en  son  nom  et 
en  celui  de  ses  héritiers  et  successeurs,  que 
nnquisition  ne  sera  point  établie  par  la  suite 
dans  les  possessions  appartenant  à  la  couronne 
•  de  Portugal  dans  l'Amérique  méridionale.» 
Art.  9. 

La  suite  du  même  article  abroge  les  stipu^ 
lations  du  traité  de  i654,  qui  accordoient  aux 
Anglois  des  exemptions  devenues  dès -lors  su- 
perflues. L'article  suivant  est  encore  fort  re- 
marquable. 

«  S.  A.  R.  le  prince-régent  du  Portugal, pleine- 
ment convaincu  de  l'injustice  et  delà  fausse  poli- 
tique de  la  traite  des  Nègres ,  ainsi  que  des  grands 
désavantages  qui  résultent  de  la  nécessité  d'in- 
troduire et  de  renouveler  sans  cesse,  dans  les 
états  de  l' Amérique  méridionale,  une  population 
factice  pour  les  soins  du  travail  et  de  l'industrie, 
a  résolu  de  coopérer  avec  S.  M.  Britannique 
à  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  justice,  en 
prenant  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  abolir 
Successivement  dans  tous  ses  états  la  traite  des 
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Nègres.  D'après  ce  principe,  S.  A.  R.  le  prince- 
régent  de  Portugal  promet  qu'il  ne  sera  doré- 
navant permis  à  aucun  de  ses  sujets  de  faire 
la  traite  des  noirs  dans  aucune  partie  de  FA-* 
frique  qni  n'appartient  pas  aux  états  de  S.  A.R. , 
et  dans  lesquels  les  puissances  et  états  de  l'Eu-» 
rope,  qui  y  faisoient  anciennement  ce  com- 
merce ,  y  ont  renoncé.  Néanmoins  elle  réserve 
à  ses  sujets  de  pouvoir  acheter  des  esclaves 
dans  les  possessions  africaines  de  la  couronne 
de  Portugal,  et  d'en  faire  l'objet  d'un  trafic. 
Bien  entendu  toutefois  que  les  stipulations  du 
présent  traité  ne  seront  pas  regardées  comme 
annullant  ou  affectant  le  moins  du  monde  les 
droits  de  la  couronne  de  Portugal  aux  terri- 
toires de  Gabinda  et  Malemba  (  droits  que  le 
gouvernement  de  France  a  jadis  révoqués  en 
doute),  ni  comme  limitant  ou  restreignant  le 
commerce  d'Aïnda  et  des  autres  ports  d'Afrique, 
nommés  ordinairement  en  portugais  Costa  da 
Mina',  qui  appartiennent  à  la  couronne  de 
Portugal ,  ou  en  ont  été  réclamés,  S.  A.  R.  le 
prince-régent  ayant  résolu  de  ne  pas  renoncer 
à  ses  prétentions  justes  et  légitimes  sur  icelles, 
ni  au  droit  de  ses  sujets  de  faire ,  comme  par 
le  passé,  le  commerce  avec  ces  places.  » 

C'est  ici  le  premier  exemple  d'une  stipu-r 
lation  du  gouvernement  anglois  en  faveur 
de  l'abolition  de  la  traite  des  Nègres.  Il  suffit, 
pour  le  moment,  d'en  avoir  fait  la  remarque } 

'  Cô^  des  mines. 
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noiw  auron»  occuaioo  ailleun  de  pader  de  ce 
zèle  philaiiairo(ni|uequia»iibUeioe«t  aoîmé  les 
iiufri.«»tres  aogloii  en  faveur  des  babUaoa  de 
rifriquc  *. 

Le  in/ftine  jour,  les  même»  miriûtrei  $igpkreuà 
un  traité  de  commerce  en  34  articles,  qui 
presque  tous  paroMent  fonde»  sur  une  parCute 
vécip^^ocilé  ^«  L'objet  di9  ce  traité  noweft  étraCK 
ger;  cependant  nous  devons  rapporter  la  fin 
de  Tart*  36 ,  ainsi  conçu  :  ^  On  convient  q^ 
les  faveurs ,  privilèges  et  immunités  qui  aaroient 
été  accordés  par  les  deux  parties  contractantee 
aux  sujets  dto  l'autre ,  soit  par  trakés^  décréta 
ou  aUfamp  resteront  en  vigfueur,  excepté  le 
pouvoir  qui  avoit  été  accordé,  par  d'aneieni 
traités ,  At  transporter  &  bord  des  navires  de 
chacun  des  deux  pays  toute  denrée  et  imt- 
cliandise  qtielconque ,  étant  la  propriété  des 
ennemis  cle  Taiitre  pays;  lequel  pouvoir  est 
aujourd'hui  révoqué  et  annihilé  publiquenoient 
el  mutuellement  ^«  '^ 

'  Là  première  tr«ee  d'une  fiégoeiaiion  aj^imt  fMmr  eb- 
)et  Vnbolitiofi  de  U  traite,  m  troote  diia»  VbUieire  de 
l'aMiée  I  BoGs  Le  5  )tiillel  de  iseite  eniiée,  Fei^  obergês  lerd 
YArmeotb  de  réeUtner  la  cdopéraiioii  de  1«  France  peor 
Un  objetdontraeecmipli»»effienifteroit»i  honorable  $ku% 
deux  goaf ernemenA  /  et  «i  intéreMantponr  rhumanité. 

*  Noua  diMon»  paroiêêenif  parce  qoe  tea  négocia  tiona 
qui  eurent  lieu  h  Vienne  f  et  dont  noua  ikwom  ocoaaion 
de  parler,  font  voir  que  le  Porlu§al  Irottva  lea  bitérètf 
de  wm  aujeta  léaéa  fVkV  ce  traitée 

*  ï/e  traité  de  commerce  du  19  férrier  1810  se  trouve 
d»na  le  Moniteur  de  1810  ;  u.^  zij.  11  fK  écbappé  h  M*  m 
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Le  Ipaité  fyar  lequel  la  liia»eflé  du  conamerce 
«Mrtre  ««?oit  été  stipulé  etHre  les  deux  «nations  > 
est  cduit^pie  Gromwcd  iconcfoly  en  1664,  airec 
Jean  IV  '.  En  la  révoquant  ainsi  ^  la  Oramle*- 
Breli^e  réussît  à  se  débarrasser  du  dernier 
eogagemenfl  favorable  à  k  19>ei%é  qui  subsista 
«ntpe  eUe  ^  quelque  |>uissiince -que  ce  fût* 

Débarrassé  de  da  guerre  mec  rAutricfae ,  c.«iptKn« 
Boonaparte  !fit  les  plus  grands  eibrts  pour  ^***'^*  ' 
soumettre  d'Espagne  pendant  la  canofpagne  de 
iSro.  1k>utes  les  nations  dont  4es  gouveme- 
mens  éUneut  soumis  à  son  influence^  sous  le 
titre  ^d-aUiés  de  FEaipire  françois ,  furent  ebb- 
igées  île  ooncourir  à  cçlte  ^entreprise  insensée , 
et  à  engraisserle  sol  de  la  péninsule  du  sang^de 
laigénération  que  les  lois  sur  la  conscription  li- 
^m>ient  à  Tambition  de  Buonaparte.  Outre  la 
-fleur  des  troupes  francoises,  on  envoya  ^n  (Es- 
.pagne  des  régimens  suisses ,  italiens ,  nopdli* 
tains,  polonois  et  allemands.  Des  bataSlons 
des  grands-ducs  et  princes  de  'Bade ,  de  Darm- 
stadly  de  Nassau,  de  Wùrzboiurg,  de 'Franc- 
fort^ de  Waldeck,   de  Scbwarzibourg ,  de 
lippe,  apprirent  dans  les  (plaines  dei^Espagne 
à   vaincre  ceux   avec    lesquels  ils    combat- 
ioient  alors  sous  les  bannières  *de  la  tyrannie. 
Les  Espagnols,  de  leur  c6lé,  ne  furent  pas 
efirayés  de  ces  apprêts;  toutes  les  provinces 
au<lelà  des  Pyrénées  se  coovrirenft  de  milices. 
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qui,  vingt  fois  dispersées,  se  formoient  de  nou- 
veau en  bandes  redoutables,  dès  que  leurs 
vainqueurs  a  voient  tourné  leurs  armes  contrCp 
une  autre  province. 
!•  de  Cadix.. .  L^  couquéte  de  l'Andalousie  fut  le  premier 
événement  important  de  l'année  1810.  Joseph 
Buonaparte  voulut  en  avoir  lui-même  la  gloire. 
Mortier,  Victor>  Dessoles  et  Sébastian!  furent 
ses  lieutenans.  L'armée  espagnole  d'Arezagà 
fut  dispersée  ;  le  27  janvier,  Joseph  entra  à 
Cordoue;  Sébastiani  occupa  le  29 Grenade,  et 
dans  les  premiers  jours  de  février  Malaga.  La 
junte  centrale  se  sauva  dans  l'ile  de  Léon,  et 
le  i.«^  février  Victor  fit  faire  à  l'usurpateur  son 
entrée  dans  la  capitale  de  l'Andalousie.  Le 
maréchal  Soult,  général  en  chef  de  l'armée 
françoise.,  se  prépara  à  former  le  siège  de 
Cadix,  défendue  par  la  nature  et  par  une  gar- 
nison déplus  de  20,000  hommes,  Anglois, 
Espagnols,  et  Portugais.  Le  général  anglois 
Graham  fut  charité  du  commandement. 

Il  paroît  que,  lors  de  l'entrée  des  François 
en  Andalousie,  ils  comptoient  plusieurs  amis 
parmi  les  habitans  de  cette  province.  La  junte 
centrale,  quiy  avoit  résidé  jusqu'alors,  n'étoit 
pas  aimée,  etl'égoïsme  des  Andalous  trouvoît    5 
énormes  les  sacrifices  qu'elle  demandoit.  Après    \ 
les  batailles  d'Ocafia  et  d'Alba  de  Tormès  ,  elle    : 
avoit  demandé  aux  églises  toute  l'argenterie    ( 
dont  on  pouvoit  se  passer;  elle  avoit  ordonné    % 
des  contributions  extraordinaires ,  et  la  levée  en  j 
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Espagne  d'un  emprunt  dç  6  millions  de  piastres^ 
et  en  Amérique  de  4o  ;  enfin  elle  avoit  supprimé 
un  grand  nombre  d^emploîs  inutiles.  Plusieurs 
babitans,  qui  ne  connoissoient  pas  leurs  nou- 
veaux hôtes ,  crurent  y  voir  des  libérateurs. 

Pendant  que  Soultdirigeoit  de  son  quartier- 
général  de  Sévillç  les  opérations  de  l'armée 
françoise^  Victor  commandoit  le  siège  de  Ca- 
dix. Les  retranchemens    des  François   s'éten- 
dirent depuis  Rota  jusqu'à  Chiclana  et  à  l'em- 
bouchure du  canal  Saint-Pierre  ou  de  Suazo , 
renfermant  ainsi  les  deux  baies  de  Cadix  et  l'île 
de  Saint -Léon,  à  laquelle   est  réunie    une 
autre  île  sur  laquelle  Cadix  est  bâtie.  Ils  s'em- 
parèrent, le  21  avril  ^  du  fort  de  Matagarda, 
qui ,  situé  sur  le  continent  en  face  de  Cadix  ; 
domine  l'entrée  du  port  intérieur  ;  cependant  ils 
ne  purent  ni  couper  aux  assiégés  leur  communi- 
cation avec  la  mer ,  ni  atteindre  la  ville  par  leurs 
bombes.  Graham  embarqua  même  une  partie 
de  la  garnison  qui  se  rendit  à  Algésiras ,  d'où  ^ 
réunie  aux  insurgés ,  elle  inquiéta    les   assié- 
geans.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  junte  in- 
vita le  duc  d'Orléans   qui  se  trouvoit  auprès 
de  son  beau-père  à  Palerme ,  à  venir  prendre 
le  commandement   de  l'armée   d'Espagne.  11 
arriva  à  Cadix  au  mois  de  juin;  mais  il  paroît 
qu'il   n'entroit  pas  dans  les  vues  des  Anglois 
que  ce  prince  acquît  en  Espagne  l'autorité  que 
lui  donneroit  la  charge  qu'on  l'avoit  appelé  à 
remplir.  Vers  la  fin  de  l'année,  la  junte  fut 


ina  en  For- 
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remplacée  par  une  régence  composée  de,  ttm 
personnes  seulement,  le  président  Agar,  le 
général  Bkke  et  le  chevaÛer  Ciscar.  j 

En  Portugal  >  Wellington  se  trouvoit  à  la 
tête  d'une  armée  formidable.  Le  nombre  dès 
Anglois  j  placés  sous  ses  ordres ,  avoit  été  porté 
à  5o,ooo  hommes  :  les  troupes  régulières  por-  ; 
tugaises  s'ctoienl  accrues  jusqu'à  60,000  hom- 
mes bien  disciplinés,  indépendamment  de  ; 
5o,ooo  hommes  de  milices.  ' 

Au  commencement  de  Tannée ,  WeHingtoo   ^ 
plaça  son  armée  dans  la  province  de  Beira,  le 
long  delà  Coa  ,  où  elle  étoit  pri^légée  par  les 
deux  places  fortes  de  Giudad  Rodrigo  et  Al- 
meida.  Masséna   prit  le  commandement    de  ' 
Farmée  francoise  sur  la  Tormès  ;  elle  étoit  des-  J 
tinée  à  agir  contre  le  vainqueur  de  Talavera ,   ; 
qui ,  décidé  à  fatiguer  son  adversaire  par  une  ] 
défensive  opiniâtre ,  s'étoit  assuré  la  «^traite  sur  ] 
JLiskonne^  en  fortifiant  toutes  les  positions  soit   \ 
sur  la  route  de  Coïnabre ,  le  long  des  côtes  de    , 
la  mer,  soit  sur  la  route  d'Abrantès,  le  long  '' 
du  Tage  :  ces  deux  routes  aboutissent  au  défilé    ; 
de  Santarem. 

Masséna  ouviit  la  ôampagne  en  forn^oAt  le  i 
fiîégedeC^iudadKoddgo ,  le  2a  juia.  Cette  viUe  J 
se  Tendit  le  10  juiJlet  aipvès  4>n  boiBbardement 
bocrible.  Il  étoit  eoTtré  daaas  le  plan  de  Wd-r 
li^gtoii  de  BC  pas  sortir,  de  sa  position  |kow 
venir  au  secouM  de  cette  plaCe^  dont  ia  dé- 
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iense  combla  d'houoeur  le  gouverneur  don 
Aodres  HerrastL 

Almeida  fol  investi  immédiatement  après.  Le 
gooveAear  William  Coxe  fut  forcé,  par  l'ex- 
plosion de  son  principal  magasin  de  poudre,  à 
capituler  le  27  août. 

Wellington  se  retira  dans  la  vallée  du  Mon- 
dego,  après  avoii*  changé  en  un  désert  tout  le 
pays  qu'il  abandonna.  Cette  mesure  empêcha 
Hasséna   d'avancer   aussi  promptement   qu'il 
aoroit  voulu.  Après  avoir  attendu  pendant  un 
mois  les  vivres  dont  il  avoit  le  plus  pressant 
besoin  9  il  passa  le  Mondego  le  lo  septembre. 
Â  son  approche  y  Wellington  se  retira  d'une 
position  sur  l'autre,  et  les  François  ne  purent 
s  emparer  d'aucune   qu'avec  des  pertes    im- 
menses. Enfin  ,  au  mois  d'octobre ,  il  prit  une 
position  inexpugnable  entre  Alhandra  sur  le 
Tage ,  et  Torrçs-Vedras,  à  peu  de  distance  de 
l'embouchure  du  Sizandro  dans  la  mer  :  cette 
position  couvroit  Lisbonne.  Cent  sept  bastions 
garnis  de  444  pièces  et  défendus  par  5o,ooo 
hommes  d'infanterie  angloise  et   portugaise, 
formoient  trois  lignes  de  retranehemens. . 

Pendant  un  mois,  Masséna  avoit  vainement  c»mp^y^.}'i 
cherché  un  point  où  il  fût  possible  d'attaquer 
une  position  si  formidable,  lorsque,  le  i4  no- 
vembre ,  il  se  décida  à  pceuper  une  ligne  entre 
Santarem  et  Alcanède.  Sou  quartier  -  général 
§toit  à  Torres-ff qevas ,  plus  tard  à  Pombal.  Plu- 
dears  pioi^  se  passèrent  sans  qu'il  arrivât  un 
X.  4 
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événement  important.  Enfin,  le  défaut  absolu  de 
vivres  engagea  le  général  françois  à  eflPectuer 
sa  retraite  le  i®.^  mars  1811;  il  évacua  vers  la 
fin  du  mois  tout  le  royaume  de  Portugal.  Wel- 
lington le  suivit  en  harcelant  son  arrière-garde. 
Le  7  avril ,  il  investit  Almeida.  Pour  dégager 
cette  place  ,  Masséna  livra  ,  les  3  et  4  mai ,  à 
Fuentes  de  Onoj|(i>,  deux  combats  qui  lui  furent 
désavantageux.  Le  courageux  commandant 
d' Almeida  ,  le  général  Brenier,  exécuta ,  le 
10  mai  9  une  action  hardie  :  il  fit  sauter  lei  j 
fortifications,  et  se  fraya  un  chemin,  le  sabre  J 
à  la  main  ,  à  travers  les  assiégeans. 
i,«  Je  Bada-      Pendant  que  Wellington  se  tenoit  renfernaé 

î  1»  mars.  ^  ■*■  *^ 

dans  la  ligne  deTorres-Vedras,Soult  forma  le 
plan  de  s'emparer  de  la  partie   da  Portugal 
située  sur  la  rive  gâuche  du  Tage ,  et  de  mena*^ 
cer  ainsi  le  général  anglois  dans  ses  flancs.  Apre 
s'être  emparé,  le  20  janvier,  d'Olivença ,  il  mi 
,  le  siège  devant  Badajoz.  La  Carrera  et  Meni 
2abal,  occupant  ce  qu'on  appelle  les  lignes  di 
Berwick ,  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana^ 
prbtégeoient  cette  ville  ;    mais  les  Fraoçoisi 
ayant  passé  le  fleuve ,  tournèrent  le  corps 
pagnol  et  le  défirent  le  20  février.  La  chute 
Badajoz  en  fut  la  suite  ;  cette  forteresse  capiti 
le  10  mars. 

Pendant  que  Soult  se  troiivoit  en  Estrams 
doure,  le  général  Graham  fit  une  tentative  pol 
débloquer  Cadix.  Ayant  avec  lui  le  gêné 
Làrdizabal,  il  débarqua  à  Tarife    et  mai 


'.  du  5  mari. 
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rentre  Victor.  Celui-ci  se  concentra  à  Cl^iclana , 
>ci  il  fut  battu  le  5  mars.  Graham  rentra  par 
erre  dans  l'île  de  Saint-Léon.  Sa  victoire  n'avoit 
sependant  pas  été  assez  décisive  pour  empê- 
iîher  les  François  de  former  de  nouveau  le 
blocus  de  Cadix. 

Soult  ayant  quitté  FEstramadoure  pour  mar- 
Aer*  au  secours  de  Victor,  le  feld  -  maréchal 
Béresford  et  Castanos  passèrent  la  Guadiana» 
investirent  Badajoz  et  marchèrent  sur  Séville. 
Soolt. retourna  sur  ses  pas  >  et  atteignit  les  en- 
qemis  à  Albuhera  où  il  leur  livra  bataille  le 
16  mai.  Blàke  ajant  joint  le  corps  de  Beées- 
ford  avant  le  commencement  de  l'action ,  celle- 
ci  fat  indécise,  et  le  siège  de  Badajoz  fut  con- 
linaé.  Wellington  laissant  Crawford  et  Spen- 
cer sar  la  Coa,  pour  observer  l'armée  françoise, 
dans  le  commandement  de  laquelle  le  mare- 
vlud  Marmont  avoit  remplacé  Masséna,  vint 
loi-méme  devant  Badajoz  ,  vaillamment  dé- 
kèndu  par  le  commandant  Philippon.  Après 
tor.oir  attii*é  à  lui  des  renforts,  Soult  revint  de 
Sierra  Morena  au  pied  de  laquelle  il  s'étoit 
*rétéy  pendant  que  Marmont  marchoit  à  sa 
tcoDtre.  Celui-ci  étant  arrivé,  le  17  juin ,  à 
[erida^  opéra  sa  jonction  avec  Soult.  Wel- 
^Q  leva  alors  le  siège  de  Badajoz ,  se  retft'a 
losTÂlentejo  et  prit  une  excellente  position 
iJPbrtalègre.  Après  avoir  organisé  la  levée  des 
JSàces  dans  cette  province  et  pris  les  arrange- 
jÊtos  nécessaires  pour  qu'en  cas  d'invasion  (les 

4* 
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babifan^  se  saurassenl  à  Lisbonne,  et  que  le 

pa}^'s  fût  dévasté  >  il  repassa  le  Tage  et  se  tisi 

tout  le  reste  de  Tannée  sur  la  défensive. 

n«»  dr  Tor*     Les  pTovlnces  du  royaume  d'Aragon  furent 

.  iea,anvi«r^^^^^  année  le  théâtre  d'événemens  importani 

Le  général  Suchet  commandoit  Varmée  franr 
çoise  sur  TEbre.  Tortose,  à  quelques  lieues  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve ,  tomba  en  sou  pou- 
voir, le  2  janvier,  après  un  siège  meuplrief. 
Cette  possession  permit  à  Suchet  de  pensera 
la  conquête  de  Tarragone;  mais,"avant  qu'il  pàt 
investir  cette  place,  les  Espagnols  s'emparèreot^ 
le  21  avril ,  par  trahison ,  du  fort  d^Figuières, 
situé  au  pied  des  Pjrénées.   Après  Saragosse, 
aucune  ville  d'Espagne  ne  se  défendit  avec  plia 
de  vigueur  que  Tarragone.  Le  siège  commença 
le  3  mai.  Il  fallut  prendre  à  la  pointe  de  l'épée^i 
un  bastion  après  l'autre,  une  partie  de  la  vilk 
après  l'autre.  Le  gouverneur  Contreras  ayai 
refusé  toute  capitulation  y  Suchet  ordonisa 
cinquième  assaut.  Quatre  mille  hommes  de  h 
garnison  furent  tués,  io,ooo  assiégés  se  sa 
Tèrent  par  les  murs.  Le  gouverneur  tombi 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Cet  événemi 
çsl  du  28  juin. 
ue  ,ie  Tut-      La  prisc  dc  Tarragone  valu  t  à  Suchet  le  hAu 
d^nuiréchal.   Il  s'empara  d'assaut  de  MqoI 
serrât,  le  25  juillet;  te  19  août,  le  mare 
Macdonald  reprit  Figuières.  Dès-lors, 
s'occupa  du  projet  de  wumettre  le  roywi 
tle  Valence*  La  junte  centrale  de  Cadix  àT< 
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chargé  de  la  défense  de  cette  province  le  général 
))lake,  anq^el  furent  conCées  les  armées  d^ 
Murcie,  de  Valence  et  d'Aragon.  La  haine  qne 
ce  général  portoîtanx  Anglois,  lui  fit  refuser 
tODi. autre  secours  de  leur  part  que  des  armes 
et  des  munitions. 

Sucliet  entra  dans  la  province  le  i4  sep-j^p*;**  ^f^ 
tembrCy  et  assiégea  Mtir\iedro,  ville  célèbre'^'** 
dans  Taiïtîquité ,  sous  le  nom  de  Sagontc. 
Blake,  qui  lui  vint  offrir  bataille,  fut  défait  le 
'25oclobre  et  obligé  de  se  retirer  dans  Valence. 
SagOQte  se  rendit  le  27.  La  capitale,  ville  grande, 
belle  et  bien  peuplée, -qu'on  regardoitcomme  le 
^principal  fojer  de  Tinsurrection  espagnole,  fut 
assiégée.  Après  un  bombardement  de  plusieurs 
jours 9  Blake  accepta,  le  9  janvier  1812 ,  la  ca- 
^ittflalion  que  le  maréchal  lui  avoil  offerte.  Lui- 
inêmé  avec  i5,ooo  hommes  se  rendit  prison- 
jiîers.  Le  duché  d^Albufera  fut  la  récompense 
gue  Buonaparle  décerna  au  vainqueur. 

Voici  quel  étoit  Tétat  militaire  de  l'Espaffne  campi«iie.r 

*  -  /^  •  pngne  de  i8i« 

9U  commencement  de  1812.  Cent  cmquante 
mille  François  étoient  répartis  de  la  manièrp 
suivante  : 

45,ooOjpsous'Soult,  en  Andalousie. 
s6)OOo ,  9Qtis  Socbet,  en  Valence  et  «en  Aiiagofu 
ae^GOO,  sous  Decaen,  en  Catalogue. 
Q,ooo^S0us  Soubam.,  en  Navarre  et  Biscaye. 
^,4K)o.,  SOUS  Caffarellî ,  dans  le  nord -de  l^Âragon. 
.   SOyOoo ,  SOUS  Mariuout,  dans  la  Vîeil!e-^astille« 
'    io^tX)o^  sous JQarmagnac^S^  Madrid;  ^ 
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•  Les  armées  combinées  des  Anglois^  des  Es- 
pagnols et  '  des  Portugais  ^  se  moatpient  à 
180,000  hommes;  savoir  : 

4o^ooo^    '  ^80us  Wellington  et  Htll,  en  , 

Portugal ,  sur  la  rive  droite  , 
du  Tage. 
6,000^  Anglols...  }sous  Maîtlandy  destinés  à  dé- 
barquer à  Âlicante. 
6^000 1  jen  garnison  à  Cadix  et  Cagrtha- 

gène. 

a4)OOo  Portugais ,  sous  Béresford  ^  dans  l'Alentejo. 

17,000^  /"sous  Lacy  ,  en    Catalogne^,  y  \ 

compris  6000  en  garnison. 

1 8^000 1  Jsous  O'Donel  et  £lio^  en  Ta-  j 

leuce  et  Murcie. 

25^ooo|  |sous  Ballesteros,  en  Andaloa- 

sie ,  y  compris,  la  garnison 
de  Cadix  et  de  Tarife. 
7,000 /Ëspagnok^sous  Monsalm  ,   en  Estrama- 

donre. 

i2,ooo|  (sous  Castanos  et  don  Carlos  Es- 

pana,  en  Gallice  et  Asturie. 
3,000 1  |sous  Mendizabal ,  ds^ns  les  mê- 

mes provinces. 

20,000  I  I  Guérillas,  répandus  dans  toutes 

les  provinces. 

Frîwdccmw     .WcUin^ton  ouvrit  la  campaerne  par  un  coup 

lio<lrjgo ,  19  jan-  ,  -  P 

\ier  i8.«.        Je  main.  Il  passa  à  Timproviste  TAguèda  et' 
s'empara,  par  surprise,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  janvier,  d'une  redoute  de  Cindad-Rodrigo, 
et  prit  cette  ville  le  19,  avant  que  Maro^ont 
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pût  venir  à  son  secours,  Il  y  mit  une  garnison 
espagnole  et  repassa  sur-le-champ  TAguèda 
pour  se  retirer  en  Portugal,  où  il  prépara  le 
plan  d'opération  pour  la  campagne. 
•  Le  12  juin,  il  prit  l'ofTensive  eu  passant  TA- , .Jj;'/,;"'* ^|7  \l 
guèda.  Le  i6,  Û  parut  devant  Salamanqne. *'""*'* 
Marmont  se  retira  dans  l'espoir  que  Caffiirelli 
auroit  le  temps  de  venir  à  son  secours  avant  la 
chute  de  cette  place;  mais  Wellington  la  bom^ 
barda  si  vivement  qu'elle  se  rendit  le  28.  Ce 
désastre  força  l'armée  françoise  à  passer  le 
Douro  le  2  juillet;  elle  revint  cependant  sur 
$es  pas,  et  repassa,  le  16,  sur  la  rive  gauche 
du  neuve.  Le  21 ,  elle  traversa  le  Tormes  à 
Alba.  Une  grande  bataille  fut  livrée,  le  22 , 
dans  les  environs  de  Salamanque  ,  près  du  vil- 
lage des  Aréopiles.  Le  maréchal  Marmont  y  fut 
grièvement  blessé ,  et  son  armée  battue.  Le 
général  Clauzel  ,  par  sa  présence  d'esprit,  la 
sauva  d'une  déroute  complète. 

La  bataille  de  Salamanque  paroissoit  devoir  F,.nraejosn.ii 
produire  des  résultats  décisifs.  A  la  première 
nouvelle  du  mouvement  de  Wellington  sur 
l'Aguèda,  Joseph  Buonaparte  avoit  réuni  tout 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  disponibles  pour  mar- 
cherau  secours  de  Marmont. Mais  bientôtla  nou- 
velle du  désastre  des  Aréopiles  le  fit  renoncer 
à  l'espoir  de  se  maintenir  à  Madrid,  contre  le- 
quel un  détachement  de  l'armée  angloise  s'é- 
toit  mis  en  route  et  que  menaçôient  de  tout 
çôlé  les  Guérillas.  Soult  reçut  l'ordre  de  lever 
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Nous  suspendons  ici  le  récit  de  la  guerre 
d'Espngne  ,  pour  parler  d'événemens  qui  se 
passèrent  ailleurs^  et  qui  préparèrent  la  ligue 
de  l'Europe  contre  Buonaparte. 

IV.  Négociations  entre  la  France  et  la  Grande^ 

Bretagne. 

«ochjionsa«  Jl  y  eut,  daus  le  cours  de  l'année  1810,  dej 
négociations  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
France,  ayant  pour  objet  la  rédaction  d'ua 
cartel  pour  l'échange  des  prisonniers  de  guerre. 
Cette  négociation  n'est  connue  que  par  les 
pièces  que  le  gouvernement  francois  a  pu- 

\ 

haute  importance  pour  le  bien  général  du  pays ,  j'attends 
la  décision  de  Y.  £.  pour  prendre  une  résolution  ulté^ 
rieure.  Je  vois,  par  l'ordre  susdit  de  V.  £.,  que  lord  "Wel- 
lington remercie  les  généraux  de  la  nation  espagnole 
pour  les  efforts  qu'ils  ont  faits ^  et  qui  ont  amené  les 
résultats  les  plu^  heureux  pour  les  armées  alliées.  A  qui 
donc  la  force  armée  de  la  nation  doit- elle  être  confiée  7 
Regardera- t-on  l'Espagne  de  la  même  manière  que  lé 
petit  royaume  de  Portugal  ?  Notre  révolution  n'a-t-élle 
pas  une  toute  autre  origine  que  celle  du  Portugal  ?  Là 
nouvelle  de  notre  résistance  n'a-t-elle  pas  pénétré  dans 
toutes  les  parties  du  monde?  Pouvons-nous  confier  à  un 
étranger  le  comn^andement  en  chef  de  nos  armées? 
Malgré  l'état  actuel  des  choses,  il  reste  des  ressources 
à  l'Espagne;  les  généraux,  chefs,  officiers  et  soldats, 
peuvent  convaincre  les  Ânglois,  et  même  les  François, 
que  le  jour  d'une  hataille  ils  montrent  autant  de  bra- 
voure et  de  discipline  que  ces  deux  peuples ,  et  que  leiir^ 
propres  chefs  sont  assez  habiles  pour  les  mener  à  la  vlc^ 
toire»  La  quatrième  armée  qui  se  trouve  sous  mon  com-* 
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bliées  ';  c'est  donc  uniquement  d'après  elles 
que  ^ous  pouvons  en  donner  le  précis* 

U  existe  dans  l'histoire  moderne  deux  exem- 
ples de  cartels  pour  l'échange  de  prisonniers 
de  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  Tun 
de  1780.,  l'autre  de  1798.  Le  premier  fut  signé, 
le  1 2  mars ,  à  Versailles ,  par  M.  Le  Hoc ,  chef 
des  bureaux  de  la  marine,  et,  le  28^  à  Londres, 
par  MM.  Bell  y  Farguharson,  Corbett  et  Lui- 
marij  commissaires  chargés  du  soin  des  mate- 
lots malades  et  blessés.  On  y  convint  du  prin- 
cipe que  tous  les  prisortniers  fails  ou  à  faire 
seroient  échangés,  homme  pour  homme,  selon 
leurs  rangs  ou  qualités,  ou  pour  un  certain 
nombre  de  matelots  «  comme  un  équivalent  ou 

mandement  peut  se  présenter  et  dire  à  la  nation  que, 
sous  le  rapport  militaire  ,  elle  n'est  inférieure  à  qui  que 
ce  soit,  et  qu'elle  ne  peut,  sans  s'abaisser ,  souffrir  que  la 
gloire  qu'elle  a  acquise  et  les  services  qu'elle  a  rendus  , 
soient  obscurcis  pour  flatter  lord  Wellinglon  ,  quoique 
néanmoins  elle  soit  toujours  disposée  à  agir  de  concert 
arec  lui.  Pour  en  finir,,  je  prie  V.  E.  de  prendre  l'avis 
des  armées  nationales  et  des  citoyens  ;  et  s'ils  donnent 
leur  assentiment  à  celte  nomination ,  je  rentrerai  dans 
mes  foyers  et  prouverai  ainsi  à  toute  la  terre  que  l'hon- 
neur seul  et  le  bien  de  nia  patrie  m'ont  déterminé  à 
cette  déclaration ,  que  je  ne  l'ai  pas  faite  dans  des  vues 
ambitieuses  ou  intéressées ,  que  les  méchans  pourroient 
vouloir  m'attribuer,  en  perdant  de  vue  mon  patriô* 
tîsme  bien  connu ,  qui  a  été  éprouvé  par  ma  constance 
et  mes  services  signalés.  » 

*  Moniteur  de  1810^  n.®  33/  elsnivans. 
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pour  certaines  sommes  en  forme  de  rançon. 
L'équivalent  en  hommes  ou  en  argent  fut  fixé 
de  manière  qu'un  vice- amiral  françois  ou  dd 
amiral  anglois  commandant  en  cbef  (  grades 
qui  se  correspondent  dans  les  deux  marines), 
donneroit  60  hommes  ou  60  livres  sterlings. 
Il  fut  convenu  que  tous  les  officiers  des  deuxtna- 
rines  royales  pou rroient  donuer  leur  paroié 
d'honneur  de  ne  pas  servir  jusqu'à  ce  qu'ils  etr^ 
sent  été  échangés,  et  retourner  ensuite  dans 
leurs  pays.  Les  équivalens  pour  les  équipages, 
delà  marine  tnarchande furent  estimés  à  un  taux 
infiniment  moindre.  Tandis  qu'un  capitaine  de 
vaisseau  du  roi  étoit  estimé  équivaloir  à  i5  oq 
20  hommes ,  un  capitaine  de  navire  marcfasmti 
n'étoit  porté  qu'à  4- 

On  ajouta  y  les  16  et  22  juin,  à  ce  cartd[if& 
article  additionnel  portatil  qu'à  i'avenir  touîs 
les  officiers  faits  prisonniers  pôurroient  rentrer 
au  service  de  leur  gouvernement ,  aussitôt 
qu'après  avoir  été  relâchés ,  ils  auroiexit  touché 
le  sol  de  leur  patrie ,  leur  parole  d'hotimeur  de 
lie  pas  servir  devant  cesser  dès  ce  moment  ». 

Le  second  cartel  fut  signé  à  Londres,  le  i5 
septembre  1798,  par  Joseph  ïfiou,  commis- 
saire du  gouvernement  françois,  et  quatre  com- 
missaires du  Transport-office,  MM.  George ^ 
Serine ,  Shcmk]  tl  Munh.  On  y  conviM  que  re- 
change se  feroit  homme  par  homme  et  rang  par 

'  ?'oy.  Maiit£»s,  RacueH,  V«l.TV,p.  276. 


190^1  ck  manière  que  le  gonyernement  trsLn*' 
çois  commeDceroit  par  envoyer  en  Angleterre, 
(bas  un  yaisseau  de  cartel  françois»  un  nombre 
de  prisonniers  anglois  dans  la  proportion  de 
cinq  officiers  sur  cent  hommes ,  à  l'arrivée  des« 
quels  en  Angleterre,  le  gouvernement  anglois 
i^oit  passer  en  France  un  nombre  de  prison- 
mers  Iran  çois  de  même  rang  dans  un  vaisseau 
de  cartel  anglois.  Ensuite  le  gouvernement  bri«- 
taonique  enverra  en  France»  sur  un  vaisseau 
de  cartel  anglois ,  un  nombre  de  prisonniers 
Irancoisy  et  ainsi  de  suite.  »  La  formation  de  ia 
balance  existant  actuellement  au  sujet  de  tels 
échanges  de  prisonniers  de  guerre  des  deux: 
pajs,  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commeucement 
des  hostilités  jusqu'à  ce  jour,  sera  différée  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  actuelle  ;  mais  il  est  clai- 
rement entendu  que  tous  les  ofilciers  des  deux 
côtés  qui  ont  été  relâchés  et  ont  obtenu  la  per- 
Qiission  de  retourner  dans  leur  pajs  respectif 
sur  leur  parole ,  depuis  le  coxamencemeot  de 
la  guerre,  et  qui  n  ont  pas  été  jusqu'ici  régu* 
Uërement  échangés  *  ne  serviront  dans  aucune 
qualité smt  civile,  soit  militaire,  avant  d'avoir 
été  dûment  échangés   contre  des  prisonniers 
d'un  rang  égal ,  conformément  à  leur  engage- 
ment primitif,  j»  Jrt.  & 

Dans  l'article  immédiatement  précédent ,  il 
est  dit  que  tous  les  officiers  auront  la  faculté 
de  retourner  dans  leur  pays,  sur  leur  parole 
de  ne  pas  servir  avant  leur  échange ,  ou  qu'ils 
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jouiront,  nuv  leur  parole,  de  la  liberté  wilée 
iluun  le  ]}Hyn  où  ih  iont  détenus  '• 

La  balance  dont  il  e^t  queiition  dans  Tar-^ 
ticle  H  n'eut  pas  lieu ,  parce  4{u'aprê«  de  longue» 
négociation»,  Tarticle  9  de  la  paix  d'Artiienf 
f»tatua  ({tie  le»  prisonnier»  seroient  rendus  sans 
rançon  '\  Après  la  rupture  de  cetli?  paix,  Buo^ 
naparte,  se  fondant  sur  ce  que  les  An^^lois 
avoient  fait  quelques  prises  avant  la  déclaration 
de  la  guerre,  fit  arrêter  conmie  prisonniers  de 
gur^rre  tous  les  Anglois  qui,  sur  la  foi  d(^ 
traités,  voyageoicnt  en  France.  Le  gouverne- 
ment britannique  ayant  toujours  regardé  cetle 
mesure  comme  contraire  au  droit  i\en  gens, 
tw  voulut  pas  conclure  de  curtcl  p2ir  lequel 
on  lauroit  pour  ainsi  dire  légitimé.  Cepen-* 
daut  l<9  cri  des  familles  angloises  qui  deman* 
doient  la  lib^n'té  d<ts  leurs,  engagea  le  minis- 
tère à  entrer  en  pourparler  avec  Huonaparte* 
Il  y  eut  à  ce  sujet,  depuis  le  1  sifptembre  1809, 
une  correspondamre  dont  la  ifommunieation 
oUicieilefut  vainement  demandée,  dans  le  par** 
lement,  au  mois  de  décend^re  iHio^  par  I  op*' 
position.  0*aprés  les  pièces  que  Kuonaparte  a 
lait  publier,  il  s'éleva  deux  diflicullés  qui  firent 
manqmtr  la  négociation  s  la  première,  parce  que 
la  Grande  -  Jiiretagne  ne  voulut  reconnofire, 
comme  prisonniers  à  sa  charge,  quelesnaliu- 

'  f^ôy,  M ANrfw« ,  lUouMil,  Vol.  VII ,  %W. 
*  f^oy.  Vol.  V J ,  |>.  i46. 
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naux  angloîs ,  tandis  que  Buonaparte  préten- 
doit  comprendre  dans  la  classe  de  ceux  dont 
cette  puissance  devoit  opérer  rechange,  les 
Allemands  9  Espagnols  et  Portugais,  et  les  au- 
tres alliés  de  l'Angleterre,  faisant  partie  de 
ses  armées ,  ou  faisant  partie  d'armées  combi- 
nées avec  les  siennes.  Buonaparte  insbtoit  sur 
ce  principe ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  pri- 
sonniers espagnols  qui  seroient  entrés  ainsi  en 
compensation  des  François  qui  se  trouvoient 
dans  les  prisons  d'Angleterre.  En  examinant  la 
question  sous  le  point  de  vue  du  droit,  il  paroît 
que  la  prétention  du  gouvernement  françois 
étoit  fondée,  à  l'égard  des  troupes  portugaises 
ou  autres  qui ,  étant  à  la  solde  de  TAngleterre, 
dévoient  être  regardées  comme  de  véritables 
troupes  angloises.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  simples  alliés,  dont  les  troupes  avoient  été 
réunies  aux  troupes  angloises,  comme  celles 
des  Espagnols.  Ces  alliés  faisoient  la  guerre 
pour  leur  compte,  et  leurs  troupes,  quoique 
soutenues  par  l'argent  de  l'Angleterre ,  ne  lui 
appartenoient  pas  ;  ainsi  la  Grande-Bretagne 
ponvoit  abandonner  à  ces  gouvernemens  de 
stipuler  Fintérêt  de  leurs  prisonniers. 

Le  second  point  litigieux  concernoit  la  ca- 
pitulation de  Suhlingen  du  général  Wallmo- 
den  '.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remar- 
quer que  Buonaparte  et  ses  ministres  affec- 

'  roy.  p.  Vol.  vu,  p.  256. 
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toient  de  regarder  rélectorat  d'Hanovre  cornue 
une  province  de  FAngleterre,  Ils  donnèrent  un 
nouvel  exemplede  cette  erreur,  en  exigeant  que 
le  cabinet  Britannique  reconnût  le  corps  du 
général  Wallmoden  comme  anglois.  On  pré- 
tendit, il  est  vrai,  de  la  part  de  la  France,  que 
la  plupart  des  hommes  dont  il  se  composoit 
avoient   été  depuis  au  service  de  la  Grande-    j 
Bretagne,  en  violation  de  la  capitulation.  Noos 
sommes  hors  d'état  de  vérifier  l'exactitude  de 
cette  imputation. 

Il  paroît  que  ce  furent  les  clameurs  de  Top- 
position  qui  décidèrent  le  ministère  anglo^  à 
reprendre  les  négociations  pour  l'échange  des 
prisonniers.  Un  commissaire  anglois ,  M.  Mac- 
keQzie,  arriva  ^  au  mois  d'avril  1810,  à.Mor^ 
laix;  Buonaparle  y  envoya  M.  Dumonslier,  dési"  ; 
gné  ministre  auprès  dçs  Etals-Unis  d'Amérique. 

I^e  gouvernement  anglois  demanda  d'abord 
qu'on  acceptât  la  base  du  cartel  de  1798,  où 
il  n'est  pas  question  d'alliés,  et  d'après  lequel 
l'échange  se  faisoit  successivement  et  de  ma- 
nière qu'il  fut  établi  une  balance  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  puissance.  Le  comoiissaire 
françois  ayant  refusé  de  traiter  d'un  cartel, 
si  de  la  part  de  la  Grande -Bretagne'^ on 
ne  vouloit  y  comprendre  les  alliés  des  deux 
puissances  ^  M.  Macken^ie  demanda  à  connoî- 
tre  la  base  que  le  gouvernement  françois  vou- 
droit  adopter,  en  supposant  que  l'Angleterre 
admît  le  principe  général  dç  comprendre  les 
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ulUés.  A  cette  ouverture  verbale ,  M.  Dumou- 
stier  répondit,  p^r  une  lettre  du  26  mai  i8io, 
que   son    gouvernement    proposoit  ,   comme 
base,  la  libération  générale,   absolue  et  si- 
multanée  de   tous  les  prisonniers  de  guerre 
faits  jusqu'alors  par  les  deux  masses  belligé- 
rantes,  dans  quelque  contrée  qu'ils  se  trou- 
vassent. Ainsi  tous  les  François,  Italiens,  Hol- 
laodois,  Napolitains,  et  généralement  tous  les 
sujets  d'une  puissance  amie  de  la  France ,  ou 
au  service  dhine  telle  puissance ,  prisonniers  de 
guerre  en  Angleterre ,  en  Espagne ,  en  Sicile , 
en  Portugal ,  au  Brésil  ou  dans  tout  autre  pays 
allié  ou  dépendant  de  l'Angleterre,  ou  occupé 
parles  troupes  angloises ,  dévoient  être  rendus, 
de  même  que  les  Russes ,  Danois  et  tous  autres 
au  service  de  la  Russie  et  du  Danemark  ;  par 
contre,  la  France  offroit  de  rendre  tous  les 
Anglois  et  tous  autres  au  service  de  l'Angle- 
terre, tous  les  Siciliens,  Portugais ,  Espagnols, 
Hanovriens  et  autres  sujets  des  puissances  alliées 
de  TAngleterre  et  tous  autres  au  service  de 
ces  puissances  qui  se  trouvoient  prisonniers  de 
guerre  en  France,  en  Italie,  en  Hollande,  à 
NapleS ,  etc.  ;  enfin  de  faire  rendre  ceux  qui 
se  trouvoient  détenus  en  Russie  et  en  Dane- 
mark. • 

Le  jour  même  où  M.  Dumoustier  remit  a 
M-  Mackenzie  un  projet  de  convention  rédigé 
d'après  ces  bases,  il  lui  déclara  que  si  le  gou- 
vernement anglois  ne  vouloit  pas  l'accepter,  il 
X.  5 
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éloit  autorisé  à  lui  proposer  la  base  du  cartel 
de  1780.  Cette  seconde  proposition  ne  diffé- 
roit  pas  beaucoup  de  la  première ,  puisque  le 
commissaire  françois  sousentendoit  toujours 
que  le  cartel  comprendroit  aussi  les  alliés  ré- 
ciproques. 

Le  23  juin ,  M.  Mackenzie  remît  un  contre- 
projet  dans  lequel  il  admit  également  le  prin- 
cipe d'une  libération  générale  des  prisonniers 
des  deux  masses  belligérantes,  mais  avec  cette 
différence  qu'il  avoit  pour  but  de  faire  d'abord 
un  échange  successif  des  prisonniers  angloi» 
contre  un  nombre  égal  de  prisonniersfrancois, 
jusqu'à  ce  que  tous  les  prisonniers  anglois  eus-  . 
sent  été  mis  en  liberté;  après  quoi ,  la  Grande- 
Bretagne  mettroit  encore  en  liberté  2000  pri- 
sonniers  françois  pour   former    une   balance 
avec  2000  Hanovriens,  maximum  de  ceux  com- 
pris dans  la   capitulation  de  Suhlingen  y  qui 
étôîent  au   service  de  la  Grande -Bretagne» 
Enfin  l'échange  successif  des  prisonniers  de 
guerre  françois  en  Espagne  et  dans  ses  dépen- 
dances ,  et  des  prisonniers  espagnols  en  France 
ou  en  Espagne  ou  dans  les  pays  dépendans  de 
TEspagne,   devoit  avoir  lieu   jusqu'à   ce    que 
tous  les  prisonniers  de  guerre  françois  eu  Es- 
pagne auroient  été  relâchés.  Lo^psque,  d'une 
part,  tous  les  prisonniers  anglois  en  France,  en 
Italie  et  dans  leurs  dépendances  ^  et  j  del'autre,, 
tous  les  prisonniers  françois  en  Espagne  et  sa 
dépendance;  auroient  été  échangés^  la  balance. 
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réciproque  seroit  mise  en  liberté  ;  de  manière 
qu'ancun  prisonnier  François  ne  resleroit  en 
Angleterre,  et  aucun  prisonnier  espagnol  ne 
resleroit  en  France ,  en  Italie  et  leurs  dépen- 
dances. Ces  deux  sortes  de  prisonniers  seront 
échangés  les  uns  contre  les  autres,  jusqu'à  ce 
que  la  i»alance  soit  épuisée;  le  surplus  sera 
également  mis  en  liberté,  mais  sur  parole  de 
ne  pas  servir  avant  un  échange  réguher.  De 
la  même  manière  l'échange  devoit  se  Taire  entre 
les  Portugais  et  Siciliens  prisonniers  en  France 
d'une  part,  et  les  prisonniers  François  entre  les 
mains  des  Portugais  et  des  Siciliens,  de  l'autre. 
Il  étoit  dit  dans  le  contre-projet  que  les  deux 
gouvernemens  se  chargeroient  de  communi- 
quer à  leurs  alliés  respectifs  la  teneur  de  cette 
convention,  et  d'user  de  leur  influence  pour 
les  engager  à  y  accéder. 

M.  Dumoustier  fit,  le  2  juillet,  des  objec- 
tions contre  ce  projet ,  auxquelles  M.  Mac- 
kenzie  répondit  le  i^^  août. ^  Voici  la  princi- 
pale de  ces  objections  :  le  projet  anglois  a 
pour  but  de  faire  dépendre  l'échange  des  pri- 
sonniers françois  cfui  resteront  après  que  tous 
les  Anglois  auront  été  libérés,  du  résultat  des 
négociations  qui  seront  ouvertes  avec  les  jun- 
teç  espagnoles;  mais  on  ne  peut  pas  négocier 
avec'  ces  juntes ,  parce  qu'elles  ne  forment  pas  un 
seul  gouvernement  et  qu'elles  n'ont  pas  d'exis- 
tence stable  :  or,  si  on  ne  peut  exécuter  avec 
elles  la  partie  du  contre-projet  pour  laquelle 

5* 
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leur  assentiment  est  requis,  la  libération  des 
François  restés  dans  les  prisons  d* Angleterre 
ne  pourra  être  exécutée. 

Le   commissaire  anglois   convient,   dans  sa 
réponse ,  qu'il  est  impossible  de  garantie  à  la 
France  l'exécution  complète  du  principe  géné- 
ral dont  elle  demandoit  l'admission  >  ikobserve 
que  l'objection  faite  sous  ce  rapport,  contre  le 
projet  anglois,  s'applique  également  au  projet 
fr  a  nçois,  puisque,  nonobstant  renonciation  du 
principe  de  l'échange  universel  dans  quelques- 
uns  de  ses  articles ,  l'exécution  de  ce  principe^ 
en  tant  qu^il   s'étend    à    l'échange    entre  la 
France   et  l'Espagne  (  sans  nommer  d'autres 
puissances) ,  a-  été  placée  sous  la  dépendance 
du  consentement  des  gouvernemens  respectifs, 
et  que  le  seul  point  proposé  comme  devant  être 
définitivement  arrêté,  étoit  la  restitution  à  la 
France ,  sans  délai  et  en  masse ,  de  tous  les  pri- 
sonniers francois  en  Angleterre ,  et  à  l'Anorle- 
terre  celle  de  tgus  les  prisonniers  anglois  e» 
France;  stipulation  dont  l'avantage  se  trouvoil 
du  côté  de  la  France.  Quant  à  la  négociatioii 
avec  plusieurs  juntes  espagnoles,  le  commis- 
saire anglois  s'en  réfère  aux  termes  même  de 
$on  contre-projet,  où  il  n'est  pas  question  d'une 
négociation  à  laquelle  la  France  seroit  assujé* 
tie,  mais  d'un  consentement  que  la  Grande- 
Bretagne  promettoit  de  faire  donner  par  ses  al- 
liés. M.  Mackensie  observe^  au  surplus ,  qu'un 
gouvernement  capable  de  faire  mouvoir  des 


\ 


SBCT.  I.  £V£NEM£NS  ANTÉRIEURS  A  lSl2.   69 

armées ,  et  en  état  de  faire  des  prisonniers  à  ses 
ennemis  y  est  au  moins  compétent  ponr  traiter 
avec  eux  de  l'échange  de  ces  prisonniers.  «  Ce 
gouvernement,  dit-il,  que  la  Grande-Bretagne 
avoae  pour  son  allié,  doit  au  moins  être  con- 
sulté par  elle  sur  ce  qui  concerne  ses  intérêts, 
ses  sentimens  et  son  honneur.  C'est  à  ce  gou- 
vernement à  décider  s'il  veut  acquérir  la  déli- 
vrance de  tant  de  milliers  d'Espagnols  qui 
peuvent  coopérer  à  sa  défense ,  en  promettant 
pour  ce  prix  la  délivrance  de  tant  de  milliers  de 
François  qui  peuvent  coopérera  son  attaque.  » 

Le  commissaire  anglois  offrit  cependant  d'a- 
jouter à  son  contre-projet  un  article  addition- 
nel portant  que,  dans  le  cas  où  le  gouverne- 
ment d'Espagne  n'adhéreroit  pas  à  la  convention 
dansl'espace  de  trois  mois,  les  sujets  francoisqui 
pourroient  demeurer  prisonniers  entre  les  mains 
des  Anglois,  seroient libérés  sans  délai  et  sur  l'en- 
gagement de  ne  pas  servir  militairement  contre 
la  Grande-Bretagne  ni  ses  alliés,  avant  d'avoir 
été  régulièrement  échangés  contre  tels  prison- 
niers anglois  qui  pourroient  par  lasuite  tomber 
entre  les  mains  de  la  France ,  et  qui  seront,  eu 
conséquence ,  immédiatement  libérés  d'époques 
à  époques  jusqu'à  ce  que  le  surplus  des  prison- 
niers françois  se  trouve  épuisé. 

M.  Dumoustier  ne  répondit  que  le  3o  août  : 
il  dit  que  l'article  additionnel  n'étoit  admissible 
qu'en  y  ajoutant  la  condition  qu'on  renverra  de 
suite  en  France,  et  sans  attendre  trois  mois^ 
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tous  les  prisonniers  François.  Il  se  résume  en 
déclarant  : 

1^.  Que  le  g;ouvernement  François  ofFroit  un 
échange  général ,  homme  pour  homme  et  grade 
pour  grade,  en  considérant  comme  égaux  et   [ 
plaçant  sur  la  même  ligne  Espagnols,  Portu- 
gais, Anglois,  François,  Italiens,  etc.  ; 

2^.  Que  la  France  consentiroit  même  à  ce  que 
tons  les  François  fussent  renvoyés  en  France  et  • 
tous  les  Anglois  en  Angleterre,  et  que  le  nombre 
des  prisonniers  françois  excédant  celui  des  An- 
glois, restât  en  France  prisonnier  sur  parole, 
soumis  aux  conditions  de  l'article  additionnel  ; 

3°.  Que  la  France  consentiroit  à  tout  pacte 
qui  aurbit  pour  but  de  libérer  à  la  fois  tous  les  j 
François  qui  étoient  en  Angleterre ,  mais  que  ^ 
jamais  elle  ne  consentiroit  à  libérer  seulement 
xme  partie  des  prisonniers  françois,  et  en  laisser 
la  majorité  en  Angleterre  abandonnés  sans  ga- 
rantie et  sans  espérance. 

M.  Diimoustier  joignit  à  son  office  un  projet 
de  convention  rédigé  en  ce  sens,  et  d'après  le- 
quel tous  les  prisonniers  de  toutes  les  nations 
dévoient  être  mis  en  liberté,  et  on  devoit  faire 
l'échange  de  la  manière  suivante  :  trois  mille 
François  seront  envoyés  en  France  cciilre  mille 
Anglois  qui  seront  renvoyés  en  Angleterre.  La 
France  tiendra  à  la  disposition  de  la  Grande- 
Bretagne  deux  mille  Espagnols  ou  autres  alliés 
de  cette  puissance;  et,  si  elle  ne  disposoit  pas 
de  ces  prisonniers ,  les  deux,  mille  prisonniers 
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françois  seront  échangés  contre  tels  prisonniers 
britanniques  qui  pourroient  tomber  au  pouvoir 
delaFrance.  Indépendamment  de  ces  échanges, 
la  Grande-Bretagne  devoit  renvoyer  purement 
et  simplement  huit  mille  François  pour  former 
une  balance  avec  les  dix-sept  mille  Hanovriens 
compris  dans  la  capitulation  de  Suhlingen. 

LéC  22  septembre,  M.  Mackenzie  fit  un  pas 
de  plus  pour  lever  toutes  les  diflicultés.  U  dé- 
clara qu'au  lieu  de  renvoyer  l'échange  du  sur- 
plus des  prisonniers  François  restant  en  Angle- 
terre pour  le  surplus  des  prisonniers  espagnols 
restant  en  France,  jusqu'après  la  consommation 
finale  de  l'échange,  homme  pour  homme  et  rang 
pour  rang,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le 
gouvernement  anglois  consentiroit  à  ce  que 
l'échange  de  ce  surplus  eut  lieu  immédiatement 
et  sans  jattendre  la  conclusion  de  l'échange  dé- 
finitif. 

Il  déclara  en  même  temps,  que  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  avoit  autorisé  celui  de  la 
Grande-Bretagne  à  accepter  l'échange  des  pri- 
sonniers espagnols  en  retour  de  prisonniers 
françois,  et  que  ce  raieme  gouvernement  étoit 
disposé  à  une  convention  pour  un  échange  gé- 
néral dont  on  pourroit  convenir.  M.  Mackenzie 
observe  que  cette  circonstance  rend  superflue 
toute  discussion  ultérieure  sur  l'article  addition- 
nel. Il  consent  à  porter  à  trois  mille  le  nombre 
de  pfisonniei'S  françois  à  libérer  par  rapport 
^ux  Danovrieus  conipris  dans  la  capitulation  de 
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Suhlingen ,  et  cela  indépendamment  d'autres 
iQOO  qui  dévoient  également  être  libérés  immé- 
diatemept  par  rapport  à  la  garnison  de  Saint- 
Domingue.  Pour  celte  dernière  disposition, 
M.  Mackenzie  se  réfère  à  une  communicatioa 
qui  avoit  été  faite  le  igjanvier  1810  parle  Trans- 
port-office, et  dont  nous  ignorons  le  contenu. 
Le  gouvernement  françois  ayant  persisté 
dans  ses  demandes,  la  négociation  fut  rom- 
pue ,  et  M.  Mackenzie  se  rembarqua  le  6  no- 
vembre. Après  l'extrait  que  nous  avons  donné 
des  pièces  de  la  négociation  ,  nos  lecteurs 
pourront  apprécier  la  tirade  suivante  qu'on  lit 
dans  le  court  exposé  historique  dont  le  Moni- 
teur du  3  décembre  1810  fait  précéder  ce^ 
pièces. 

tt  L'Angleterre  feignit  d'adopter  le  principe  ;  on 
crut  l'échange  terminé;  mais,  dans  ses  projets  de 
cartel,  l'Angleterre  laissa  percer  ses  véritables  inten- 
tions. On  voit  qu'en  paroissant  adopter  le  principe 
d'échange^  elle  tendoit  un  piège.  Elle  vouloit,  sous 
ce  prétexXe ,  retirer  les  prisonniers  qu'elle  a  en  France 
en  échange  d'un.nombre  égal  des  prisonniers  françois 
qui  sont  en  Angleterre ,  faire  ensuite  naître  dés  inci- 
dens  pour  garder  les  vingt^miUe  prisonniers  fran- 
çois qui  resteroient  encore  à  échanger,  et  laisser  en 
France  les  prisonniers  espagnols  dont  elle  ne  se  sou- 
cie guère.  Le  piège  étoit  trop  grossier  :  l'Angleterre 
acceptoit  le  principe  d'un  échange  général ,  et  se 
réservoit  en  même  temps  le  moyen  de  n'exécuter 
qu'un  échange  partiel  lorsqu'elle  auroit  ea  tous  ses 
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prisonniers  à  Londres  ;  car  ce  n'est  certaînément  pas 

le  cas  qu'elle  fait  des  prisonnier^  espagsols  quîfauroit 
portée  à  respecter  le  traité  et  à  renvo^ier  en  France 
le  reste  des  prisonniers  fraQÇois«  Les  né^cta leurs 
angloîs  appeloient  cela  accorder  le  prliicipa  de  Vé^ 
change,  homme  pour  bomi^e,  grade  pour  grade, 
des  deux  masses  en  total ,  mais  simultanément.  Aussi 
ont-ils  jeté  le  masque  et  rompu  la  négociation  lors- 
qu'on  leur  a  présenté  les  conditions  d'un  cartel  qui 
exécutoit  l'échange  avec  bonne  foi,  c'est-à-dire  en 
établissant  un  échange  de  trois  mille  François  et  al- 
Kés  de  la  France  contre  trois  mille  Anglois  et  alliés 
de  l'Angleterre,  dans  la  proportion  où  se  trouvoient 
les  pri3onniers  dans  les  masses  ,  saroir  trois  mille 
François  contre  mille  Anglois  et  deux  milfe  Espa? 
gDols*  La  proportion  de  la  masse  des  prisonniers 
étoit  dans  ce  rapport,  p 

V.  Nouvelles  usurpations  de  Buonaparte, 

n  nous  reste  à  parler  des  BOtfveUes  usurpa- 
tions qtae  Buonaparte  se  permit  dan6  Tintervalle 
qui  s'écoula  depuis  la  paix  de  Scbœnbrunn  jus* 
qu'à  la  campag^ne  de  Russie.  Il  y  en  a  dans  le 
nombre  plusieurs  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion de  parler,  et  qu'il  nous  suflira  de  rappe- 
[  1er  ici  :  il  y  en  a  d'autres  qui  demanderont  quel* 
ques  détails. 

\^.  L'année  1810  commença  par  Y  incorpora-'     i„corpor 

iion  de  C électoral  d! Hanovre  au  i^jaume  de  weîîphi'i*! 

W eaphalie y  ç^\i\\\  décidée  par  le  traité  conclu 

eutre  Buonaparte  et  Jérôme  le  x4  janvier  1810, 
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et  modifiée  par  ceux  du  lo  mai  1811  ^  «  Vow 
saurez  estimer,  dit  Jérôme  dans  sa  proclamatioo 
du  i"  mars  1810,  adressée  aux  Hanovriens; 
vous  saurez  estimer  l'immense  avantage  de  sor- 
tir enfin  de  Fétat  incertain  dans  lequel  vous  ave? 
été  balancés  si  long-temps,  et  d'être  à  jamais 
incorporés  à  un  état  qui  dorénavant  vous  pro- 
tégera contre  toutes  les  attaques  des  puissance 
du  continent ,  et  au  premier  signal  d'une  guerre 
maritime.  »  Nous  verrons  avant  la  fin  de  Tannét 
le  roi  de  Westphalie  perdre ,  par  une  seule  pa 
rôle  de  son  frère  ^  les  deux  tiers  de  la  valeur  A 
ces  nouvelles  acquisitions. 
È-T^u  dï  2^"  Le  16  février  de  la  même  année,  NapO' 
nciort,  j^^j^  Buoîiaparte  érigea  le  grand  -  duché  dt 
Francfort  y  et  en  fit  donation  au  prince-primat 
de  la  confédération  du  Rhin ,  et,  après  sa  mort, 
à  Eugène  Beauharnois *.  En  annonçant,  le  % 
mars,  cette  résolution  au  sénat,  il  la  motiva  sui 
ce  que  les  principes  de  l'empire  ne  permet- 
toient  pas  que  des  charges  spirituelles  fussent 
réunies  à  une  souveraineté  séculière.  La  nomi- 
nation de  son  beau-fils ,  comme  successeur  de 
nouveau  grand-duc,  annonçoiten  même  tempî 
qu'il  n'entroit  plus  dans  les  plans  de  Buonaparte 
de  laisser  à  ce  jeune  homme  la  couronne  d'Ita- 

*  Voy.  Vol.  Vlir,  p.    3o2;  et  Martens  ,  Hecueif, 
Vol.  XII ,  p.  235 ,  35o ,  356. 
»  Toy.  Vol.VlU;p.3o8, 
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îe.  Cependant  il  se  réserve  la  réversibilité  du 
rpand-daché  dans  le  cas  où  Eugène  Beauhar- 
lois  seroit  appelé  à  la  couronne  d'Italie. 

5.^  Le  traité  de  Paris  du  16  mars  1810  ^  en  lUoBkmaa» 
*esserrant  les  chaînes  qui  attachoient  la  Hol- deV.  zé«u-4« 
ande  à  la  France ,  dépouilla  la  première  du 
Brabant  hollandais ,  de  la  Zéelande  et  (Pune 
partie  de  la  Gueldre  ^. 

4^«  Le  décret  de  Rambouillet  du  9  juilletiSio  riuIm  u 
wôit  détruit  Texistence  de  la  Hollande  comme  """•■*•• 
stat  indépendant  ^  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  10  dé- 
cembre 1810  que  Napoléon  Buonaparte  la  fit 
formellement  réunir  à  la  France.  «  Les  temps 
sont  passés,  dit  le  rapporteur  du  sénat,  où  les 
conceptions  de  quelques  hommes  d'état  avoient 
accrédité  dans  l'opinion  le  système  des  ba- 
lances ,  des  garanties,  des  contre  -  poids ,  de 
l'équilibre  politique.  Pompeuses  illusions  des 
cabinets  du  second  ordre  !  espérances  de  la  foi- 
blesse^  qui  toutes  s'évanouissent  devant  celte 
puissance  régulatrice  de  la  durée  et  des  rapports 
respectifs  des  empires  ,  la  nécessité  !  »  Des 
phrases  de  ce  genre  passoient  alors  pour  de  la 
politique ,  pour  de  la  profondeur. 
5.  «  Considérant  que  la  route  du  Simplon ,    mahiUoii  i 

qui  réunit  l'empire  à  notre  royaume  d'Italie, 

est  utile  à  plus  de  soixante  millions  d'hommes; 

qu  elle  a  coûté  à  nos  tré  Ars  de  Fjcance  et  d'Ilà-r 

'Voy,  Vol.  IX,  p.38i. 
'/6icf,,p,  3go. 
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lie  plus  de  18  millions ,  dépense  qui  d 

droit  inutile ,  si  le  connmerce  n'y  trouvoi 

modité  et  parfaite  sûreté;  que  le  Valais  u' 

aucun  des  engagemens  qu'il  avoit  contr 

lorsque  nous  avons  fait  commencer  les  ti 

pour  ouvrir  cette  grande  communication 

Jant  d'ailleurs  mettre  un  ternie  à  l'anarcb 

afllige  ce  pays ,  et  couper  court  aux  pi 

lions  abusives  de  souveraineté  d^une  par 

la  population  sur  l'autre ,  nous  avons  décr 

ordonné,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui 

Le  Valais  est  réuni  à  l'empire  ,  etc.  ^  »  T 

le  texte  d'un  décret  de  Buonaparte,  dii 

Fontainebleau,  le  12  novembre  1810.  E 

la  révolution  helvétique,  le  Valais  avoit  f( 

à  la  demande  de  la  France ,  une  répul 

tlélachée  et  indépendante;  mais  son  exis 

politique  fut  sacrifiée  à  la  route  du  Simph 

Buonaparte  avoue ,  dans  son  message  au 

du  10  décembre  1810,  que  la  séparalic 

Valais  du  reste  de  la  Suisse  n'a  voit  eu  liei 

parce  que ,  dès  i8o3 ,  il  avoit  projeté  de  r 

cet  état  à  la  France. 

Nous  ignorons  les  engagemens    que 
république,  pauvre  et  dénuée  de  ressou 
peut  avoir  pris  à  l'égard  de  la  construction 
nouvelle  route;  c'étoient  sans  doute  des  chi 
que  son  protecteur  ^ui  avoit  imposées 
consulter  ses  forces.  Le  reproche  qu'on  ] 

■  f^oy.  MABTEiîfS  ,  Recueil ,  Vol.  XII,  p.  344. 
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seshabitans  qu'une  partie  d'entre  eux  prétend 
a  la  souveraineté  sur  l'autre,  se  rapporte  à  l'an- 
cienne constitution  de  ce  pays-  Le  Haut- Valais 
seul  9  formé  par  une  confédération  de  sept  petits 
états  ou  républiques ,  nommés  Dizains  (CentiB, 
centenae),  exerçoit  la  souveraineté  à  laquelle  le 
Bas- Valais  étoit  soumis.  Ce  dernier  étoit  gou- 
verné par  des  préfets  et  châtelains  nommés  par 
la  république. 

fio.  La  plus  importante  usurpation  de  Buona-  ^i, "/"J^"^ 
parte  de  l'année  1810,  celle  qu'on  peut  regar-  ^"••• 
der  comme  une  des  principales  causes  de  la 
guerre  qui  éclata  en  1812,  fut  la  réunion  des 
pays  situés  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  y 
compris  les  villes  libres  de  Brémen  et  de  Ham-* 
bourg ,  ainsi  que  du  duché  de  Làuenbourg  et 
de  la  ville  de  Lubeék  sur  la  mer  Baltique.  Voici 
comment  s'exprime,  sur  cet  événement,  le  ma- 
nifeste par  lequel  l'empereur  d'Autriche  déclara, 
en  181 5  ,  la  guerre  à  Buonaparte  ^  «  L'année 
1810  n'étoit  pas  encore  écoulée;  la  guerre  déso- 
;loit  encore  l'Espagne;  les  peuples  germaniques 
\  avoient  à  peine  eu  le  temps  de  respirer  libre- 
[ment  après  les  ravages  des  deux  dernières 
I pierres ,  lorsque ,  dans  une  heure  fatale,  Napo- 
l^n  résolut  de  réunir  à  cette  masse  de  pays  * 

<p'il  appeloit  l'empire  françois ,  une  portion 
^tonsidérable  de  l'Allemagne  septentrionale ,  et 

^e  priver  les  anciennes  villes  libres  de  Ham- 

i     Oa  M.  de  Genti  ,  sou  réJacleur. 
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la  Balticpe^  m'ont  paru  être  les  premières  cl 
les  plus  importantes.  J'ai  fait  dresser  le  plan 
d'un  canal  qui  sera  exécuté  avant  cinq  ans  ^  et 
qui  joindra  la  Baltique  à  la  Seine.  Des  indenàr 
nités  seront  données  aux  princes  qui  poiirt*oht 
se  trouver  froissés  par  cette  grande  mesure 
que  commande  la  nécessité  ^  et  qui  appuie  sur 
la  Baltique  la  droite  des  frontières  de  mOà 
empire-  » 

Enfin  nous  allons  faire  Oonnoître  les  motSb 
sur  lesquels  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Buon  aparté  à  voit  appuyé  le  conseil  de  prcr* 
noncer  celle  réunion  :  car  il  suffit  de  placer 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  pièces  de  ce  grand 
procès  pour  le  mettre  en  état  de  le  juger. 

«  La  réunion  des  villes  hanséatiques  *  dd 
Lauenbourg  et  de  toutes  les  côtes  d^^uisTEUMl 
jusqu'à  l'Ems  ,  est  commandée  par  les  circons^ 
tances.  Ce  territoire  est  déjà  soui  la  donii- 
nalion  deV.  M.  Les  immenses  magasins  d'Het 
goland  ^  menaceroient  toujours  de  s'écouler 
sur  le  continent,  si  un  seul  point  restoit  ouvert 
au  commerce  anglois  sur  les  côtes  de  la  mer  i 

mi 

M 

*  Nous  orthographions  toujours  ainsi  ce  mol,  parce  l 
que  si  même  Pusage  a  prévalu  en  France  de  ne  pas  aftpî*  '■■* 
rer  ce  moi ,  Vh  tient  essenticllemenl  à  la  racine. 

I 

^  Helgoland ,  c'est-à^-dire  terre  sainte  ,  à  cause  dtf  ] 
culte  de  la  déesse  Fosta  ,  auquel  elle  ^toit  consacrée»  ^ 
est  une  île  de  la  mer  du  ^iord  située  à  lo  lieues  de  Teni* 
bouchure  de  l'Elbe  ^  et  à  la  même  distance  de  celle  de 
TEyder.  Elle  faisoit  partie  du  duché  de  SIeswîck.  Les  ^ 
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^ii  Nord  et  si  les  embouchures  de  Tlahde  ^, 
do  Weser  et  de  l'Ëlbe  ne  lui  étoient  pas  fer- 
mèds  pour  jamais.  Les  arrêts  du  conseil  britan* 
nique  ont  entièrement  détruit  les  privilèges  de 
la  tiavigation  des  neutres  >  et  Y.  M.  ne  peut 
plf|$  approvisionner  ses  arsenaux  et  avoir  une 
tQuie  sûre  pour  son  commerce  avec  le  nord 
cpi'ao  mojen  de  sa  navigation  intérieure.  La 
réparation  et  ^agrandissement  du  canal  déjà 
cadstant  entre  Hambourg  et  Lubeck,  et  la  cons-* 
truction  d'un  nouveau  canal  qui  joindra  TËlbe 
M  Weser  et  le  Weser  à  TËms ,  et  qui  n'exigera 
,^e  quatre  à  cinq  ans  de  travaux,  et  une  dér- 
.peose  de  i5  à  ao  millions  dans  un  pays  où  la 
.nature  n'offre  pas  d'obstacles  ,  ouvriront  aux 
négocians  françois  une  voie  économique,  facile 
^^t  à  l'abri  de  tout  danger.  Votre  empire  pourra 
commercer  en  tout  temps  avec  la  Baltique, 
•envoyer  dans  le  nord  les  produits  de  son  sol 
ittde^ses  manufactures,  et  eti  tirer  les  pro- 
«ductions  nécessaires  à  la  marine  de  Vi  M.  Les 
;  pavillons  de  Hambourg,  de  Brémen  et  de  Lu- 
i  î)eck ,  qui  errent  aujourd'hui  sur  les  mers ,  dér 
nationalisés  par  les  arrêts  du  conseil  britan-* 
nique  >  partageront  le  sort  du  pavillon  fran- 
;  .jjois  et  concourront  avec  lui,  pour  l'intérêt  de 

ÀQgloîs  ft^en  éto'ient  emparés  et  y  aroieicit  formé  des  dé^ 
'.pôtti  considérables  de  marchandises. 

^''  Ancien  danal ,  qa*on  moafemënt  de  la  mer  du  Nord 
:  ;à  changé  en  un  golfe  situé  entre  le  duché  d'Oldenbourg 

et  k  seigneurie  de  lever. 
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la  cause  commune  ^  au  rétablissement  de  la  lî« 
berté  des  mers.  » 

Nous  n'extrairons  du  rapport  qu'tin  membre 
du  sénat  fit  à  ce  corps ,  sur  le  message  de  Buo^ 
naparte ,  qu'une  seule  phrase  :  ce  Où  sont  les 
bornes  du  possible  ?  c'est  à  l'Angleterre  à  ré-* 
pondre.  Qu'elle  médite  le  passé;  elle  appren-*  J 
dra  l'avenir.  La  France  et  Napoléon  ne  chaiK*  1 
geront  point.  »  Nous  ajouterons  un  passage  du  j 
discours  par  lequel  Buonaparte  répondit,  le  • 
17  mars,  aux  députés  des  villes  hanséatiquesi  ^ 
qui  lui  avoient  apporté  un  message*  «Yoos 
trouverez  dans  mes  lois  civiles  une  protectioo 
que ,  dans  votre  position  maritime ,  yoiis  ne 
sauriez  plus  trouver  dans  les  lois  politiques.  Le 
commerce  maritime  qui  a  fait  vôtre  pro$pé* 
rite»  ne  peut  renaître  désormais  qu'avec  ma 
puissance  maritime.  Il  faut  reconquérir  à  la 
fois  les  droits  des  nations,  la  liberté  des  mer» 
et  la  paix  générale.  Quand  j'aurai  plus  dé  ceal 
vaisseaux  de  haut  bord ,  je  soumettrai  dani 
peu  de  campagnes  l'Angleterre.  Les  matelofi 
de  vos  côtes  et  les  matériaux  qui  arrivent 
aux  déboi^chés  de  vos  rivières,  me  sont  néces- 
saires. Là  France,  dans  ses  anciennes  limites r 
ne  pouvoit  construire  une  marine  en  temps  àt 
guerre  :  lorsque  ses  côtes  étoient  bloquées» 
elle  étoit  réduite  à  recevoir  la  loi.  Anjourd'huî^ 
par  l'accroissement  qu'a  reçu  mon  empire  dé-* 
puis  six  ans,  je  puis  construire,  équiper  el 
armer  vingt-cinq  vaisseaux  de  baut  bord  pat. 
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m  9  sans  que  l'état  de  guerre  maritime  puisse 
Pempédbep  oq  me  retarder  en  rien.  » 

Enfin  voici  le  premier  article  du  sénatus* 
consulte  qui  fut  rendu  le  1 3  décembre  1810  : 
«  La  Hollande ,  les  villes  haoséa  tiques ,  le  Lauen* 
bourg ,  el  les  pays  situés  entre  la  mer  du  Nord 
et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la 
lippe  9  dans  le  Rhin ,  jusqu'à  Hdlteren  ;  de  Hal- 
teren  à  IHElms,  au-dessus  de  Telget;  del'Ems 
au  confluent  de  la  Werra  dans  le.  Weser,  et 
de  Stolzenau  sur  le  Weser  ht  TEIbe;  au-dessus 
du  confluent  de  la  Stecknitz,  feront  partie  in- 
tégrante de  Tempire  François.    » 

Ou  Bont  les  bornes  du  possible?  avoit  de- 
mandé le  rapporteur  du  sénat  Cette  question 
dut  être  répétée  par  tous  les  cabinets,  lorsqu'ils 
curent  connoissance  de  ce  sénatus  -  consulte 
iDonstrueux.  Quel  avenir  s'oïfroit  aux  yeux  de 
la  nation  allemande?  Le  royaume  de  West- 
phàlie  >  gouverné  par  un  individu  physiquement 
et   moralement    nul ,     n'avoit   qu'une   exis- 
tence précaire  à  laquelle  la  première  contra- 
KétéqueBuonaparte  éprouveroit^  de  voit  mettre 
fin.  On  ne  pouvoit  plus  se  cacher  que  la  con- 
;  fédération  rhénane  n'avoit  eu  d'autre  but  que 
I  d'assurer  à  Buonaparte  une  inAuenee  despo- 
[  tique  sur  les  aflPaires  d'Allemagne  :  l'organisa- 
'■  tbn  annoncée  ,  qui  devoit  consolider  cette 
union ,  ne  paroissoit  pas.  Qui  auroit  osé  assurer 
qu'un  sénatus-consulte  ne  viendroit  ps^s  réunir  à 
h  France  tous  les  pays  situés  entre  Lubeck 

6* 
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et  Trieste,  entre  le  Rhin  etTElbe  ou  l'Oder? 
lie  peu  de  ménagement  avec  lequel  fut  ti^aité 
le  duc  d'Oldenbourg  9  parent  et  allié  dé  Tem-* 
pereur  de  Russie ,  ne  permeltoit  à  aucun  de^ 
'^rincesdela  confédération  de  jouir^sansanxiété, 
iie  cette  souveraineté  >  l'objet  de  leur  ambî-' 
taon,  qui  les  avoit  engagés  à  creuser  eux-mêmes. 
Vabime  qui  menaçoit  d'engloutir  toute  l' Alle- 
magne^ 

Pariesénatus-consultedu  1 3  décembre  i8io> 
Buonaparte  enleva  au  royaume  de  Westphalie 
une  population  de  52^tOOO  âmes;  au  grand- 
duché  de  Berg)  qu'il  faisoit  administrer  pour 
son  compte  et  au  nom  de  son  neveu^  un  dis- 
trict de  i65>ooo  habitans.  Jérôme  Buonaparte 
céda  à  son  frère >  par  le  traité  du  lo  mai  iSiif 
les  districts  que  le  sénatus^cousulte  lui  avoit 
enlevés >  et  n'en  obtint  qu'un  dédommagement 
illusoire.  Nous  avons  vu  comment ,  par  un  autre 
acle  arbitraire  >  le  grand-duché  de  Berg  fut  in- 
demnisé aux  dépens  de  la  maison  d'Areraberg, 
et  comment  celle-ci  fut  à  son  tour  dédom-: 
magée  ^  Nous  ne  savons  pas  qu'on  ait  jamais 
proposé  un  adoucissement  au  sort  de  Salm- 
Salm  et  de  Sâlm-Kjrbourg  dont  les  souverai- 
netés furent  englouties  par  le  sénàtus-consultc* 

Quant  au  duc  d'Oldenbourg»  il  réclama  la 
protection  de  l'empereur  de  Russie ,  chef  de 
«a  maison.  Il  y  eut,  à  ce  sujet»  une  négocia- 

•  fTy.  Vol.  VIII,  p.  3fl5. 
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tion  entre  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  et  le 
cabinet  de  Saint-Gloud.  Buonaparle  offrit  au 
duc,  à  titre  d'indemnité  9  la  ville  cl  le  terri* 
toire  d'Erfurt ,  avec  la  seigneurie  de  Blanken- 
hajn,  dont  il  s'étoit  toujours  réservé  Tadmi- 
nistration  depuis  la  paix  de  Tilsit  ;  mais  cette 
offre  fut  hautement  'rejetée  ,  et  l'empereur 
Alexandre  mit  en  réserve  les  droits  de  sa  maison 
par  une  protestation  formelle.  Voici  la  note  que 
ses  ministres  présentèrent  aux  différentes  cours 
où  ils  étoient  accrédité^  ^ 

&  M*  L  de  toutes  lesRussies  a  appris  avec  sur- 
prise que  S.  M.  l'empereur  des  François  y  roi  d'Italie, 

\  8OB  alliée  donnant,  par  un  séoatus-cpnsulte ,  de 
nouvelles  limites  à  son  empire,  y  a  compris  leduchë 
d'Oldenbourg.   S.  M.  a  exposé  à  TaUention  de  Tem- 

•  pereur^  son  SIHé,  comme  elle  Je  fait  à  celle  de  l'Eu- 
rope entière,  que  nommément  le  traité  de  Tilsit. 
assure  la  pais|ible  possession  de  ce  duché  à  son  légi- 
time souverain. 

L  S.  M.  a  rappelé  à  ce  monarque  et  le  fait  à  tontes 
'  les  puissances,  que  la  Russie,  par  le  traité  pro- 
visoire de  1766  et  celui  de  1773,  abandonna  au 
l  roi  de  Danemark  tout  ce  qu'elle  possédoit  dans  le 
^  duché  de  Holstein ,  et  reçut  en  échange  les  comléa 
d'Oldenbourg  e^de  Delmenhorst,  qui,  par  des  tran- 
.  sacttons  connues^  auxquelles  plusieurs  puissances 
E     durent  nécessairement  prendre  part ,  furent  érigés  en 

*  Cette  note  se  trouve,  dans  une  traduction  allemande, 
dans  LuDER^  FVankreich  und  Russlandy  Vol.  I  >  p<  109; 
etdansMARTKNs,  Recueil,  \ oh  XII,  p.  348.  Nous  la 
pabUons  pour  la  première  fois  d'après  l'original  françois. 
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la  France,  fût  trop  affoiblie,  tiî  qu'elle  Ski 
placée  dans  une  dépendance  de  Buonaparte , 
qui  ne  lui  permît  plus  que  de  suivre  Timpulsion 
qu'il  voudroit  lui  donner.  Il  devoit  être  inquiet 
surtout  du  voisinage  entre  la  France  et  la 
Turquie  >  au  moyen  duquel  la  première  se  ver- 
roit  dans  une  position  avantageuse  pour  con- 
trarier les  projets  d'agrandissement  qiié  les 
Russes  pourroient  nourrir.  Aussi  Alexandre  L^' 
^le  prit-il  à  la  guerre  <!îôntre  François  II  d'autre 
part  que  celle  à  laquelle  les  engagemens  les' 
plus  positifs  l'obligeoient.  Ses  troupes  pstrurent 
n'être  entrées  en  Galicie  que  pour  n'j  être  pà^ 
prévenues.  Aussi  le  traité  de  SchcBnbrunu  sti'* 
pule-t-ilses  intérêtisavec  une  indifférence  égale 
au  peu  de  zèle  qu'il  a  voit  montré  dans  la  guerre. 
^{"^18^0/  ^''  On  remarqua  depuis  cette  époque  un  silence 
absolu  dans  les  jourpau^c  François  sur  les  rap- 
ports avec  la  Russie;  Buonaparte  cessa  de  parler 
de  l'union  indissoluble  qui  régnoit^  popr  la 
guerre  comme  pour  la  paix,  entre  lui  et  son 
ami  Alexandre  '.  Celui  -  ci  ne  fut  plus  vanté 
comme  le  modèle  des  vertus  qui  peuvent  ornep 
un  irône^.  Le  fameu:i(^  ukase  du  y?  décembre  1810 

^oy.   Vol.  IX,  p.  19G. 

Si  on  cessa  de  louer  l'empereur  Alexandre  ,  aa 
un  oins  on  ne  se  permit  paç  de  Tomir  contre  lui  des  in^ 
)ures.  C'est  ep  ceci  que  Buoiiap^rl^  dérogea  ppiir  la  pre^ 
Tnîère  fois  au  système  qu'il  avoil  suivi  defJuia  i8o4 
(yoy,  Vpl.  VII,  p.  2ai6),  de  verser  la  calomnie  et 
U  persi^age  ^iir  les  s<>uvf!r^ios  ayec  le^^uels  U  élpid  '; 
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\  pdrat  ane  mesure  par  laquelle  la  Russie  s'efTorça 
[  de  sortir  de  Tembarras  dans  lequel  la  mettoient 
ses  engagemens  de  maintenir  le  système  conti- 
iventaly  d'un  côté,  et  Timpossibilité  dans  laquelle 
elle  se  trou  voit  de  renoncer  plus  long-temps  au 
<;ommerce  maritime,  de  l'autre.  Quoique  cette 
ordonnance  ne  paroisse  avoir  pour  objet  que 
les  rapports  du  commerce,  néanmoins ^  comme 
elle  est  devenue  un  de^  objets  de  discussion 
entre  la  France  et  la  Russie ,  nous  devons  nous 
j  arrêter  quelques  instans.  <«  Ayant  reconnu  9. 
dit  l'ukase ,  par  la  situation  présente  de  notre 
commerce,  et  par  la  dépréciation  considérable 
do  papier-monuoie  dans  les  transactions  d'ar- 
gent, cpie  l'importation  des  marchandises  étran- 
gères a  manifestement  lieu  au  détriment  de 
f industrie  nationale  \  que  cette  importation 
surpasse  de  beaucoup  l'exportation  des  pro- 
ductions russes;  et  désirant  établir ,  autant 
qu'il  est  possible,  un  équilibre  convenable  à 
cet  égard  ;  après  avoir  entendu  notre  conseil' 
impérial,  nous  avons  jugé  convenable  d'établir 
des  principes  particuliers,  i^elatifs  à  l'exploita- 
tion de  notre  commerce  extérieur  avec  les' 
neutres  ,  dont  le  but  est  d'arrêter  les  progrès 
tffréiiés  du  luxe,  de  diminuer  l'importation  des' 

i|ir  le  point  de  se  brouiller.  Il  en  arriva  que,  mal- 
pré^  toatea  les  apparences  contraires ,  l'Europe  douU 
le    la  gaerre   de  Aiusie     jusqu'au  moment  oii  elle 


tant  qu'il  est  i»n  nûas .  l'AOcrni&iexnent  «ies  tra- 
Vdiiiz  Pt  rie  rin«jiistjne  d^  iVmpire,  «^Ic.  *  L'ukâse 
restreint  ânsiiiie  l'imporUtioa  rie  luarchandÎM^ 
an\  p«:*r;:»d'Arrbrtrj:'H.  rit»  Pet^^rshourj,  de  Riga, 
de  fieval ,  rie  Liban  ,  d'^hiess^i .  He    Feodoai^ 
et  de  Ta^anri'k ,  et ,  p;%r  terre .  aux  Imreaiucde 
Pr>tark«;|^en ,  Rarlziwiloff  et  C>ulM>»sar;.     L'intro* 
daction  de   toute  mdrriv;)iulise  •  prcxiuit  d'an 
pajs  ennemi  sans  disiinctirm.  et  relie  de  toule 
marchandise  non  speoitiee  dans  les  étals  jfoinCs 
à  i^ikase ,  est  prohibée.    T«)ute     marchandise 
prohibée  à  l'entrée,  sera  détruite;  toute  niar- 
chandise  permise ,  mais  qui  sera  reconnue  pn>* 
priété  ennemie  y  sera  confisquée.  Dans  les  étals 
qui  renferment  la  nomenclature  des  aiarckafi- 
dises  permises  à  lentrée  ,  on  ne  trouve  ni  les 
étoffes  de  soie,  ni  les  ru  bans.  ;^axes,  articles 
de  mode,    draps,  toiles,    batistes^  dentelles^ 
bronzes,  porcelaines;  en  t:n  mot,  pas  un  at* 
ticie  fabriqué  en  France^  Les  vins  sont  soumis 
à  no  impôt  de  80  roubles  par   oxhod  L'intvo* 
duction  des  eaux-de-vie  est  défend  ue.Yar  cooire 
eelle  des  denrées  coloniales  est  permise ,  et  ainsi 
la  Russie  renonce  am  système  eootinental.  Ce 
qui  rend  cet  ukase  phss  intéressant    encore ^ 
sous  le  rapport  poli tiqne.  c'est    fine^  pour  le 
maintien  de  ces  dispositions,  il    (ut  organisé, 
sous  le  nom  de  gardes  des  frontières,  une  armée 
de  j)0,ooo  hommes,  commanrièe  par  des  offi- 
ciers supérieurs  de  Tarmec  de  ligne. 
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Ud  signe  non  éqoivoqoe  des  sentimens  qui 
rcgnoienl  entre  les  deux  conn ,  fut  la  conduite 
de  fioonaparte  envers  le  duc  d'Oldenbourg. 
SiBS prévenir  Tempereor  Alexandre  de  ses  des* 
leins ,  sans  ouvrir  la  moindre  n^^iation  avec 
le  duc  d'Oldenbourg ,  on  dépouilla  ce  prince 
de  sa  souveraineté  >  le  patrimoine  de  la  famille 
doBl  Alexandre  est  le  cbed  Le  peu  d'égard 
r  3e  le  gonvernement  françois  montra  en  cette 
droonslance  pour  un  si  grand  monarque  >  pou* 
voitéire  envisagé  comme  le  prélude  de  la  guerre.   i«  mj«  î 

La  manvaise  humeur  que  la  politique  du  ca-  u  g^S^ 
fainet  de  Saint-Pétersbourg  avoit  inspirée  à 
rhomme  accoutumé  à  voir  tout  plier  à  sa  vo* 
loDié»  retomba  sur  la  Suède  avant  de  pouvoir 
sexlialer  contre  celui  qui  en  étoit  la  véritable 
case.  Nous  avons  vu  Charles  XHI  forcé ,  par 
laâtoalion  oii  il  se  trou  voit ,  d  accéder  au  sys- 
fane  contioental.  Il  en  avoit  pris  l'engagement 
parle  traité  de  Paris ,  du  6  janvier  1 81  o  >•  G'étoil 
sMscriire  à  la  ruine  de  son  pays;  heureuse* 
Bienl  la  confier mation  des  cotes  de  la  Suède 
atEémement  iavorable  au  commerce  inter^ 
lopcj  rencKt  impossiUe  l'exécution  de  cette 
pDomesse.  ■  Aussi  le  coomierce  entre  la  Grande* 
Bretagne  et  la  Suède  conlinuar«t-il ,  quoiqu'à 
Faide  de  la  fraude  et  en  éludant  les  ordres  du 
{oovememenL  Buonaparte  eut  à  ce  sujet ,  le  26 
«ddbre  181  o^  une  explication  très -violente 

'  rky.  VcJ,  Dt,  p.  li6. 
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marchandises  étrangères  ^  et  d'encourager ,  air^ 
tant  qu'il  est  en  nous  ,  raccroissement  des  tra- 
vaux et  de  l'industrie  deTenipire,  etc.  »  L'ukase 
restreint  ensuite  Fioiportation  de  marchandise^ 
auxport^d'Arcbangel;  dePétersbourg,  de  Rigâi 
de  Reval  >  de  Libau  ,  d'Odessa,  de    Feodosia 
et  di9  Taganrok ,  et,  par  terre,  aux  bureaux  de 
Polangen ,  Radziwiloff  et  Dubossary.    L'intro-» 
ductioQ  de  toute  marchandise,  produit  d'an 
pays  ennemi  sans  distinction ,  et  celle  de  toute 
marchandise  non  spécifiée  dans  les  états  joints 
à  l'ukase ,  est  prohibée.  Toute    marchandise 
prohibée  à  l'entrée,  sera  détruite;  toute  mar- 
chandise permise ,  mais  qui  sera  reconnue  pro^ 
priété  enneoiie ,  sera  confisquée.  Dans  les  états 
qui  renferment  la  nomenclature  àes  marchan- 
dises permises  A  l'entrée ,  on  ne  trouve  ni  les 
étoffes  de  soie >  ni  les  rubans ,  gazes,  article» 
de  mode,    draps,  toiles^    batistes^  dentelles, 
bronzes,  porcelaines;  en  un  mot,  pas  un  ar* 
ticle  fabriqué  en  France.  Les  vins  sont  soumis 
à  up  impôt  de  80  roubles  par   oxboft.  L'intro^ 
duction  des  eaux-de-vie  est  défend  ue.^ar  contre 
celle  d^s  denrées  coloniales  est  permise ,  et  ainsi 
la  (Russie  renonce  au  système  continental..  Ce 
qui  rend  cet  ukase  plus  intéressant    encoM, 
sous  le  rapport  politique,  c'est   que,  pour  le 
maintien  de  ces  dispositions,  il   fut  organisé,, 
souii  le  nom  de  gardes  des  frontières,  une  armée 
dô 90,000  hommes,  commandée  par  des  offî^ 
-  ciers  supérieurs  de  l'armée  de  ligne. 


I  signe  non  éqoivoqae  des  sèntimeDS  qui 
^ient  entre  les  de«x  conn ,  fut  la  conduite  ^'*' 
fponaparte  envers  le  duc  d'Oldenbourg, 
prévenir  Tempereur  Alexandre  de  ses  des« 
,  sans  ouvrir  La  moindre  négociation  avec 
ic  d'Oldenbourg ,  on  dépouilla  ce  prince 
i  souveraineté  »  le  patrimpine  de  la  famille 
Alexandre  est  le  cheC  Le  peu  d'égard 
le  gouvernement  firançois  montra  eu  cette 
nstance  pour  un  si  grand  niOnarctue>  pou* 
tre  envisagé  comme  le  prélude  de  la  guerre;   l«  euu»  èu 
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mauvaise  humeur  que  la  politique  do  ca-  u  (;r.ad..Bi». 
;  de  Saint-Pétersbourg  avoit  inspirée  a 
ime  accoutumé  à  voir  tout  plier  à  sa  vo« 
i ,  retomba  sur  la  Suède  avant  de  pouvoir 
laler  contre  celui  qui  en  étoit  la  véritable 
^  Nous  avons  vu  Charles  XIII  forcé ,  par 
nation  où  il  se  trpuvoit  »  d'accéder  au  sys- 
!  continental.  Il  en  avoit  pris  l'engagement 
e  traité  de  Paris ,  du  6  jan viet  1 81  o  >•  G  etoit 
cnre  à  la  ruine  de  son  pays;  heureuse*^ 
t  la  conformation  des  côtes  de  la  Suède 
îmement  favorable  au  commercé  inter^ 
3  rendit  impossiUe  l'exécution  de  cette 
nesse. .  Aussi  le  commerce  entre  la-Grande^ 
agne  et  la  Suède  conlinuar^l-il,  quoiqu'è 
e  de  la  fraude  et  en  éludant  les  ordres  du 
vernement.  Buonaparte  eut  à  ce  sujet ,  le  26 
ibre  1810  3  une  explication  très --violente 

^oy.  Vol,  IX,  p.  lie. 
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avec  le  minisire  de  Suède.  H  ne  iaissK  à  cette 
puissance  que  Toption  entre  la  guerre  avec  les 
Angloisy  accompagnée  de  la  Icronfiscatian  de' 
leurs  marchandises  en  Suède,  et  la  guerre  avec 
lui-même.  Il  la  menaça  de  s'emparer  de  la  Pô- 
méranie,  de  faire  attaquer  la  Suède  par  lé  Da- 
nemark et  la  Russie,  et  de  confisquer  tous  les  ^ 
bâtimens  suédois  dans  les  pofts  du  continent  ^' 
M.  Àlquier,  ministre  de  Buonâparte  près  la 
cour  de  Stockholm,  remit ,  le  i5  novembre 
1810^  à  cette  cour,  une  note  dàn^   laquelle 
il  reprocha  à  la  Suède  de  rendté  inutiles ,  par 
ses  relations  commerciales  avec  les  Anglois, 
les  sacrifices  et  les  efforts  du  continent  ;  d'êlre/ 
dans  sa,  prétendue  neutralité,  Talliée  la  plus* 
utile  qu'ait  jamais-  eue  le  gouvernement  bri- 
tannique, et  de  se  constituer  ainsi  Feilntsmie  des' 
puissances  continentales,  après  avoir  adhéré  à' 
leurs  principes.  Il  demanda,  au  nom  de  son' 
maître,. que  la  Suède  déclarât  la  guerre  à  l'An- 
gleterre et  ordonnât  la  saisie  des  bâtiinens  an-* 
glois  dans  tous  les  ports ,  ainsi  qtie  là  confis-''^ 
oation  des  denrées  6t  marchandises' angloîsei 
ou  coloniales,  partout  ou  elles  se trouveroient 
et  sous  quelques  pavillons  'qu'elles  eussent  été 
importées. postérieurement  à  la  déclaration' du 

'  Yoy..  Dépêche  adressée  au  roi  de  Suède  par  M^  h 
baron  de  La&bebielkb  ^  à  la  suite  du  Rapport  de  M.U 
baron  {/'£nostb<bm  ,  du  7  Janvier  181 3,  dans  mon  iZ«- 
eueil  de  Pièces  officielles ,  T«  Q,  p.  366. 
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loi,  qui  avoil  ioterdit  ses  ^tats  ^a  commeree 
i)ritniok]ue.  U  anoonca  que  si,  dans  cinq  jours , 
le  roi  de  Suède  n'avoit  pas  cooseuli  pleioement 
et  sans  restriction  à  cette  demande,  il  ayoit 
ordre  de  se  retirer  sans  prendre  congé. 

Le  maréchal  Bemadotte  venoit  d'être  ap* 
pelé ,  par  le  choix  des  Etats  de  Suède ,  à  la  suc- 
sessiqn  du  trône  des  Gustaves*  On  sait  que  ce 
choix,  dont  les  mobiles  secrets  ne  sont  pas 
bien  connus ,  n'avoit  pas  été  influencé  par  Buo^ 
naparte  5  on  a  même  des  raisons  de  croire  qu'il 
0,6  lui  fut  pas  agréable»  Cependant  TËurope 
ayoit  les  jeux  fixés  sur  le  nouveau  prince  rojal, 
dans  lequel  on  ne  vouloit  voir  qu'un  instrument 
de  Buonaparte.  Gharles-Jean ,  arrivé  à  Stock- 
holm, le  2. novembre»   s'abstint  de   prendre 
part  aux  délibérations  du  conseil  du  roi  sur  les 
demandes  de  la  France.  Cependant  le  roi  se 
décida  pour  la  guerre  avec  la  Grande- Bre- 
tagne >    et  la  déclara  le  17  novembre  1810» 
Voici  comment  le  ministre  de  ce  monarque 
s'exprime  sur  la  situation  où  se  trouvoit  alors 
la  Suède; ,  dans,  un  rapport  qu'il  adressa  à  son 
loi  quelques  années  après  l'événement  :  <c  Lors- 
que y.  Mi>  4^ns  un  moment  si  urgent,  fixa  ses 
tegards  sur  1^  position  intérieure  et  extérieure 
du, royaume»  elle  n'y  trouva  pas  de  moyen  de 
prendre, une.  décision  libre.  Les  puissances  du 
eontinent  ne  suivoieot  alors  que  l'impulsion  de 
la  France  y.  et  la  saison  éteignoit  tout  espoir 
d'être  assisté  par  l'Angleterre  >  en  cas  que  le 
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doute  accuser  de  folie,  si  l'appui  de  Nr*  ^Af^-iMf 
devoit  pas  tout  légitimer4  » 
bfouiHeiiir"n!  A  pcinc  la  déclaration  de  guerre  cputre 
eik Suède*  ?  Grande-Bretagne  fut^lle  publiée,  que  Buonai'? 
parte  commença  à  dérouler  le  pl^n  par  leqQJel 
la  Suède  devoit  être  placée  dans  la  même  d^ 
pendance  où  se  trou\oient  les  princes  de  la 
.  confédération  du  Rhin  et  le  Danemark^.Le 
s6  décembre  1810,  M.  Alquier  demanda  que 
la  Suède  mit  à  la  solde  de  la  France  2000-  ma- 
telots pour  compléter  les  équipages  de  quatre 
vaisseaux  de  la  flotte  de  Brest.  G  etoieut  de» 
otages  par  lesquels  on  vouloit  s'assurer  de  la 
jBdélité  du  roi ,  comme  on  s'étoit  assuré  de  celte 
du  Danemark  par  les  matelots  qu'il  avoit  four- 
nis pour  Anvers.  Le  roi  de  Suède  allégua  les 
lois  constitutionnelles  de  son  paj^s,  pour  se  rer 
fuser  à  cette  proposition. 

Le  gouvernement  françois  demanda  ensuite 
l'introduction ,  en  Suède,  du  tarif  de  Trianon  * 
et  l'établissement  de  douaniers  françois  à  Goçt 
theinbourg.  Bientôt ,  commençant  à  dévoiler 
les  projets  formés  contre  la  Russie, 'BuQnaparte 
demanda  la  formation  d'une  confédération  du 
Nord,  comme  pendant  de  celle  du  Rhinj  oUe 
devoit  se  composer  du  Danemark,  de  la.Suëdn 
et  du  duché  de  Varsovie:  lui-même  vouloit 
en  être  le  protecteur.  Le  roi  ajant  dédii^ 
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joette  proposition  ,  on  la  changea  bientôt  en 
iCelle  d'une  alliance  particulière  et  intime  avec 
France.  Cependant  Buonaparte  s'aperçut, 
ttôa  doute  ^  qu'il  ne  pou  voit  pas  compter  sur 
Famitié  d'une  puissance  qu'il  avoit  placée  dans 
des  rapports  contraires  à  ses  intérêts;  il  chan* 
gea  alors  de  langage  et  dé  plan.  Le  gouverne- 
ment britannique,  faisant  semblant  d'ignorer  la 
déclaration  de  guerre  du  17  novembre  1810, 
ne  traita  pas  hostilement  le  commerce  de  la 
Suède.  Par  suite  de  cette  modération ,  celle-ci 
échappa  à  sa  ruine  ;  mais  les  corsaires  François 
forent  autorisés  à  capturer  les  bâtimens  sué- 
dois^ sous  prétexte,  tantôt  qu'ils  n'étoieut  pas 
munis  de  licences ,  tantôt  qu'ils  en  avoient  de 
la  part  de  l'Angleterre.  Les  tribunaux  fràn- 
cois  condamnèrent  ces  vaisseaux  comme  étant 
de  bonne  prise,  et  les  journaux  de  France 
lietentirent  de  plaintes  contre  le  commerce 
Slicite  que  la  Suède  faisoit  avec  l'Angleterre. 
^Bientôt  les  armateurs  françois  ne  mirent  plus 
de  borne  à  leur  audace  ;  ils  capturèrent  dans 
le  Sund  les  petits  bâtimens  de  cabotage  char- 
gés de  comestibles  et  de  produits  des  ma- 
na&ctares  du  pays,  sous  prétexte  que  leurs 
cargaisons  étoient  destinées  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Buonaparte  fit  arrêter  ceux  qui  se 
Ironvoient  dans  les  ports  allemands  où  ils  at- 
tendoiént  des  charges  ;  il  traita  les  matelots 
suédois  comme  prisonniers  de  guerre.  Ils  fu- 
rent mis  aux  fers  et  eosuite  envoyés  dans  les 
X.  7 
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ports  d'Anvers  et  de  Toulon  pour  y  ^rvir  sur 
les  flottes  francoises. 

L'année  1811  se  passa  en  discussions  entre 
les  deux  états  ;  elles  furent  encore  envenimées 
par  le  ton  que  prit  M.  Alquier  dans  ses  notes 
officielles.  Son  langage  révplutionnaire  offensa 
le  roi,  qui  exigea  le   rappel  de  ce  ministre, 
«  En  remplissant ,  au  gré  de  ses  passions^  dit  le 
prince  royal  dans  une  de  ses  lettres  à  Buona-* 
p2g:ie,  les  intentions  de  V.  M. ,  le  baron  Alquier 
parloit  en  proconsul  romain ,  sans  se  rappeler 
qu'il  ne  parloit  pas  à  des  esclaves.  Ce  ministre 
a  donc  été  la  première  cause  de  la  méfiance 
que  la  Suède  a  commencé  à  montrer  pour  les 
intentions  de  Y.  M.  à  son  égard.  »  Buonaparte 
fit  justice  de  ce  négociateur,  en  le  rappelant. 

On  ignore,  au  reste,  le  détail  des  négociations 
qui  eurent  lieu  entre  la  France  et  la  Suède  dans 
le  courant  de  1811.  Un  article  inséré,  en  i8i5, 
dans  le  Moniteur  ^^  dit  que  la  cour  de  Stock- 
holm fitconnoitre,  dans  le  courant  de  l'année 
1811,  son  désir  de  réunir  la  IN  orvège  à  la  Suède; 
que  la  France  ne  s'étant  pas  montrée  favorable  à 
ce  projet,  la  Suède  s'en  éloigna,  et  entra  en  né- 
gociation avec  ses  ennemis;  qu'elle  renouvela 
sa  proposition  ,  lorsque  la  guerre  devint  immi- 
nente entre  la  France  et  la  Russie ,  et  qu'elle  ., 
offrit  de  faire  cause  commune  avec  la  France  ;  L 
mais  qu'elle  éprouva  encore  une  fois  un  refus^  k= 

^  Du  20  }uin  i8i3. 
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Un  événemeot  bien  imprévu  et  fort  impor-   Baoïtpirt*  •>•• 

tatit  par  ses  suites^  arriva  le  27  janvier  idi2.  «i«"Wobt. 

*  Dçsle  commencement  de  l'automne  précédent, 

le  maréchal  Davoust  qui  exerçoît  dans  le  nord 

de  FAUemagne  un  commandement  de  fer  S 

avoit  annoncé  qu'il  feroit  entrer  ses  troupes 

dans  la  Poméranie  suédoise  et  File  de  Rùgen , 

1    aussitôt  que  les  glaces  le  permettroient.  Cette 

[    menace  qui ,  sous  l'apparence  d'une  saisie  de 

^   denrées  coloniales ,  cachoit  un  but  politique , 

fat  effectuée  le  27  janvier  1812.  Le  général 

Friand  entra  en  Poméranie  à  la  tête  d'un  corps 

de  i5  à  20^009  hommes ,  accompagné  d'une 

^  Ce  général  s'est  jastifié  du  reproche  de  concassion  qui 
pesoit  sur  lai  depuis  l'affaire  de  la  banque  de  Hambourg, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  ;  mais  pourra  t-  il 
jamais  se  justifier  y  en  alléguant  les  ordres  absolus  d'un 
maître  auquel  il  étoit  dévoué ,  du  despotisme  arec  le- 
quel il  gouyema  un  peuple  qui  ^  par  la  douceur  de  son 
taractëre  et  par  sa  docilité ,  étoit  digne  d'un  aiUjre  sort? 
Comment  jostiGera-t-il  ce  système  d'espionnage  qu'il  a 
organisé  en  Allemagne  ,  et  qui ,  en  reiMant  son  nom  la 
terrear  des  familles,  a  répandu  son  influence  pestilen-  . 
tielle  sur  le  caractère  des  habitans  ?  Croit-il  que  l'his- 
toire lui  pardonnera  l'arrestation  arbitraire  de  M.  Becker 
i  Gotha  ,  qu'il  a  enlevé  au  milieu  d'un  pays  qu'on  disoit 
indépendant^  aux  yeux  d'un  prince  souTcrain  ,  et  au  mé- 
pris des  lois?  Qu'on  cesse  donc  deyanter  la  pureté  de 
ce  mtvdstre  des  Tolontés  de  Buona  parte  ;  ce  sont  d'autres 
bits  que  la  postérité  lui  reprochera.  Devant  le  tribunal  de 
ce  juge  il  ne  sert  de  rientle  se  réclamer  Jes  ordres  qu'on 
a  reçus  ;  les  tyrans  ne  donnent  des  ordres  injustes 
qu'à  ceux  sur  l'obéissance  desquels  ils  peuvent  compter. 
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léfirioa  de  douaniers  :  il  s'annonça  comme  ami. 
Le  gouverneur,  qui  n  avoit  que  quelques  mil- 
liers d'hommes  à  sa  disposition ,  ne  put  Caire 
aucune  résistance.  Les  François  occupèrent  111e 
de  Rùgen  à  la  faveur  des  glaces  qui  la  réunis*- 
sôient  au  continent.  I^'entrée  d^s  troupes  fran- 
çoises  fut  immédiatement  suivie  de  Tarpesta- 
lion  des  employés  suédois  en  Poméranie.  Ils 
furent  conduits  dans  les  prisons  de  Hambourg. 
On  imposa  au  pays  des  contributions  énorm^ 
on  força,  par  des  coups  de  canon,  les  bâti- 
mens  suédois  à  rester  dans  les  ports  ,  et  on  les 
SiVDçi^  de  suite  en  course.  Les  emplois  publics 
de  la  province  furent  occupés  par  des  ag^ens 
françois,  troupe  famélique,  qui,  comme  les 
Tautours ,.  suivoit  les  armées  de  Buonaparte» 
Au  commencement  de  mars,  les  troupes  sué* 
doises  qui,  jusqu'alors,  avoient  fait  le  service 
à  côté,  des  François  ,  furent  désarmées,  et 
envoyées  ea  France  connpe  prisonnières  de 
guerre. 

Peu  après,  BUonaparte,  dont  les  projets*  hos*' 
tiles  contre  la  Russie  étoient  mars ,  offrit  à  la 
Suède  de  lui  rendre  la  Poméranie ,  aux  condi- 
ditions  suivantes  :  Qu'une  nouvelle  déclaration 
de  guerre  fut  publiée  contre  l'Angleterre  ;  qi;ie 
toute  communication  avec  les  croiseurs  an- 
glois  fût  sévèrement  défendue;  que  les  rivages^ 
du  Sund  fussent  pourvus  de  batteries,  la  flotte  | 
équipée,  et  lé  canon  tiré  contre  les  bàtimensr  /i 
auglois  j,  qu'en  outre;,  la  Suède  mît  sur  pied  una 
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armée  de  3o  à  4o;00o  hommes ,  pour  aUaq[ocft 
ia  RnsMe  an  moment  où  les  hostilités  commen- 
ceroient  eatre  cette  poissanee  et  Baonaparte. 
Pour  dédommagement^  celni-ci  promettoit  à  la 
Suède  la  restitution  de  la  Finlande  ;  il  s'obli- 
gmten  outre  d'acheter  pour  20  millions  de  francs 
de  denrées  coloniales ,  dont  le  payement  s'efiec- 
tueroit  après  que  les  marchandises  auroient  été 
déchargées  à  Dantzig  ou  à  Lubeck  ;  enfin , 
et  ce  dernier  article  auroit  besoin  d'un  com- 
mentaire^ Buonaparte  permettoit  que  la  Suède 
participât  à  tous  les  droits  et  ai^antages  dont 
fouissoient  les  états  de  la  confédération  du 
Ehin. 

Cette  proposition  fut  faite  à  la  Suède ,  par  Tr.it«  de  t* 
lé  coihte  de  Bfeipperg,  ministre  de  la  cour  Yril  isu. 
d'Auttidieà  Stockholm  ;  car  M.  Alquier  n'avôit 
pite  été  remplacé.  A  cette  époque ,  la  Suède 
ii'étoit  rapprochée  de  la  Ruésie,  et  avoit  en- 
tamé des  négociations  avec  la  Grande  -  Bre- 
tagne. Deux  traités  furent  conclus  avec  la 
première  puissance;  l'un  le  f^^  1812,  4 
Saint-Pétersbourg,  où  le  roi  avoit  envoyé 
lé  comte  de  Lcewenhielm  ;  l'autre ,  le  ^^ 
à  Stockholm,  entre  les  barons  Engstrôm  et  iV/- 
colaL  Ce  dernier  traité,  qui  ne  se  rapporte  qu'au 
dou^ièine  article  du  traité  de  coirimerce  du  rt 
mars  1801,  lequel  doit  être  observé  à  l'égard 
des  matelots  déserteurs ,  n'a  aucun  intérêt  po- 
litique ;  mais  le  premier  est  de  la  plus  haute 
biportauee ,  et  la  base  du  système  actuel  du 
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.  nord  de  l'Europe.  Il  n'a  pas  été  rendu  pu- 
.  blic  ;  on  sait  pourtant  qu'il  renferme  les  dispo* 
sitions  suivantes.  Garantie  réciproque  des  états 
des  deux  parties  contractantes  :  elles  convien- 
.  nent  de  faire  une  (liversjon  contre  la  France  et 
ses  alliés,  sur  tel  côte  d'Allemagne  qu'on  ju- 
gera convenable;  ^5  à  ^o^ooo  Suédois  et  i5  à 
20,000  fusses  y  seront  employés.  Gomme  U 
Suède  ne  pourra  coopérer  à  cette  diversion 
que  lorsqu'elle  cessera  de  regarder  la  Norvège 
comme  pays  ennemi,  l'empereur  de  Russie 
s'oblige  de  réunir  la  Norvège  à  la  Suède  ^  soit 
par  la  voie  des  négociations ,  soit  à  l'aide  d'ua 
corps  auxiliaire  de  55,ooo  hommes  qu'il  four- 
]pira ,  et  de  garantir  à  la  Suède  cette  nouvelle 
acquisition  a  la  paiîf.  Gomme  l'occupation  da 
Danemark  doit  être   une  opération  militaire 
préalable,  le  corps  auxiliaire  russe  sera  mis 
pour  cela  sous  les  ordres  du  prince  royal.  Oa 
évitera  cependant  la  guerre  avec  le  roi  de  Da- 
nemark; on  lui  proposera^,  au  contraire,  d'acr 
céder  à  l'alliance  et  de  renoncer  à  la  Norvège, 
contre  une  indemnité  pleine  et  entière,  située 
dans  la  proximité  de  ses  états  d'Allemagne, 
qu'on    s'engagera  à  lui  procurer.   S'il  s'y  re-^ 
fuse ,  on  lui  fera  la  guerre  à  forces  communes. 
Après  la  réunion  de  la  Norvège  ^  l'armée  sué- 
doise sera  transportée  en  Allemagne ,  et  agirs^ 
jl'après  un  plan  d'opérations  dont  on  sera  con- 
venu. Le  roi  d'Angleterre  sera  invité  à  accéder 
4  l'alliance ,  et  à  eu  gaiçantir  les  conditions. 
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Ces  traités  étoient  conclus  ou  au  moins 
ébauchés,  lorsque  le  ministre  d'Autriche  in- 
^ta  la  Suède  à  faire  cause  commune  avec  elle 
et  avec  Buonaparte  contre  la  Russie.  Le  cabinet 
de  Stockholm  repoussa  avec  dignité  cette  pro- 
position. «  Si  la  France  ,  dit  le  baron  d'Èng- 
strœm  dans  sa  réponse^  veut  reconnoitre  la 
neutralité  armée  de  la  Suède  ^  qui  embrasse  le 
droit  naturel  d'ouvrir  ses  ports  avec  avantages  ' 
égaux  à  toutes  les  puissances,  elle  n'a  aucun 
motif  de  s'immiscer  dans  les  événemens  qui 
peuvent  arriver.  La  France  promet  de  rendre  la 
Poméranie?  Dans  le  cas  où  elle  refuseroit  cette 
action  également  réclamée  par  les  droits  des 
peuples  et  par  la  sainteté  des  traités ,  S.  M.  le 
roi  de  Suède  accepte,  pour  cet  objet  seule- 
ment^ là  médiation  deLL.  JMM.  les  empereurs 
d'Autriche  et  de  Russie.  Le  roi  sera  porté  à 
toute  réconciliation  qui  soit  compatible  avec 
l'honneur  de  la  nation  et  le  bien  du  Nord.  S.  M. 
le  roi  de  Suède  étant  convaincu  que  tous  les 
préparatifs  que  fait  S.  M.  l'empereur  Alexandre 
n'ont  absolument  d'autre  but  que  la  défense,  et 
ne  visent  qu'à  assurer  à  son  empire  la  même 
neutralité  armée  que  la  Suède,  d'accord  avec 
la  Russie,  voudroit  établir,  elle  s'engage  à  tout 
employer  auprès  de  S.  M.  L ,  afin  qu'il  n'j  ait 
pas  de  rupture  avant  qu'on  se  soit  accordé  sur 
une  époque  où  des  plénipotentiaires  suédois  ^ 
françois,  autrichiens  et  russes,  pourront  s'as- 
sembler pour  convenir  am^ablement  d'un  sys- 
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tème  de  paix  qui,  fondé  sur  ladite  neutralité;    ' 
mette  un  terme  aux  discussions  actuelles  eijitr^ 
la  France  et  le  Nord ,  et  rende  ainsi  à  FEuPope 
la  tranquillité  dont  elle  a  si  fortement  besoin*  » 
Peu  de  jours  après,  le  28  mars  1812,   le 
chargé  d'affaires  de  Suède  à   Paris  remit  à 
M.  Maret,  dit  duc  de  Bassano ,  ministre  des  af- 
faires étrangères  de  Buonap^rte,  une  note  par    ; 
laquelle,  après  avoir  protesté  contre  rpccupa-^ 
tion  de  la  Poméranie  suédoise ,  il  annonce  que,    j 
par  ordre  du  roi ,  le  payement  des  intérêts  et 
capitauîç:  dus  en  Suède  à  des  pays  réunis  avec  lia   j 
France,  est  suspendu  jusqu'à  ce  que  la  Pômé* 
ranie  soit  évacuée.  Cette  mesure  du  gouverne-' 
paent  suédois  étoit  injuste,  et  ne  peut  être  e3(:cusé   4 
par  les  e^jemples  qu'on  pourroit  alléguer;  mais 
rien  n'étoit  plus  franc  et  plus  loyal  que  la  décla 
ration  suivante  qui  se  trouve  dans  la  même  note:  l 
«  Comme  S.  M,  a  été ,  par  l'occupation  militaire  t^ 
;  de  la  Poméranie  suédoise,  mise  dans  une  position 
à  se  regarder  comme  entièrement  dégagée  de 
tous  les  engagemens  particuliers  pris  envers  la 
France,  et  principalement  de  l'obligation  de 
continuer  une  guerre  que  la  Suède  n'a  entreprise 
que  par  suite  de  son  accession  au  système  con^ 
tinental,  accession  qui,  de  son  côté,  a'étoit 
qu'une  suite  deja  restitution  antérieure  de  la 
Poméranie  ;  le  roi  déclare  que ,  dès  ce  moment; 
il  se  regarde  comme  neutre  à  l'égard  de  la  f 
France  et  de  l'Angleterre ,  et  que,  par  suite  de 
ce  système  adopté  par.  S.  M*  >  çUe  prendra  toui 
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le»  mpjens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  pro- 
léger  le  pavillon  neutre  de  la  Suède  contre 
toutes  les  pirateries  qui  ne  doivent  leur  durée 
qu'à  une  longue  patience.  » 

Après  avoir  parcouru  la  longue  série  des  hu* 
miljations  auxquelles  toutes  les  nations  s'étoient 
soumises  pour  se  concilier  la  faveur  de  Buona-* 
parte ,  on  respire  quand  on  est  parvenu  enfia  k 
lepoque  où  les  états  d'Europe  vont  commen-» 
cer  à  sentir  leur  force  et  à  parler  un  langage 
digne  d'eux.  C'est  par  une  conduite  si  éner- 
g[ique  que  Gbarles-Jean  répondit  à  ceux  qui  le 
croj.oient  envoyé  pour  mettre  le  sceau  à  l'asser- 
i'issen^nt  de  la  3uède. 

Lord  Wellesley  étoit  encore  secrétaire  d'état  p.iç  a*o»r 
)Our  les  affaires  étrangères,  lorsque  la  Suède  ""'"*  '*' 
^taina  des  négociations  avec  TAngleterre. 
mies  furent  favorablement  accueillies  par  ce 
nioistre  e^par  lord  Gastlereagb,  qui  lui  succéda 
e.  19  mars.  Sir  Edward  Tbornton  fut  envoyé 
ta  Suède,  et  établit  sa  résidence  dans  le  voisi- 
lage  d'Oerebro,  où  la  diète  s'assembla  le  i3 
ivril.  On  ne  connoit  aucune  pièce  de  cette 
négociation  ;  mais  le  traité  qui  en  fut  le  ré- 
sultat a  été  publié  dans  le  temps*  Il  fut  signé 
à  Qerebro,  le  la  juillet  1812  ,  par  sir  Ed-- 
Word  ThomtoriySiQ  nom  de  la  Grande-Bretagne  ; 
les  barons  Laurent  d^Engstroçm  et  Gustave  de 
JfJTetterstedan  nom  de  la  Suède.  Il  ne  se  compose 
que  de  quatre  articles.  Par  le  premier,  la  paix  et 
l'amitié  sont  rétablies  entre  les  deux  puissances  ; 
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d'où  il  s'ensuit  que  la  Suède  renonce  au  sj»)j 
tème  continental. 

JJarL  2  dit  r  «  Les  rapports  d'amitié  et  de  coma 
merce  entre  les  deux  pays  seront  rétablis  sur  la 
même  pied  où  ilsétoient  au  i^^  janvier  1791  ; 
et  tous  les  traités  et  conventions  qui  y  à  cette 
époque  y  subsistoient  entre  les  deux  états ,  se*  , 
ront  regardés  comme  renouvelés  et  confirmés» 
et  sont  y  par  le  présent  traité  y  renouvelés  et  coa» 
firmes.  » 

Il  n'existoit,  à  l'époque  du  i*'  janvier  1791^ 
aucun  traité  entre  les  deux  états,  si  ce  n'est  la- 
traité  d'amitié  et  de  commerce  qui  a  été  çonclor 
à  Stockholm  le  5  février  1766,  et  qui  ne  ren- 
ferme que  des  promesses  vagues  de  bienveil- 
lance,  d'amitié  et  de  bons  offices  ^  Comme  les 
deux  parties  ne  pouvoient  pas  avoir  un  grand 
intérêt  à  renouveler  cette  convention,  on  doit 
considérer  l'art.  2  cité  comme  abrogeant  et  en* 
sevelissant  dans  l'oubli  toutes  les  tentatives  qui, 
depuis  la  première  guerre  de  la  révolution  fran* 
çoise,  avoieut  été  faites  pour  établir  de  nou- 
veaux principes  de  droit  maritime,  plutôt  que 
comme  destiné  à  renouveler  quelque  ancien 
engagement. 

ÎJaH.  3  qui  dit:  «  Si,  en  haine  du  présent 
traité  de  paix  et  du  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  pays ,  quelque  puis* 
sance  que  ce  soit  faisoit  la  guerre  à  la  Suède , 

^  Foy^  Martbn»,  Recueil,  Vol.  IV,  p.  44» 
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M.  le  FL  da  rojaiu  oni  de  la  Graode-&e*- 
et  de  rirlande  s'e  âge,  de  coocert  avee 
S.  IL  le  rot  de  Soède ,  prendre  les  mesures 
■éeeMÉbes  pour  la  sur  et  rindépeudaDce  de 
les  états,  »  iàitsortir  le  traité  d'Oerebro  de  la 
Mégorie  d'un  traité  <  i  paix,  et  lui  donne  le 
canclère  d'un  traité  d  dliance  >. 

Une  conséquence  h  osédiate  de  ce  traité  fut 
forddnnance  que  Chai  »  XÏTT  publia  à  Oere- 
3)ro  le  29  juillet  1812 ,  et  par  laquelle  les  ports 
la  Suède  furent  ouverts  aux  bâtimens  de 
kmtes  les  nations  sans  exception ,  pour  l'impor- 
titioa  et  l'exportation  de  productions  étran- 
gères et  suédoises ,  d'après  les  réglemens  gêné- 
laux* 
^  '  Si  la  situation  isolée  de  la  Suède  lui  permet-  ^^  ,^  ^^^ 
z  toiif  k  l'époque  où  nous  sommes  parvenus ,  de  ri.*r.  **'"*"*  ** 
2  lésîster  au  despotisme  de  Buonaparte,  la  Prusse, 
lient  plusieurs  places  étoient  occupées  et  toutes 
I  les  frontières  cernées  par  des  troupes  Iran- 
çoises ,  se  vit  dans  la  nécessité  de  céder  à  l'em^ 
pire  des  circonstances ,  et  de  fléchir,  par  des 
actes  de  condescendance,  l'homme  qui  plus 
(fane  fois  avôit  mis  en  délibération  s'il  conser- 
?eroit  l'existence  d'un  état  auquel  il  avoit  fait 
*  trop  de  mal  pour  croire  qu'on  pût  lui  pardon<- 
:  Dcr.  Aussitôt  que  Frédéric-Guillaume  III  vit 
^ue  I9  guerre  entipe  Bqonaparte  et  la  Russie 

'  Le  traité  d'OereJbro  ge  trouve  dansMA&Ti^Ns,  RecueU, 


fl 
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<r  L'épuisement  des  ressources  de  la  Prusse  na\ 
mettant  dans  l'iinpossibilité  de  suffire  aux  frais  quo^ 
me  causeroient  nies  nouveaux  eng^ageinens  y  à  moif» 
qu'il  né  plut  à  l'empereur  de  me  faciliter  les  moyeos' 
de  les  remplir,  et  ces  engagemens  ne  pouvant  d'ail-* 
leurs  être  regardes  comme  solides  qu'en  tant  qu'ib  . 
seront  fondés  sur  une  Confiance  entière  et  mutuelle  à 
laquelle  je  crois  avoir  acquis  tous  les  droits  par  fiia 
constante  déférence  pourS.  M.  I. ,  ^ar  mon  inva- 
riable attachement  à  son  système  politique  ^  et  sur- 
tout par  l'offre  de  mon  alliance  qui,  faite  dans  les^^ 
conjonctures  présentes^  ne  sauroit  plus  laisser  subsis- 
ter aucun  des  motifs  d'ombrage  qui  ont  dicté  quel- 
ques-uns des  articles  de  la  convention  du  8  septembre  :| 
i8o8  9  je  compte  ne  point  me  livrer  à  un  vain  espoir 
en  me  flattant: 

'  —  ^  ^^  .1  '     < 

«   1**.  Que  S.  M.  I.  aura  égard  à  la  juste  réclama-^ 
tîon  de  la  restitution  de  Glogau,  dont,  aux  termes 
des  traités,  l'évacuation  doit  avoir  lieu   maintenant  . 
que  la  première  inoitié  de  la  contribution  se  trouve  > 
complètement  acquittée.  Ce  n'est  pas  faute  de  cod-''.. 
fiance  que  je  fais  cette  demande  dans  l'instant  même  -, 
où  des  liaisons  plus  étroites  vont  unir^  j'espère ,  plus  • 
particulièrement  mes  intérêts  à  ceux  de  l'empereur  ;  ? 
elle  est  motivée  par  les  frais  énormes  que  m'occa- 
sionnent l'entretien  et  l'approvisionnement  des  for- 
teresses sur  l'Oder  et  des  garnisons  étrangères  qui  les 
occupent.  Cette  charge  est  tellement  au-dessus  des 
forces  de  la  Prusse >  elle  est  si  incompatible  ayec  la 
dépense  qui  résultera  de  ses  nouveaux  engagemens ,  ' 
que  S.  M.  1.  ne  sauroit  me  donner  une  preuve  plus  ■ 
signalée  de  ses  dispositions  bienveillantes  et  de  sa 
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iDce,  qu'eo  trouvant  moyea  de  soulager  ma 


rchie  de  ce  fardeau. 

i^.  Que,  pour  le  cas  où  le  corps  auxiliaire 
re  mis  sur  pied ,  l'empereur  voudra  bien  m'ac- 
?  uoe  remise  proportionnée  de  la  contribution 
;essalion  entière  dès  que  la  guerre  éclatera  en 
la  Prusse  étant  absolument  bors  d'état  d'en 
es  frais  et  de  payer  en  même  temps  une  con** 
[oa  aussi  onéreuse. 

**.  Enfin  ^  que  S.  M.  I.  n'insistera  plus  surl'ar« 
e  la  convention  du  8  septembre  18089  qui  em- 

Taugmentation  de  l'armée  prussienne,  au^- 
Lion  évidemment  indispensable  à  mesure  du 

que  j'aurai  de  plus  de  troupes ,  pour  le  but 
lu  et  pour  la  défense  de  mes  états. 

^uant  aux  avantages  que  la  Prusse  >  en  cas  de 
auxquels  elle  auroit  contribué  par  l'emploi  de 
ces  et  de  ses  ressources,  pourroit  se  promettre  , 
I  fait  d'acquisitions  territoriales ,  soit  en  lû- 
tes d'un  autre  genre  ^  je  m'en  remets  avec  cou* 
à  la  justice  et  à  l'amitié  de  mon  auguste  allié* 
1  est  un  autre  point  dont  j^aurois  à  cœur  de 
lir  d'avance  avec  lui,  la  situation  géogra* 
s  de  la  Prusse  étant  telle  qu'une  partie  de  son 
ire  doit  nécessairement  être  exposée,  sinon  à 
irle  théâtre  de  la  guerre ,  du  moins  à  en  éprou- 
iis  les  embarras;  je  désirerois  assurer  à  ma  fa- 
un  asile  où  elle  fût  à  l'abri  des  inconvéniens 
i  résulteroient  ;  je  me  flatte  donc  que  Tempe- 
voudra  bien  non  seulement  consentir  lui- 
,  mais  aussi  s'employer  partout  où  il  sera  be- 
à  ce  qu'une  partie  de  la  Silésie  avoisinante  aux 
uitricbiens  sojt  déclarée  neutre  pour  cet  effet , 
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afin  qn'eQ  cas  de  nécessite  je  puisse,  avec  iles  lUMaii 
y  fixer  mon  séjour  pendant  ïû  dorée  de  ja^gverptu^ 

Une  démardie  si  franche  ne  put  engqigti 
Buonaparte  à  s'expliquer;  ou  plutôt  sonrrioi 
d'enti'er  en  négociation  sur  les  baseis  ppopô» 
Sées  trahit  le  secret  de  sa  pensée.  H  s'éffoïtx 
en  vain  dé  le  cacher,  sous  le  prétexte  qtiie  dfeJ 
motifs  de  ménagement  pour  la  Russie  lui  fr^ 
cri  voient  de  surseoir  à  toute  explication  sur  la 
propositions  du  roi.  La  Prusse  dut ,  pour')tf| 
moment  ,se  contenter  de  cette  réponse;  ma^ 
lorsqu'au  mois  d'août  iSii ,  les  préparatjfi 
énormes  de  la  France  ne  permettoient  plus  de 
douter  de  ses  projets  hostiles  contre  la  Russie^ 
elle  crut  devoir  renouveler  ses  déntarches  ponr. 
sortir  d'une  situation  qui  devenoit  de  jpur  en 
jour  plus  critique.  Voici  un  extraitdes  ordre» 
que  le  baron  de  Hardenberg  donna  ^  le  3o=aoèk 
i-8i  1 ,  au  baron  de  Krusemarck: 

«  Si  les  motif»  de  ménagement  pour  la  Russie' 
ont  engagé  l'empereur  Ntipoléon  à  surseoir  k  u 
(explication  sur  les  propositions  d'alliance  que  le  i 
lui  a  faitesdans  Ici  cours  du  mois  de  marsderoiiPVl 
ont  pu,  à  cette  époque,  paroitre  plausibles  à-Srlfe^ 
il  n'en  est  pas  de  même  aujourd'hui,^ que  les  prépiH*: 
ratifs  guerriers  de  la  France  contre  œttd  puissaiM 
ont' pris  et  prennent  encore  tous  les  fours  un  cartv* 
tère  plus  imposant,  eC  que  S.  M.  I.,  trop  grandi^ 
pour  dissiraulet,  ne  cache  pas  à  la  cour  àt  Saint-Péi  ' 
tersbourg  eUé-mémele  but  éventuel  de  ces  naesuMl 
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tit  crainte  de  lui  inspirer  à  contre-temps  de  l'om- 
brage, n'ayant  point  fait  suspendre  celles-ci^  comment 
«rri^eroit-il  qu'elle  retardât  entre  la  France  et  la 
-Pnuse cette  union  plus  intime,  l'objet  des  ?œux  du 
roi^  union  qui,  soit  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  dé- 
aoQitratioa  tendante  à  assurçr  le  maintien  de  la 
tranquillité  dans  le  Nord ,  soit  qu'en  etfet  les  choses 
«n  Tiennent  à  une  rupture  eqtre  les  deux  cours  im- 
périali^9  offre,  dans  l'une  et  l'autre  alternative,  des 
avantages  nxanifestes  à  là  France  ?  Tel  ëtpit  le  raison- 
nement sur  lequel  le  roi  fondolt  l'espoir  que ,  main- 
tenant du  moins ,  l'empereur  Napoléon  duigaeroit, 
en  réponse  à  nos  susdites  ouvertures ,  entrer  eu  ex- 
plication avec  lui.  » 

Après  être  entré  dans  quelque^  détails  étran- 
gers à  robjçt  de  ralliance,  le  cbanceliér  d  état 
Le  Prusse  cootioue  : 

•r  Mai»  ce  ne  sont  pas  nos  embarras  pécuniaires , 
linéique  graves  qu'ils  puissent  être ,  qui  sont  l'objet 
principal  des  sollitcitudes  du  roi  ;  c'est  ivoire  situation 
politique,  dont  celle  de  nos  finances  n'est,  après 
tout,,  qu*une  conséquence  nécessaire.  Tout  est  ea 
armes  autour  de  nous.  D'un  côté^  les  armées  russes 
bordent  nos  frontières;  de  l'autre ,  l'attitude  de  l'ar* 
mée  varsovienne  ^  censée  dirigée  contre  la  Russie  , 
peut  l'être  également  contre  la  Prusse.  L'armée, 
■axonne  est  mise  en  cantonnemens  dans  noti«  voisi-; 
nage,  de  laonière  à  pouvoir,  dans  deuxmarcbes, 
atteindre  la  résidence  du  roi.  Dantzig  seule  renferme 
ttne  autre  armée  ;  au  lieu  de  10,000  hommes  stipulés 
par  les  traités ,  la  France  en  a  fai%  successivement 
armer  a3,ooo  dans  nos  trois  places  de  llOder,  où 
X.  s 
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leur  entretien  coûte  ^  chaque  mois  ^  aux  caisses  de 
l'état,  la  somme  exorbitante  de  25o,ooo  écus.  Afi  { 
moment  où  j'écris ,  la  garnison  de  Stetlin  s'élève  à  * 
1^,546  hommes.  Représentez  •  vous ,  mon  général,  ' 
combien  S.  M.  doit  être    profondément  affectée,  ' 
lorsqu'au  milieu  de  tout  cela  elle  apprend  qu'il  n'est  ^ 
dans  ces  diverses  armées  qu'une  opinion,  qu'âne    ' 
voix  sur  la  destruction  prochaine  de  la  Prusse.  FV>rt  ' 
de  sa  confiance  en  )S.  M.  I. ,  le  roi  peut  sans  doute  per-  "^ 
sonneUement  rejeter  loin  de  lui  les  soupçons  qui  ^ 
provoquent  de  telles  rumeurs  ;  mais  est- il  maître 
d'empêcher  qu'une  opinion,  hautement  prononcée  aa 
sein  de  ses  états  par  les  généraux  eux-mêmes,  ne' 
devienne  l'opinion  publique?  Dépend-il  de  lui,  tan- 
dis que  là  où  vous  êies  il  ne  se  fait  rien  pour  la'  eal* 
mer,  d'arrêter  les  funestes  effets  de  cette  opinion  sut 
le  crédit  de  la  Prusse  au-dedans  et  au-dehors?  Ose- 
t-il,  dans  l'incertitude  où  le  laisse  là  France  sur  ses'' 
vues ,  malgré  l'offre  réitérée  et  le  désir  constant  de 
S.  M,  de  mettre  tous  ses  moyens  à  la  disposition  de  % 
l'emJ3ei*eur^  à  des  conditions  sur  lesquelles  il  seroit 
si  facile  de  s'entendre  3  ose-t-il ,    dis-je  ,  respecter  * 
assez  peu  les  alarmes  de  sou  peuple  pour  ne  prendre 
aucune  mesure  éventuelle  pour  sa  défense  ?  Une  se*' 
curité  poussée  aussi  loin  seroit  sans  doute  condam?^ 
nable  ;  et  l'empereur,  dont  le  roi  ambitionne  par- 
dessus tout  l'amitié  et  l'estime^  le  blâmeroit  lui- 
même  à  juste  titre.  Nous  armons  donc.  Monsieur ^ 
puisque  les  circonstances  en  imposent  impérieuse- ^:^ 
ment  le  devoir  au  roi ,  et  que  mieux  vaut,  comme  je 
l'ai  dit  à  M.  de  Saint-Marsan,  9iourirrépée  k  h^\ 
main  que  de  siipcomber  avec  opprobre.  Mais  c'est 
pour  la  France  que  nous  armons ,  si  elle  veut  d'ua! 
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JSH^j  et  que ,  «'arrangeant  de  ^ë  à  gré  ayeo 
rlle  préfère  siacèrement  notre  libre  assistance 
lutte  dont  la  voix  de  ses  guerriers  nous  me- 
t  qui  y  de  la  part  du  roi,  ne  pourroit  jamais 
e  celle  du  dernier  désespoir.  Voila ,  mon  cher 
I  y  c/t  que  j'ai  exposé  avec  franchise  à  M.  de 
larsan ,  en  lui  donnant  en  même  temps  des 
nemens  authentiques  sur  les  moyens  que  nous 
le  rendre  notre  alliance  utile  à  son  auguste 
lio.  D  sait  que  toutes  nos  forteresses  sont  6u 
re  dans  un  état  de  défense  respectable  ^  il  sait 
i  signal  nous  en  étant  donnée  il  ne  nous  fau* 
ue  très-peu  de  temps  pour  mettre  cent  mille 
M  sur  pied.  Le  comte  de  Saint-Marsan  a  paru 
S  de  la  loyauté  de  nos  déclarations  ^  et  les  a 
propres  à  faire  un  effet  favorable  :sur  l'esprit 
nime  de  l'empereur^  Il  y  a  trois  jours  qu'il  lui 
ïndu  compte  par  un  courrier.  J'ai  pensé  qu'il 
.  propos  de  ne  point  vous  laisser  ignorer  ceci 
otre  information  particulière  ;  mais  n'envisa- 
que  je  vous  en  dis  que  comme  une  commu- 
ai! confidentielle  ^  elle  ne  vous'  appelle  à  faire 
e  démarche  de  votre  côté,  puisque  tout  ce  que 
l  dans  l'épanchement  de  mon  cœur  à  M.  de 
Marsan ,  prenant  dans  votre  bouche  un  carac- 
iplomatiquement  officiel  ^  seroit  Censé  peut-être 
r  une  teinte  de  menace  à  des  ouvertures  qui  ne 
lulleiiient  eue,  et  dans  lesquelles  lé  roi  sou* 
vivement  que  l'empereur  ne  puisse  pas  un  seul 
t  méconnoitre  la  pureté  des  intentions  qui  les 
ictéesk  » 

mme  le  public  ne  connoit  que  la  partie 
s  négociations  que  Bqonaparte  a  jugé  à 

8* 


Il6   CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5.. 

propos  de  placer  dans  son  journal  officiel >  il 
ignorre  la  saite  des  démarches  qoe  le  général  de 
Krusetnarck  a  dû  faire  poor  décider  le  gotl¥€^ 
nenient  françoiâ  à  choisir  entre  deux  part»} 
celui  d'anéantir  Inexistence  politique  rfé  la  tofr 
narchië  prussienne,  et  cehii  de  tirer,  pour  11' 
campagne  qu'it  projetoit ,  de  la  malheurêatf*^ 
Prusse,  plus  d'avantages  qu'elle  ne  lui  en  au 
offert,  s  il  Tavoit  incorporée  à  ses  \astes 
roaines.  Un  jour  on  saura  comment  M. 
Krusemarck  et  M.  de  Béguelin,  chargés 
premier  de  la  partie  politique ,  et  l'autre  de 
partie  financière  de  la    négociation ,  ont  é 
obh'gés  de  marchander,  article  par  article^  qoeli{  ^ 
ques  soulagemens  pour  leur  malheureuse  {MK  ^ 
trie«  On  doit  se  contenter,  pour  le  momedl^  ^ 
des  résultats  de  leurs  travaux.  *  p 

d^plth 'l.«'"«4  Plasietirs  traités  furent  signés ,  le  !>4  féviW  " 
ît;tV;a,?cc'"T  181 2 ,  entre  le  général  Krusemarck  et  M.  Ma^ 
ret,  dit  duc  Ae  Êassano  *.  Le  preiilier  est 
traité  d^alKance  défensive,  composé  de 
articles  patens,  par  lesquels  les  deux  états  cp»l. 
tractent  une  alliance  défensive  contre  toa 
puissances  de  l'Europe  avec  lesquelles  Tune 
l'autre  seroit ou  entreroit  en  état  de  guerre. 
se  garantirent  réciproquement ,  par  Yarticiâ  t 
l'intégrité  de  leur  teiritodre^  Chaque  fois  que 
cas  d'alliance  Burviendt^a,  les  dispositions 
prendre  en  conséquence  par  les  deux  parties 
ront  réglées  par  une  convention  spècdale.  jtrLiX^ 

^  Mautxks,  JRejwif/^  VoL  XII,  f.  4i4. 
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Tootcs  les  fois ,  dit  Y  art.  4 ,  que  l'Angleterre 
attentera  aux  droits  du  commerce ,  soit  par  la 
déclaration  en  état  de  btocus^des  côtes  de  Tune 
00  deTautredes  parties  contractantes,  soit  par 
toute  autre  disposition  contraire  au  droit  mari- 
time consacré  par  ie  traité  d'Utrecht,  tous  les 
ports  et  les  c6tes  desdites  puissances  seront 
âgaleœent  interdits  aux  bâtimens  des  nations 
neetres  qui  laisseroient  violer  rindépendance 
de  leur  pavillon. 

On  Toit  que  ces  articles  sont  rédiges  d'une  ^^^î^f?,^ 
iBanière  'vague  y  et  qu'ils  pe  renferment  rien 
kpi  paroisse  dirigé  contre  la  Russie  ;  mais  ils 
Boni  suivis  de  quatre  articles  secrets  qui  font 
changer  de  nature  à  f  alliance ,  puisque ,  de  dé- 
fensive qi/elle  patoissoiti  elle  devient  offen- 
'9ive. 

Art.  ^•*'.  L'aUiancs  «H^otractée  aujoiird'hui  cotnc 
^  Bf  •  l'empereur  des  François ,  roi  d'Italie ,  prolec  - 
rteur  de  la  çoorçdération  du  Rbin  ^  oiédialeMr  de  la 
confédération  suisse^  et  S.  M*  le  roi  de  Prusse,  §era 
'^offensive  et  dérénsive  dans  toutes  les  guerres  des  deux 
'^alites  parties  contractantes,  en  Europe. 

jirt,  s>  Cependant  il  est  convenu^  dès  à  présent , 

que  ^  dans  les 4^uerres  que  la  France  pourroit.  avoir 

^  soùtenir.au-delà  des  Pyrénées^ en  Italie  ou  en  Tur-* 

'^'^tiie,  la  Prusse  ne  sera  point  teque  de  fournir  de 

^tontingent^  faisant  cependant^  soi^s  les  autres  rap- 

'ports,  eatise-oon^nHine  sfi^ec  la  Frafiee. 

Art.  3.  Les  présens  articles  resteront  secrets  ^  et 
ne  pourroTLt  tlit  rendus  puUios  m  eonununiqués  ù 
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aucun  cabinet    par  Tune  des  parties  contractante! >' 
sans  le  consentement  de  l'autre. 

Art,^.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratificatioiu ea 
seront  échangées  à  Berlin  dans  l'espace  dedix  jonn^ 
ou  plus  tôt  si  faii^  se  peut. 

a'onwcV'du  Enfin  ralliance  fut  expressément  dirigée 
ftvncr  I  ».  ç^jjjpg  la  Russie  par  une  convention  également 
secrète,  que  les  mêmes  ministres  signèrent  ie 
même  jour ,  et  par  laquelle  le  roi  de  Prmse 
s'engagea  de  fournir  dans  cette  guerre  ui 
contingent  de  20^000  hommes ,  ayant  60  pièces 
de  canon  ^  indépendamment  d'une  garnison  de 
4,000  hommes  à  Colberg;  de  1,200  hommes  a 
Potsdam;  de  10,000  dans  les  places  fortes  de 
la  Silésie ,  et  de  3,ooo  dans  Graudenz  ', 

D'après  cette  convention ,  les  seules  places 
de  Glogau ,  de  Stettin  et  de  Custrin  dévoient 
rester  occupées  par  les  troupes  françoises. 
Cependant  Buonaparte  fit  aussi  occuper  Span- 
dau  et  Pillau.  Lorsque,  par  la  suite ^  la  Finisse 
se  plaignit  de  cette  vexation,  le  gouvernement 
françois  déclara  que  l'occupation  de  ces  deui 
places  étoit  fondée  sur  le  traité  dii  24  févria 
1812.  Voici  coinment  op  interpréta  cetraitéî 
Les  deux  forteresses  sont  situées  dans  la  partie 
des  étals  prussiens  que  l'article  6  permet  aoi 
troupes  françoises  de  traverser  et  d'occupeç. 
Colberg ,  Potsdam  et  Graudenz  sont  dans  le 
même  cas  ;  mais  l'^rt,  4  dit  expressénient  que 

'  Foy*  Mart^nS;,  Recueil,  VoL  XII,  p.  417, 
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ces  trois  places  auront  garnison  prussienne;  il 
'  D£  dit  pas  la  même  chose  de  Pillau  et  Spandau  : 
\  ^'où.  il  s'ensuit  que  les  François  sont  auto- 
risés  à  occuper  ces  deux  places,  quoique  la  con- 
vention ne  le  leur  accorde  pas. 

Une  seconda  convention  spéciale ,  signée  le  ^t^S^\J^\ 
même  jour ,  étoit  relative  aux  mesures  ullé-  fïi..'*  * 
rieures  à  suivre  dans  la  guerre  avec  FAngle- 
lerre.  Buonaparte  ,  qui  a  divulgué  les  deux 
conventions  dont  nous  venons  de  parler ,  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  connoître  le  contenu 
de  celle-ci.  Un  seul  article  favorable  au  com- 
merce du  cabotage  entre  Lubeck  et  Memel  a 
été  cité  dans  une  brochure  semi-officielle ,  la 
seule  où  il  soit  question  de  cette  convention  '. 

loi  troisième  convention  que  néfirocia' et  siffna  TroiiiHaeeç 
M.  de  Béguelin ,  détermine  les  fournitures  que  ^^^^^  ^*^' 
la  Prusse  dut  faire  à  Tarmée  françoise ,  lors  de 
son  passage  par  la  Prusse,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, elle  prescrit  comment  la  France  pompera 
avec  ordre  et  méthode ,  et  de  la  manière  la  plus 
utile  à  ses  intérêts,  jusqu'aux  dernières  res- 
sources d'un  pays  dont  la  ruine  avoit  déjà  été 
bien  avancée  par  la  guerre  de  1807  j  par  le  sé- 
jour prolongé  des  armées  françoises  et  par  le 
système  continental.  En  lisant  cette  convention, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  est  question  d'un 

«  • 

^  Mxpoaé  de  la  conduite  du  gouvernement  finançais  en-' 
^era  la  Prusse,  par  M.  de  Kûster  ,  iaséré  dans  mon  Re^^ 
meil  de  Pièces  officielles.  Vol.  11^  p.  ajJ. 
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pays  peu  riche ,  n'ayant  guère  au  -  delà  de  4  i 
miUions  d'habitans.  Comme  elle  n'est  pas  &âi«  : 
ceptiblè  d'un  extradt,  nous  renverrons  nos  lec .'  ] 
leurs  au  texte  de  ce  traité  "#  H 


'  On  le  trouve ,  sous  la  dénomination  cle  secondp  cou-  • 
yentioh  spéciale^  dans  le  Moniteur  de  i8i5,  p.  â5g/<!l'<^ 
datas  le  Rectieil  de  M.  de  Martkhs  ,  Vol.  XII ,  f.A2u*\ 
On  trouve ,  dans  èe  même  recaell;  Vol.  XII ,  p.  4291;^ 
une  conyenlion  relative  à  un  échangé  récipr(K|ue  jkl^ 
déserteurs ,  que  le  baron  de  Krasamarh  signa  à  PanB^ . 
le  10  mai  1812  y  avec  M.  Marft.  En  considérant  le  Uê*'  ; 
bleau  des  charges  que  la  convention  du  24  févr.  imposai  | 
la  Prusse,  on  est  tenté  de  croire  que  ce  pays  ,  éputsé  pi^i 
toutes  les  vexations  qu'il  avoit  endurées,  ne  ponrra  pM 
remplir  les  engagemens  qu'il  a  contractais.  £h  ïieai^ 
non  seulement  la  Prusse  Kvr»  tout  ce  qu'elle  avoit  pro*  J 
mis  ,  mais  elle  éteignit  ^  aux  mois  de  mars ,  d'avril  et  di^ 
mai ,  les  4o  millions  d'arriéré  qu'elle  devoît  encore  Bàt\ 
les  contributions  j  et ,  ce  qui  paroîtroît  incroyable  si  ccW* 
n'éfoit  constaté  par  des  documèns  anthentiques,  elhrv 
devint ,  par  dés  fournitures  successives ,  créanià^re  delU 
France  d'une  sommé  qui,  à  la  fin  de  181a 5  se  «iontoil|. 
s  94  millions  de  France.  Elle  renonça  ,  par  laj^îxiil^ 
Paris.de  i8i4,  au  reroboursemeftt  de  cette  somme.  Qn^i 
anroi.t  encore  une  foible  idée  des  sacrifices  que  la  Prusio 
f^t  en  1812,  si  l'on  ne  les  eslîraoil  que  d'après  les  hilpit* 
lacions  que  nous  venons  de  rapporter.  Les  àdlikitiu^tflr^! 
tions  et  les  généraux  ffançoîs  n'ont  jamais  su  ftm^m» 
distîn^tiion  e^li^  «n  paya  ennetni  «t  celm  d'im  alHê^ 
partout  où  ils  ont  mis  le  pied ,  ils  se  sont  crus  antorisétf^ 
à  commander  en  maîtres.  La  Prusse  l'a  éprouvé  plv<^ 
qu'aucun   autre  pays.   La  convention   du    24    février'^ 
n'a  été  exécutée  que  d&ns  les  dispositions  qui  totiibôiielA'^ 
à  sa  charge.  Nous  rénvoyotiS ,  po\ir  le  détail  tjes  veJ»*  * 
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exécution  de  ces  traités ,  le  contingent 
)û  se  mit  en  marche  :  il  étoit  sous  les 
du  général  Grawert  qui  y  quelque  temps 
fut  remplacé  par  le  lieutenant; -génénd 
k, 

fut  par  suite  de  son  alliance  avec  la 
que  le  roi  de  Prusse  publia ,  le  35  atril , 
.  prohibant  l'introduction  de  toutes  les 
3  coloniales  venant  de  Russie ,  quand 
elles  seroient  accompagnées  de  certifi- 
>rigine  en  règle  ;  et  que,  le 9  mai,  le  gou- 
lent  de  Berlin  fut  conféré  au  général  fraii*- 
jrutte. 

ique,  depuis  la  paix  deSchoeobrunn  ,1a  a«^[fll!  .î%^ 
Aie  autrichienne  formât  encore  un  état  îCtr'ct'.'"*^'* 
t,  et  possédant  de  grandes  ressources , 
)ins  la  situation  particulière  où  elle  se 
ît  ne  lui  pcrmettoit  peut-être  pas  de  rés- 
ume dans  la  guerre  qui  alloit  éc^tar  entre  , 
ice  et  la  Russie.  L'impartialité  exige  ce- 
It  de  faire  observer   h  difiënence  <ftA 
;,  à  cet  égard  ,  entre  rAutridie  et  la 
.Les  forteresses  et  le  territoire  de  celle- 
Hit  occupées;  placée  entre  deox  grandes 
lires  en  armes,  et  devenant  le  tiiéâtre  de  ia 

dk  a  «pronrées ,  à  Touvrage  oîlé  de  M.  Kimtbs; 
rons  sealcmcnt  îcî  t]ue ,  )iui^^  aûif  de  wtp^ 
1 8 13,  les  tre«if>e6fraiiçoÎ9es  et  âilîées  6«t  eoMMeBé 
OTÎnce  de  Prttssis ,  par  Tiolenoc ,  7  7,^910  cberanx 
^  Yoîtnres,  et  de  binl  cerdcs4a  laProfle  erîeo- 
emeat^  aa,7U2  bosuis*, 
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guerre»  elle  ne  pouvoit  observer  la  neutraf/^ 
Ces  circoDstances  n'existoient  pas  pour  l'^o- 
triche'.  Le  cabinet  de  Vienne  a  répondu  à  ce  re- 
proche^ eii  disant  que  Buonaparte  nereconnois- 
soit  d'autre  neutralité  qu'un  désarmement  com- 
plet, et  que>  si  l'Autriche  a  voit  pu  se  résoudre  à 
ce  parti  >  elleperdoit  toute  influence  sur  les  af« 
faires  politiques  de  l'Europe.  Dans  cet  embarras, 
l'empereur  prit  une  résolution  qui ,  lui  laissant 
les  moyens  d'influer  tôt  ou  tard  sur  le  rétablis- 
sement de  la  paix ,  le  mit  en  mesure  d^agii 
d'une  manière  indépendante  et  conforme  à  une 
sainci  politique.  U  falloit  pour  cela  prendre 
part  à  la  guerre,  mais  seulement  avec  une  por 
tion  déterminée  des  forces  de  la  monarchie,  e] 
se  préparer  à  porter  un  coup  décisif  lorsqu< 
le  moment  seroit  venu  \  Indépendamment  d< 
ce  motif,  la  crainte  que  Buonaparte  ne  suscita 
des  troubles  dans  les  provinces  polonoises  €l( 
la  monarchie,  dut  nécessairement  influer  surk 
résolution  de  la  cour  de  Vienne. 

En  conséquence ,  le  prince  de  Schwarzen- 
berg,  ambassadeur  d'Autriche  à  Pari^,  eul 
ordre  de  conclure  avec  la  France  une  alliance 
défensive  contre  la  Russie.  Elle  fut  signée  le 

'  Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  passer  sous  silence  oc 
reproche ,  parce  qu'3  a  été  fait  à  rÂutriche  par  Bii<h 
naparte  lui-même,  après  leur  rupture.  Yoy.  MonUmu 
du  5  octobre  i8i3^  p.  1116,  note  B. 

*  F^oy,  le  manifeste  de  l'Autriche  du  12  août  i8i3j 
dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles ,  YoL  I ,  p*  94. 
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■•  14  Bidrs  1812  par  ce  ministre  et  par  M.  Maret , 
aox  conditioDS  suivantes  : 

Les  deux  alliés  se  garantissent  réciproque- 
ment l'intégrité  de  leur  territoire,  jiri.  2. 

En  C9S  d'attaque  ;  elles  s'assisteront  d'un  se- 
cours de  5o|000  hommes  aveic  60  pièces  de 
canon,  jirt  4* 

Uari.  6t  par  lequel  les  deux  parties  contrac- 
tantes garantissent  l'intégrité  du  territoire  de 
h  Porte-Ottomaoe  en  Europe,  est  remarqua- 
ble. Cet  article  stipule  les  intérêts  d'une  puis- 
sance qui  ne  prenoit  pas  de  part  au  traité. 
Mais  cette  puissance  étoit  en  guerre  avec  la 
Russie  ;  et  une  pareille  stipulation  pou  voit  l'en*- 
gager  à  ne  pas  accepter  la  paix  que  celle-ci  lui 
ofiroit. 

Par  Vart.  7,  les  deux  puissances  reconnois- 
sent  et  garantissent  également  les  principes  de 
la  havigation  des  neutres  5  tels  qu'ils  ont  été  re- 
connus et  consacrés  par  le  traité  d'Utrecht ,  et 
Teoïpereur  d'Autriche  renouvelle  ;  en  tant  que  • 
[>ésoin  9,  l'engagement  d'adhérer  au  système 
prohibitif  contre  l'Angleterre  pendant  la  pré- 
lente  guerre  maritime. 

n  est  dit,  dans  Y  art.  8,  que  ce  traité  d'aï- 
iànce  ne  pourra  être  rendu  public,  ni  commu- 
liqaé  à  aucun  cabinet,  que  de  concert  entre  les 
leux  parties. 

Ce  traité  est  suivi  d'articles  séparés  qui  ne 
hrent  publiés  que  dix -huit  mois  après  leur 


I 
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signature,  à  une  époque  où  Buonaparte  crojoit 
n'être  plus  dans  le  cas  de  ménager  rAutriche. 

Par  ces  articles ,  la  guerre  de  la  France  coRtrc 
la  Grande-Bretagne  et  dans  la  péninsule  au-ddà 
des  Pjrénées,  est  exceptée  du  easusfœderi^] 
mais  celle  qui  pourra  éclater  entre  laFraocect  k 
Russie  y  est  nommément  comprise.  yirL  i  et%. 

Buonaparte  garantit  à  rAutriche  la  possession 
de  la  Galicie,  même  pour  le  cas  où  lero^Faume 
de  Pologne  seroit  rétabli,  ^rt.  5, 

Les  art.  6 et  7  doivent  être  placés  ici  textod- 
lement.  ^ 

^rt  6.  «Si,  le  cas  arrivant,  il  entre  dans 
ies  convenainces  de  l'empereur  d'Âuitricbe  (k 
céder ,  pour  être  réunie  au  royaume  de  Polo^ 
gne,  une  partie  de  la  Galicie  en  échange  d« 
provinces  îUyriennes ,  S.  M.  Temperem*  de 
François  s'engage ,  dès  à  présent,  à  consenlî 
à  cet  échange.  Lapaitie  de  la  Galicie  à  oéde 
sera  déterminée  d'après  la  base  combinée  i 
la  population,  de  l'étendue,  des  revenus,  à 
sorte  que  l'estimation  des  deux  objets  de  ïi 
chan^  ne  soit  pas-réglée  par  l'étendue  du  terri 
toire  seulement,  mais  par  sa  valeur  réetle.  m 

^rt.  y.  «  Dans  ie  cas  d'4me  heureuse  issue  d 
la  guerre ,  S.  M.  i'empereur  des  FiQtnçois  s'en 
gage  à  procurer  à  S.  M.  Tempère w  d^At 
triche  des  indemnités  et  agrandissemens  jA 
territoire  qtii,  non  seulement  compenseot  h 
sacrifices  et  cfearges  de  la  coopcr^on  de  5 
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dite  Majesté  dans  la  goerre ,  mais  qui  soieDt 

HQ  monument  de  l'union*  intime  et   durable 

qm  existe  entre  les  deux  souverains.  » 
Par  r^/f;  9^  il  est  convenu  que  la  Porte-Otto- 

nme  sera  invitée  à  accéder  au  traite  d'alliance  ■• 
Le  commandement  du  corps  auxiliaire  au* 

trichien   fut  confié  au  prince  de  Schwarzen- 

ber^,  qui  quitta  Paris,  le  24  mai  1812,  pour  se 

reodie  à  sa  destination. 

Ainsi  tont  se  préparoit  à  la  grande  lutte  qui  ^.H;;*!^.,^;; 
devoit  décider  de  Tindépendauce  de  l'Europe.  •*»«•"»»•■• 
Cependant  Buonaparte  couvroit  ses  immenses 
préparatifs  par  le  prétexte  de  la  guerre  qu'il 
iaisoit  à  la  Grande-Bretagne ,  dont  la  prépon- 
dérance alloit  être  menacée  d'un  coup  décisif. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  >  pour  remplacer  par 
quelque  invention  nouvelle  les  mots  surannés 
de  système  fédéral  et  de  système  continental^ 
qui  ne  faisoient  plus  d'impression  sur  la  nation  ^ 
son  ministre  des  affîiires  étrangères  imagina 
cette  doctrine  par  laquelle  la  stipulation  d'mi 
traité  particulier  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  fut  érigée  en  loi  commune  des  na- 
tions^ réglant  à  jamais  les  droits  maritimes 
des  neutres;  doctrine  que  le  simple  exposé 
des  ùits  sufik  pour  réfuter^?  En  partant 
de  ce  système,  le  ministre  justifie  >  dans  son 

*  On  trouve  le  traité  du  i4  mars  1812.^  avec  les  artt- 

eles  séparés'i  dans  B^ABrnB  ,  Recueil,  Vol.  XII ,  p.  427. 

^  ^oy.  ce  que  nous  en  avons  dit  Vol.  FV^  p.  ai  suiv. 


136  'GttAPITnii  Xtl.  THAITÉS  DE  i8l4'BT  jAlâé 

iàmeux  rapport  du  i  o  mars  1 8 1 2  S  et  les  décret*  ; 
de  Éerlin  et  de  Milan ,  et  toutes  les  extraw^':  i 
gances^ont  ils  avoient  été  suivis*  Après  a?oîr 
peint  les  désastres  où  Texécutioa  rigoureuse 
de  ces  mesures  avoit  plongé ,  selon  lui ,  la  ' 
Grande- Bretagne >  le  ministre  déclare  à  son 
maître  que ,  {iour  réduire  Fennemi  de  la  liberté 
des  mers ,  il  faut  que  toutes  les  forces  disponi* 
blés  de  la  France  puissent  être  portées  partout  i 
où  le  pavillon  anglois  et  les  pavillons  diénatio^  ■  | 
nalbés  ou  convoyés  par  les  bâtimens  de  guerre 
de  TAngle terre  viendroient  aborder^  U  pro«  : 
pose  en  conséquence  la  création  d'une  armée 
spéciale  exclusivement  chargée  de  la  garde  des 
côtes ,  des  ports  et  des  forteresses  >  afin  que  les 
armées  existantes  puissent  être  employées  à   y 
exécuter  les  projets  de  leur  chef ,  ou ,  comme 
dit  le  ministre )  afin  que  ces  braves  puissent 
être  rendus  à  leur  belle  destinée  de  combattre 
et  à  vaincre  sous  ses  jeux,  et  que  les  dépôts 
miéine  puissent  étr  e  rendus  mobiles. 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  le  ministre  de  la 
guerre  proposa  une  loi  par  laquelle  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  fussentmis 
à  la  disposition  de  Buonaparte^  sous  le  titre  de 
garde  nationale  en  trois  bans.  On  pense  bien 
que  l'invention  du  ministre  des  affaifes  étrao* 
gères  fut  trouvée  sublime  par  le  sénat  :  dès-lors  1 

■  P^oy.  mon  Recueil  de  Pièces  officielleWi  Vol.  IV  > 
p.  370. 
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MfSDane  ne  donta  pins  que  le  célèbre  traité 
dIJtrecht  n'eût  réglé  à  jamais  le  droit  maritime 
des  nations;  et  ce  fait^  nouvellement  décou* 
vert)  fut  répété  dans  cent  discours  et  adresses. 
Le  sénat  applaudit  à  l'institution  des  trois  bans  » 
et  la  sanctionna  par  un  sénatus-consulte  du  i3 
mars  1812. 

Le  cabinet  de  Londres  répondit  à  ce  rap-  DêcianrtSM 
port  par  une  déclaration  du  2 1  avril  1812  '•  Xii'i^'^t 
^  y  réfute  l'assertion  d'après  laquelle  les  prin- 
dpes  qui  établissent  la  liberté  du  commerce 
maritime  y  auroient  été  d'un  commun  accord 
consacrés  par  le  traité  d'Utrecht;  «comme si, 
dit  la  déclaration ,  un  traité  qui  a  été  conclu 
'entre  deux  nations  particulières ,  d'après  des 
considérations  spéciales  et  réciproques,  qui  ne 
lioit.que  les  parties  contractantes ,  et  dont  les 
principes ,  dans  le  dernier  traité  de  paix  entre 
les  mêmes  puissances ,  n'ont  point  été  renou- 
velés ,  devoit  être  regardé  comme  un  acte  de 
déclaration  du  droit  des  gens.  »  Le  gouverne* 
inent  britannique  annonce  ensuite  que  si,  dans 
un  tem]ps  quelconque,  à  l'avenir ,  les  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan  sont  révoqués  d'une  manière 
;  expresse  et  sans  restriction ,  par  quelque  acte 
authentique  du  gouvernement  françois,  pro* 
mulgué  publiquement,  dès-lors  les  ordres  du 
conseil  des  7  janvier  1807  et  26  août  11 809 
jeront  absolument  révoqués. 

'  Voy.  Recueil  de  Pièces. o^ielles,  Vol.  IX,  p.  S/g. 
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i^rB^rt^l!  déclaration ,  il  n'avait  probablement  pas  reçu  ; 
une  lettre  que  M.  Maret  avoit  adressée,  le  17 
avril  1812,  à  lord  Gastlereagh,  et  dans  hh* 
quelle ,  après  avoir  rappelé  les  ouvertures  de 
paix  que  Buonaparte  avoit  faites  d'abord  seul 
en  i8o5;  ensuite  de  concert  avec  la  Russici! 
en  1808  y  et  enfin  indirectement  par  la  Hol- 
lande, en  1810',  il  proposa^  relativement  i 
la  péninsule  au-delà  des  Pyrénées  et  du  rojaome  ^ 
des  Deux-âiciles ,  l'arrangement  suivant.  .  i 
«  L'intégrité  de  l'Espagne  seroit  garantie  ;  ]n, 
France  renonceroit  à  toute  extension  du  colé 
des  Pji^nées;  la  dynastie  actuelle  seroit  dér, 
clarée  indépendante ,  et  l'Espagne  régie  par 
une  constitution  nationale  des  corlès  ;  l'indér 
pendance  et  l'intégrité  du  Portugal  seroieat 
également  garanties ,  et  la  maison  de  Braganok 
régneroit  ;  te  rojaunie  deNaples  resteroit  aunt! 
de  Naples  ;  le  royaume  de  Sicile  seroit  garanti 
à  la  maison  actuelle  de  Sicile.  Par  suite  de  cei 
stipulations ,  l'Espagne  j  le  Portugal  et  la  ^ 
cile  seroîent  évacués  par  les  troupes  flrançoiseï 
et  angloises  de  terre  et  de  mer.  Quant  aux 
autres  objets  de  discussion  »  ils  pourro&eot  éirt 
négociés  sur  cette  base^  que  chaque- puissanct 
gardera  ce  que  l'autre  ne  peut  pas  lui  ôter  p«c 
la  guerre.  » 

On  se  demande  quel  peut  avoir  été  l'objet  ; 
de  Buonaparte  en  faisant  une  pareille  proposi*] 

■  F(y.  Vel.  IX,  p.  374. 


9£CTIOtl  U*  CAMFAONB  DE  RUSSIE  0£  iSiS.    12Q 

tàon  ?  Pouvait-il  raisonnablement  se  flatter  que 
ies  Anglois  consentiroient  à  évacuer  le  Por- 
tugal et  la  Sicile  ,  en  laissant  son  frère  et  son 
beau  "frère  maîtres  de  TEspagne  et  de  Na- 
l^lesy  et  loi -même  en  possession  de  la  HoU 
Imnée  et  des  ports  de  la  mer  du  Nord  ?  On  ne 
conçoit  pas  mieux  ce  qui  peut  Tavoir  engagé 
adonner  de  la  publicité  à  la  lettre  de  son  nii* 
tflistre  et  à  la  réponse  qni  lui  fut  faite  par  lord 
Castlereagh.  Cette  réponse,  du  2.5  arvril,  écrite 
avec  simplicité  et  modération ,  dut  faire  sur 
Ipout  lecteur  sensé  une  impression  différente 
|tfè celle  qoeBuotiaparte  en  attendoit.  «La  lettre 
H^eV»  Ë.  y  du  17  de  ce  mois  >  dit  le  ministre 
^aaglois,  a  été  reçue  et  mise  sous  les  yeux  du 
^jprioce'^ régent.  S.  A.R.  a  senti  qu'elle  devoit 
aon  honneur^  avant  de  m'autoriser  à  entrer 
explication  sur  l'ouverture  que  V.  E.  a 
insmise ,  de  fixer  le  sens  précis  attaché  par 
gouvernement  de  France  au  passage  suivant* 
la  lettre  de  Y.  E.  :  u  Là  dynastie  actuelle'se- 
roit   déclarée  indépendante ,    et  FEspagne 
»  légie  par  une  constikition  nationale  des  cor* 
«  lès.  »  Si 5  comme  S.  A.  R.  le  craint,  le  sens 
ée  cette  proposition  est  que  l'autorité  royale 
i  ^^pagne  et  son  gouvernement^  établis  par  les 
*  aottè^y  seront  reconnus  comme  résidans  dans 
Je  frère  du  chef  du    gouvernement  françoîs 
(.et  les  cortès  formés  sous  son  autorité,  et  non 
daus  le  souverain  légitimé ,  Ferdinand  VII  et 
ses  héritiers  et  rassemblée  extraordinaire  des 

^-  9 


l3o   GHAnTaS  XLI.  TRAITES  DE  l8i4  £T  ldiâ« 

corlès;  maintenant  investis  du  pouvoir  du  gou^ 

vernement  dans  ce  royaume ,  en  son  nom  et 

sous  son  autorité ,  il  m*est  ordonné  dj&-ticclarer 

franchement  et  explicitement  à  V.  E. ,  que  des 

engageraens  de  bonne  foi  ne  permettent  pas  à 

S.  A.  R.  de  recevoir  une  proposition  de  paji: 

fondée  sur  une  telle  base.  » 

ocûjuon  en-       Ccttc  oorrespoudancc   n^eut   pas    d'autres 

•p«rie.       suites;  mais  elle  nous  conduit  naturellement  à 

parler  enfin  des  négociations  entre  la  Russie 

et  Buonaparte^  qui  précédèrent  la  guerre  de 

1812.  En  effets  ce  fut  en  rendant  publique 

cette    correspondance,  que  le  gouverneinent 

^  françois   souleva    le    voile  qui    couvroit   ses 

rapports  avec  le  cabinet  de  Pétersbourg,  en, 

fïiisant  imprimer,  non  toute  la  correspondance 

diplomatique  à  laquelle  elle  donna  Uçu  y  mm 

seulement  celles  de  ces  lettres  qui  furent  écrites 

depuis  le  25  avril  1812  /jour  auquel  M.  Maret 

communiqua  au  chancelier  de  Russie  ^  comte. 

de  RomanzofF^  la  lettre  adressée  à  lord  Gastle*. 

reagh. 

Nous  voyons ,  par  cette  lettre ,  que  Buona- 
parte  faisoit  trois  reproches  à  son  allié. 

10.  L'ukase  dû  3o  décembre  1810  %  qui,  ou- 
vrant les  ports  de  la  Russie  à  tout  bâtiment/ 
anglois  chargé  de  marchandises  coloniales» 
propriétés  angloises,< pourvu  qu'il  prît  le  mas- 
que d'un  pavillon  étranger^  avoit  dnnuUé  le 

'  Foy.  p.  88. 
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'traité  de  Tilsit,  et  les  conventions  subséquentes 
entre  la  Russie  et  la  France. 

2®.  La  protestation  de  l'empereur  Alexandre 
contre  la  réunion  du  duché  d'Oldenbourg  à  la 
France  '•  En  parlant  de  cette  protestation  y  le 
ministre  de  Buonaparte  ne  rougit  pas  d'avancer 

3ue  la  Russie  n'avoit  aucun  droit  de  s'immiscer 
ans  ce  qui  concernoit  un  prince  de  la  confé- 
dération du  Rhin  ;  comme  si ,  en  reconnaissant 
cette  confédération  >  la  Russie  avoit  abandonné 
lés  princes  dont  elle  se  composoit,  à  la  volonté 
despotique  de  celui  qui  se  disoit  leur  protec- 
teur; comme  si,  au  contraire,  Alexandre  n'a- 
voit pas  garranti  cette  confédération  ^  ;  comme 
si  le  chef  de  la  maison  de  Holstein  -  Goltorp 
pouvoit  voir  avec  indifférence  qu'un  prince 
de  sa  maison  fût  dépouillé  de  leur  héritage 
commun. 

5o,  Les  armemens  que  l'empereur  Alexandre 

'  avoit  ordonnés  dès  le  commencement  de  181 1^ 

en  faisant  revenir  cinq  divisions  de  l'armée  de 

Moldavie,  et  les  plaçant  sur  les  frontières  du 

duché  de  Varsovie. 

Nous  apprenons  par  la  même  lettre,  quoi'* 
.que  d'une  manière  très  -  imparfaite ,  un  fait 
fdont  nous  avions  déjà  découvert  une  trace  ^; 
[savoir,  que  l'existence  du  duché  de  Varsovie 
ayoit,  dès  la  fin*  de  1809,  inspiré  à  la  Russie 

*  Voy,  p.  85. 
•roy.^ol.  Vm,p.43g. 
'  J^oy.  Vol.  IX,  p.  39a.  / 
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des  devances  et  des  inquiétudes.  La  nature  de 
ces  défiances  n'est  pas  expliquée  ;  mais  il  saute 
aux  yeux  que  l'existence  d'un  état  indépen- 
dant^ formé  d'un  débri  de  l'anciennne  Polo-»  • 
gne,  devoit  inspirer  les  plus  vives  alarmes 
aux  puissances  qui  avoient  pris  part  aux  par^ 
tages  de  ce  paj^s.  Aussi  M.  Maret  dit-il  que 
Buonaparte  avoit  offert  à  l'empereur  Alexan- 
dre d'adopter  une  convention  par  laquelle  le 
premier  s'en^ageoit  à  ne  favoriser  aucone 
entreprise  qui  tendroit  directement  ou  iodi'* 
rectement  au  rétablissement  de  la  Pologne. 

Enfin  nous  voyons,  par  cette  lettre,  que, dàf 
Tannée  1811,    Buonaparte    avoit   proposé  à 
l'empereur    Alexandre    dVnvoyer  au   princiof 
Kourakin,  son  ministre  à  Paris,  des  poovôiff* 
pour  enti^er  en   négociation   sur    ces    diven 
griefs  ;  mais  que  la  Russie ,  qui  avoil  ouvert  lef 
yeux  sur  lés  suites  de  son  alliance,  et  qui  avoit 
appris ,  par  l'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  Aj 
duc  d'Olcïenbourg ,  à  Combien  peu  d'égiHib 
elle  devoit.  s'attendre,  toutes  les  fois  que  se» 
intérêts  se  Irouveroient  en  conflit  avec  l'amfai» 
tion  de  son  allié,  éluda  cette  invitation,  en 
proniettant  d'envoyer  le  comté  de  Nesselrodtf 
à  Paris.  Cependant  elle  continua  à  mettre  set 
forces  sur  un  pied  respectable,  afin  do  poo^j 
voir  donner,  sans  doute ,  du  poidft  à  une  tettij 
négociation ,  si  elle  devoit  avoir  lieu. 

Toutefois  l'empereur  Ales^andre  ne  refiCui 
pas  tout  moyen  de  conciliation.  Au  moisd'avirS  «* 
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18  la^  le  prince  Kourakin  fit  coimoiire  au  gou« 
yeraeuient  françois  les  bases  d'un  arrangement 
que  son  raailrç  consentoit  à  conclure.  La  prin« 
cipale  de  ces  bases  étoit  la  conservation  de  la 
Prusse^  et  son  indépendance  de  tout  lien  po* 
. litique  dirigé  contre  la  Russie,  d'où  s'ensui- 
?roit  rengagement  formel  de  Tentière  évacua-* 
lionnes  états  prussiens^  et  de  toutes  les  places 
.  fortes  de  la  Prusse,  une  diminution  de  la  gar* 
•ison  de  Dantzig^  l'évacuation  de  la  Poméra- 
me  suédoise  I  et  un  arrangement  avec  le  roi  de 
i^  Suè'de.  Alexandre  promettoit  par  contre  de 
p'adopter  aucun  changement  aux  mesures  pro* 
kibitires  établies  en  Russie  contre  le  commerce 
^  direct  avec.rÂugleterre,  et  de  convenir  avec  la 
/ï^rance  d'un  sjstëme  de  licences  à  introduire 
-  en  Russie  »  J)iep  entendu  que  ce  système  fût 
,  reconnu  ne  pouvoir  augtpenter  par  ses  eflets 
tk préjudice  qu'éprouvoit  déjà  le  commerce  de 
[la  Russie.  U  promettoit  de  plus  de  traiter  avec 
|.Ia  France  5  pqur  la  conclusion  d'une  conven- 
tion de  conamerce,  et  d'engager  le  duc  d'Ol- 
denbourg à  accepter  un  équivalent  convena- 
i'  ble  pour  son  duché,  cas  dans  lequel  l'empereur 
L  retireroitsa  protestation. 

Après  avoir  laissé  le  prince  Kourakin  pendant 
viu^  de  quinze  jours  sans  réponse,  M.  Maret 
loi  fit;  le  9  mai  ^812,  une  question  bien  sin^ 
gulière,  et  qui  indique  que  la  résolution  de 
•on  maître  de  faire  la  guerre  étoit  prise. 
niai  demanda  9'îl  avoit  des  pleins* pouvoirs 
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pour  arrêter,  conclure  et  signer  un  arrange- 
ment sur  les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre 
les  deux  puissances.  Le  prince  lui  fit  observer 
que  le  caractère  d'ambassadeur  dont  il  élM  . 
revêtu  rendoit  superflu  tout  autre  pouvoir 
spécial  ;  qu'un  tel  pouvoir  ne  seroit  également 
donné  qu'avec  la  réserve  de  la  ratificatioa 
impériale/  et  que  les  instructions  qu'il  avoit 
reçues  ne  lui  permettoient  pas  de  douter  que 
Tarrangement  qu'il  concluroit  avec  la  France 
ue  fût  ratifié.  Il  n'a  pas  plu  au  gouvernement 
françoîs  de  porter  à  la  connoissance  du  ptibliq 
la  réponse  qui  fut  faite  à  cette  note;  elle  doit 
avoir  été  peu  satisfaisante,  puisque  Tambas^a- 
deùr  démanda,  deux  jours  après,  ses  passe- 
ports ,  Buonaparte  ayant  quitté  Siaiut  7  Gloud 
pour  se  rendre  à  Dresde ,  où  il  s  ari'êta  depuis  - 
le  1 7  jusqu'au  29  mai. 

L'empereur  Alexandre  s'étoit  transporté  à 
Wilna  depuis  la  fin  du  mois  d'avril.  Le  gêné-  I 
rai  LauristoB  ,  ambassadeur  de  France  pfès  la  1 
cour  de  Saint-Pétersbourg,  eut  ordre  de  suivre  ^ 
ce  monarque;  il  demanda  la  permission  de  se    ^ 
rendre  à  Wilna,  étant  chargé  d'une  communi* 
cation  qui  ne  pouvoit  être  faite  qu'au  monarque 
en  personne  ou  au  chancelier,  comte  de  Ro- 
manzoff.  L'objet  de  cette  communic^tiom  im- 
portante est  connu  pat*  les  instructions   qni 
furent  adressées  de  Dresde  à  l'ambassadeur ,  et 
que  Buonaparte  a  fait  publier.  Il  étoit  chaîné 
de  représenter  que  demander  comme  condition 
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révacuation  de  la  Prusse  seroit  violer  Tindé- 
pendance  de  cette  monarchie,  puisque  c'étoit 
exiger  d'elle  la  destruction  des  engagemens  po- 
Ktiques  qu'elle  a  voit  contractés,  en  usant  du 
.  droit  qui  appartient  à  tous  les  souverains.  Par 
ce  sophisme,  on  faisoit  allusion  au  traité  d  al- 
liance du  2^  février  :  nos  lecteurs  savent  si  ren- 
gagement que  la  Prusse  contracta  ce  jour-là,  a 
été  vofon taire.  La  permission  de  se  rendre  à 
Wilna  fui  refusée  au  général  Lauriston. 

Buonaparte  s'étoit  entouré  à  Dresde  deFem*  8«jourde 
pereor  d'Autriche,  son  beau-père,  de  l'impé-"*^' 
-ratriçe*,  du- grand-duc  de  Wùrzbourg  et  d'un 
grand  nombre  de  princes  de  la  confédération 
du  Rhin.  Le  roi  de  Prusse  ne  put  se  refuser  à 
l'invitation  de  se  joindre  à  cette  réunion.  Les 
fêtes  les  plus  brillantes  célébrèrent  ce  dernier 
moment  de  la  grandeur  de  Buonaparte;  il  pa- 
roissoit  s'y  complaire ,  tandis  que  ses  émissaires 
travailloient  à  révolutionner  la  Pologne,  et 
qu'un  ambassadeur  extraordinaire  essaja  de 
pénétrer  à  Wilna  pour  rouvrir  les  négociations 

'  Cette  princesse  augiisle  imposa  tellement  à  Buo- 
naparte par  son  air  de  majesté  ,  par  son  esprit  et  son 
caractère ,  qu'en  sa  présence ,  cet  homme  impérieux  se 
leatoit  rabaissé  y  aussi  lui  voua-t-il  une  haine  bien 
franche^  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  attesté  par  les 
personnes  qui  ont  été  présentes  aux  entrevues  de 
Dresde.  M.  de  Pradt  ne  le  dit  pas  y  quoiqu'il  paye  à 
Fimpà*atrîce  le  tribut  d'éloges  qu'elle  méritoit  *,  mais  il 
afooe  que  Buonaparte  la  détestolt.  Voy.  Histoire  d» 
tami<ut9ade  de  Vargovie^  4.®  édit.,  p.  56-^. 
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X  avec  Tempereur  de  Russie,  ou  pour  sonder  ses 
intentions  et  explorer  ses  forces.  Cet  ambassa- 
deur fut  le  comte  Louis  de  Narbonne ,  le  même 
qui  avoit  été  un  iostaut  ministre  de  la  guerre 
sous  Louis  XVL  Narbonne  ne  réussit  pas  à 
endormir  l'^impereur  Alexandre  qu'il  avoil 
trouvé  dans  la  meilleure  attitude ,  sans  abatte- 
ment et  sans  jactance  ^  Les  renseignemens  qu'il 
apporta I  le  28  mai,  à  Dresde,  décidèretit  Buo*  ; 
naparte  à  quitter  brusquemment  cette  capitale, 
le  lendemain  ^  pour  se  mettre  à  la  téta  de  soo 
armée. 

ipagM  do  La  guerre  commença  des-Jors.  Des  deux 
côtés  on  avoit  réuni  des  forces  imposantes  et 
extraordinaires^.  Ls^  principale  armée  russe,  ; 

*  Propres  expressions  de  M.  de  Narbonne.  F'oy.  de    ^ 
Phadt,  p.  67.  j 

*  Voici  le  tableau  du  montant  de  l'armée  russe  au   j 
commencement  de  la  campagne  j  tel  qu'il  fut  officielle-    ^^ 
ment  public;  mais ,  indépendamment  de  ce  qu'une  telle    < 
fîste  peut  renfermer  d'exagéré,  elle  comprenoit  l'ar- 
mée qui  étoit  en  Moldavie,  celle  de  la  Géorgie  et  celle 
çie  la  Finlande. 

,  6  rég.  de  gardes  à  pied.     i3,€)S3.\ 

,4 ^-de grenadiers...  f°.8o«  i„fanierJe..  368,i83 

97.: de  fusiliers 2i3,4ooj                            * 

5o ——de  chasseurs ... .  1 10.000/ 

6 -de  gardes  à  che-  \ 

\al , . . .  6,542| 

;5 — .—de  cuirassiers...  6,3561  cavalerie 

36 — -dé  dragons 3o,852/ régulière-      70^9 1;& 

Il r  de  hussards 18,6781 

5 de  Cosaques. ...  8^490 1 


-(*- 


^  reporter»  ••.•••  ^  •• 43q^ioi 


SECTION  n.  GA.MPi.OKE  DE  RUSSIBDBlSi a.    iZf 

placée  5i]r  la  frontière  occidentale  de  l'empire» 
«e  composoit  de  deux  corps ,  qu'on  nonimoii 
première  et  deuxième  armée   de  l  Ouest,  et 
entre  lesquelles  il  n  j  avoit  pas  de  point  de  réu- 
nion ou    de  centre  commun,  circonstance  è 
laquelle  on  attribue  les  premiers  échecs  qu'elles 
éprouvèrent.  La  première  ar/Tiee  de  i^ Ouest  ^ 
commandée  par  le  ministre  de  la  guerre ,  Bar«- 
jdaj  de  Tollj,  se  composoit  de  six  corp^'in- 
fanterie,  sous  les  ordres  du  comte  de  Witgen* 
stein,  du  lieutenant-général  Baggehusfvud 9  du 
comte  de  TuschkoflPet  des  généraux  Dochto- 
roft  et  Pahlen ,  et  de  deux  corps  de  cavalerie 
de  réserve,  sons  les  ordres  des  lieutenans-géué^ 
^  raux  Uwaroff  et  prince  Gallilzin  IL  .Cette  armée 
-àoit  placée  depuis  Szawle  jusqua  Groduo. 

• 

De  l'autre  pari t  . .  .  .  ^3g,ioi 

L  gapjoIksCosaqaes  duDon.     4b\ooo < 
r  3o de  ru-  I 

F.  rai i5,ooo| 

^   10 — : deGro- 

^  benski 5,ooo\  cavalerie 

ï  2p — It— ^^ d'Oren-  /irrégul...      8G,ooo 

^  boarg 10,00% 

10                         de  la  Si- 
bérie         5  ,ooo 

'  ^0 cavalerie  Tatare.       5,ooo 

ArUllerie  servant  3692  pièces  de  campagne ....     96*944 
Marine  exercée  pour  le  service  de  terre. .....     73,935 

Arégimens  de  pionniers 3fi5o 

i  totp's  de  pontonniers 1  j7^6 

Çotps  de  réserve  de  la  1  /•  ligne 99>33a 

■7—— -2.*  ligue.. 5o,oort 

Ti^mpes  dti  garnison 77,664 

Total. ...  ; 9a7;37^ 


l38  CHAmnE  xLi.  tbait£sde  i8i4et  i8 

Elle  se  montoit  à  1 20,000  hommes  ;  mais 
tôt  après ,  le  corps  de  Witgenstein  de  2< 
hommes  en  fut  séparé.  Au  nord ,  elle  con 
niquoit  avec  le  corps  de  10,000  hommi 
gouverneur-général  de  Rîga,  le  comte  Ess 
qui  en  étoit  indépendant;  au  sud,  avec  la  sec 
armée  de  l'ouest.  Celle-ci  étoit  commande 
chef  par  le  prince  Bagration ,  dont  le  qua 
génCTal  étoit  à  Slonim.  Celte  armée  se  co 
soit  de  quatre  corps  d'infanterie  sous  les  o 
des  lieutenans-généraux  Raïeffski,  Barasc 
prince  Wolochonski  III ,  et  comte  Kame 
et  d'un  corps  de  réserve  de  cavalerie.  Ces  f 
se  montoient  à  80,000  hommes.  Lehetmar 
toffavec  12^000  Cosaques  étoit  àBialystols 
général  Tormassofi ,  à  la  tête  d'une  armée  1 
setvation  de  20,000  hommes,  étoit  à  Lut: 
Voïhynie.  Le  lieutenant-général  Paulucc: 
avoit  été  rappelé  du  Caucase  où  il  fais( 
guerre  aux  Persans^  formoit  à  Nowgorod  h 
mière  armée  de  réserve  ,  qui ,  forte  de  2£ 
hommes ,  se  réunit  ensuite  à  l'armée  priqiDi 
Le  général  OerleUorganisoit  à  Smoleùs! 
seconde  y  qui,  parla  suite,  joignit,  au  noi 
de  20,000  hommes ,  l'armée  de  Volhynie 
la  Russie  n'avoit  pas  encore  achevé  ses  pr 
ratifs  ,  lorsque  la  guerre  commença.  On 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'ai 
régulière  qui  entra  en  campagne  conlrt 
François  se  mootoit  à  260,000  hommes  ; 
il  faut  ajouter  à  ce  nombre  270,000  bomm( 
milices  qui  furent  formés  plus  tard ,  et  20 
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de  volontaires  qui  furent  fournis  par  des  parti- 
eoliers  et  corporations  <. 
"  Uarmée  françoise  se  composoit  de  soldats 
de  toutes  les  nations  ^  destinés  à  trouver  leurs 
tombeaux  dans  les  nei^^es  de  la  Russie.  On 
Mtimoità  200,000  hommes  le  nombre  des  Fran- 
çois^ en  comprenant  sous  cette  dénomination 
tons  ceux  qui  habitoient  les  provinces  réunies 
à  la  France.  On  vojoit  de  plus  à  cette  armée 
40^000  Italiens ,  So^ooo  Bavarois ,  20,000  Sa^ 
^xons,  i4jOOoWûrtembergeois,  4o,ooo  West- 
fl^haliens  et  soldats  de  princes  de  la  confédé- 
[fation,  20^000  Prussiens,  des  Suisses,  des 
rïortugais»  70,000  Polônois,  enfin  3p,ooo  Au- 
Itiichiens  qui  formoient  le  corps  auxiliaire  ;  le 
^Qt;  avec  les  adminis|;rations  et  une  foule  d'ou- 
friers  de  tous  les  métiers  qui  sui?oient  l'armée , 

>mposoit  une  masse  de  plus  d'un  demi-mil- 

m  d'individus;  savoir  : 

399  bataillons  et  25 1  escadrons  de  François. 
|t(         3o6  376  d'étrangère. 

[Total  :  6o5  bataillons  et  5a6  escadrons. 

;,.  En  comptant  chaque  bataillon  à  800  et  cliaque 
.tscadron  à  i^o hommes,  nous  trouvons  484>oop 
f  tiommes  d'infanterie  et  73,640  de  cavalerie  avec 

L 

;*   ■ 

L   '  Qn  troaye  le  tableau  authentique  des  armées  russes 

fl  d^  toutes  les  autres  dans  l'ouvrage  exact  d'un  des 

tides-de-çamp  de  Si  M.  le  roi  de  Prusse^  M.  de  Pix>TBo , 

QltîUiIé':  Der  Kriegin  Deutachlamf  und  F^anlareich  in 

îknJshren  iii3und  i8i4.  Berlin;  181 7,  3  vol.  10*8.* 


y 
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So^ooo  hoDimes  d'artillerie  ^   ce  <]ui  «.fiit  uri^^ 
force  de  887^690  combattans.  La  suite  de  l'ar- 
mée ne  forma  pas  moins  de  5o^ooo  hoiaiiie?^ 
Elle  avoit  i^44  ^  anches  à  feu. 

Cette  armée  éloit  ainsi  divisée  :  les  gardes  de 
Biionaparte ,  commandées  par  les  maréchaux  ,| 
Lefebvre,  Mortier  et  Bessières;  et  les  trois 
premiers  corps  d'armée  commandés  par  Ic^ 
maréchaux  Davoust,Oudinotet  Ney^  farmoieot 
l'armée  principale:  les  Wûrlembergeois  <jué 
commaodoit  le  prince  royal  ^  faisoient  partie 
du  3«  corps.  Les  4^  et  6*  corps,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Junot  et  du  général  (ensuite  ma-' 
réohal)  Gouvion-Saint-Ojr^formoient  une  se-  1 
conde  armée  à  la  tête  de  laquelle  étoit  placé 
Eugène  Beauharnois.  Le  6*  corps  se  coinpo-  î 
soit  entièrement  de  Bavarois  commandés  par  j 
les  généraux  Deroy  et  Wrede ,  sous  les  ordres  i 
de  Gouvion-Saint-Cyr.  Comrae  on  vouloit  mon- 
trer Jérôme  Buonaparte  aux  Polonois  qu'il 
étoit  destiné  à  gouverner,  on  lui  avoit  donné 
ime  armée  particulière  ;  elle  se  composoit  dtt 
5®  corps  ou  des  Polonois ,  commandés  par  le 
prince  Poniatoffski;  du  7*  auquel  apparte- 
noient  les  Saxons ,  et  que  commandoil  le  géné- 
ral Régnier ,  et  du  8«  forirtë  de  Westphaliens, 
et  commandé  par  celui  de  tous  les  généraux 
françois  dont  le  nom  est  le  plus  exécré  ckez  l'é- 
tranger, Vandarame.  Le  corps  auxiliaire  autri- 
chien fbrmoit  l'extrême  ailç  droite;  l'extrêine 
^ile  gauche  étoit  le  10®  corps  ^  dq..  maréchal 
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tfacdonald,  auquel  appartenoientles  Prussiens, 
La  cavalerie  de  réserve  éloit  commandée  par 
Marat.  Le  9*  elle  1 1"  corps  reslèrcnt  en  arrière 
(^mme  réserve  ;  le  9*  sous  le  maréchal  Victor 
dans  le  royaame  de  Prusse,  le  1  i^sous  le  ma- 
réchal Augereau  à  Berlin.  Le  prince  de  Neu- 
chatel  éloit  major-général  de  toute  Tarmée. 

De  Dresde  Buonaparte  se  rendit  par  Posna- 
Die ,  Thorn,  Dantzig ,  Kœnigsberg,  à  Gumbin- 
nenoà  il  arriva  le  17  juin.  Cinq  jours  après ,  le 
quartier-général  avança  à  Wilkowisk  où  un 
ordre  du  jour  du  21  proclama  la  guerre  contre 
la  Russie^  ou,  comme  la  proclamation  Tappelle; 
la  seconde  guerre  de  Pologne.  Dans  une  autre 
proclamation  adressée  aux  Polonois  \  Buona- 

'  Quo^ue  l'ordre  du  jour  de  Wiikowiik  aoit  oonnu, 
BOUS  croyons  devoir  l'insérer  ici  \  la  seconde  proclama- 
tion à  laquelle  on  n'avoit  pas  donné  de  publicité ,  est  la 
1/*  pièce  de  mon  RecueUde  Pièces  offlciètlea^ôX.  I,  p.  5. 
Tôicî  l'ordre  du  jour  de  Buonaparte  :   u  Soldats ,  la  se^ 
QOfide  guenne  de  Pologne  est  comnenoée  (  La  premiëre 
^ett  terminée  à  Friediand  et  à  Tjlkit.  ÂTiIsit>  la  Russie  a 
'  jfu^  éteraelle  alliance  à  la  France  et  guerre  à  l'An- 
^  {leterre.  £lle  viole  aujourd'hui  ses  sermens.  Elle  ne  veut 
donner  aucune  explication  de  son  étrange  conduite  | 
qoe les  aigles  françoises  n'aient  repassé  le  Rhin,  lais- 
-  ttnt  par  là  nos  alliés  à  sa   discrétion.  La  Russie  est 
entraînée  par  la  fatalité  !  Ses  destins  doivent  s'accom* 
plir.  Nous  croîroit-elle  donc  dégénérés?  Ne  serions-nous 
donc  plus  les  Aoldats  d'Austerlilz  ?  Elle  nous  place  entre 
fe  déshonneur  et  la  guerre.  Le  choix  ne  sauroit  être 
douteux.  Marchons  donc  en  avant  !  Passons  le  Niémen  ! 
portons  la  guerre  sur  son  territoire  !  La 'seconde  guerre 
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parte  leur  annonce  que  leur  rojaume  sera  piaf*' 
grand  qu'il  ne  Favoit  été  sous  Stanislas^  et  que  1er 
grand-duc  de  Wûrzbourg  sera  leur  souveràiiu'  | 
On  ne  sait  si  c'étoit  vraiment  l'intention  de  ' 
Buonaparte  de  donner  aux  Polonois  ce  prince; 
plusieurs  circonstances  avoient  fait  croire  qae 
le  rôle  de  roi  de  Pologne  étoit  destiné  à  Jérôme,: 
son  frère.  La  déclaration  de  guerre  de  Tempe-  ' 
reur  de  Russie  est  datée  de  Wilna,  le  ttSt  *•' 
ré«éîîîî*^*Si*'ïï  Q"^^  ^"^  fût  le  chef  qu'on  se  proposoit  de  ^ 
^«lofise.  donner  aux  Polonois ,  cette  nation  brave  et^ 
spirituelle,  mais  que  rien  n'a  pu  corriger  delà* 
crédulité  qui  fait  le  fond  de  son  cavacrère;' 
étoit  travaillée  depuis  long-temps  par  les  émis* 
saires  de  Buonaparte ,  et  préparée  au  rôle  qu'il  f 
vouloitlui  faire  jouer.  Par  un  décret  du  lo  avril, 
le  roi  de  Saxe ,  qui  devoit  s'apercevoir  que  le  J 
sceptre  du  duché  de  Varsone  alloit  échapper  ' 
de  ses  miiins ,  établit  une  garde  nationale  gêné**** 
raie,  composée  de  tous  les  hommes  de  20  à  5o"| 
ans.  Un  second  décret  du  26  mai  institua  unr  *' 
conseil  autorisé  à  prendre ,  en  l'absence  du  roi,'  * 
toutes  les  mesures  qu'exigeroit  le  salut  de  l'état,  'j 

i 

de  Pologne  sera  glorieuse  aux  armes  françoîses  comme  * 
la  première;  mais  la -paix  que  nous  conclurons  portera  «^ 
avec  elle  sa  garantie  et  mettra  un  terme  k  cett^  orgueil- 
leuse influence  que  la  Russie  a  exercée  depuis  cinquante   ' 
ans  sur  les  affaires  de  l'Europe. 

c(  En   notre  quartier  -  général   de   Wilkowisk  ^   li  • 

23  juin    1812.  ((  ISfAPOLioiY*  1» 

*  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Yol.  I,  p.  7. 
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Qtàexercep  tous  les  pouvoirs  que  la  constitution 
dél^aoit  au  .souverain.  Le  5  juiu;  arriva  à  Yaiv 
lotie  >  revêtu  du  titre  d'ambassadeur  de  Buo*- 
ttaparte>  Tarchevêque  de  Mallnes ,  plus  conoa 
tous  le  nom  d'abbé  de  Pradt  '  ;  et,  peu  de  jours 
après ,  le  conseil ,  en  vertu  des  pouvoirs  dont  il 
étoit  revêtu^  convoqua  une  diète  extraordi- 
naire qui  ouvrit  ses  séances  le  26  juin.  Par  un 
jDOUvenient' d'enthousiasme 9  elle  se  constitua, 
île  28,  en  confédération  générale  de  la  Pologne  ; 
gtt  cette  confédération  «  exerçant  dans  toute 
^leur  plénitude  les  pouvoirs  qui.  appartiennent  à 
^association  générale  de  la  nation  »,  déclara  que 
fie  royaume  de  Pologne  et  le  corps  de  la  nation 
tpolonoise  étoient  rétablis.  Elle  rappela  du  ser* 
:  vice  de  Russie  tous  les  officiers ^  soldats^  em-^ 
lojés  civils  et  militaires ,  nés  Polonois.  Après 
ôoi ,  elle  se  sépara ,  et  ses  membres  se  reti- 
ent dans  leurs  provinces  pour  y  obtenir  des 
d'adhésion  ;  un  conseil  général  de  douze 
nenibres  resta  investi  de  tous  les  pouvoirs  de 
h  confédération.  Le  roi  de  Saxe,  invité  par 
une  députation  du  conseil  général  à  adhérer  à 
la  confédération ,  signa ,  le  19  juillet,  son  acte  , 
d'accession.  Une  autre  députation  se  rendit  au- 
près de  Buonaparte  qu'elle  trouva  à  Wilna. 
f«  L'intérêt  de  l'enSpire  de  V.  M. ,  lui  dit  le  pa-  * 

'  On  connoit^  par  les  propres  aveux  de  cet  ambassa- 
timà ,  le  rôle  dont  il  fut  chargé ,  et  dont  il  déclare  avoir 
FcB  bonté  lai-même. 
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latin  Wybicki,  veut  le  rétablissement  àîU 
Pologne  ;  peut-être  rhonneur  de  la  Fraaee  ] 
est-il  également  intéressé.  !%  le  démembraaeii' 
de  la  Pologne  fut  le  signe  delà  décadence  à 
la  moinarcbie  françoise ,  que  son  rétablissemec 
prottve  la  prospérité  où  V.  M.  a  élevé  laFrana 
La  Pologne  opprimée  a  tourné  les  yeux,  durai 
presque  trois  siècles,  vers  la  France,  cette  natk 
grande  et  généreuse.  Mais  ses  destinées  o\ 
réservé  ce  dénouement  au  ebef  de  la  quatrièa 
dynastie ,  à  Napoléon-le-Grand ,  devant  qui 
politique  de  trois  siècles  a  été  l'objet  d'un  nu 
ment,  et  l'espace  du  midi  au  nord  ne  fut  qu'i 
point,  w 

Voici  la  réponse  de  Buonaparte  : 
«  J'ai  entendu  avec  intérêt  ce  que  vous  ven< 
de  me  dire.  Polonois,  jepenserois  et  j'agirc 
comme  vous;  faurois  voté  comme  vous  da 
l'assemblée  de  Varsovie.  Uamour  de  la  pati 
est  la  première  vertu  de  l'homme  civilisé. 

n  Dans  ma  position  y  j'ai  bien  des  intérêts 
concilier,  et  bien  des  devoirs  à  remplir, 
j'eusse  régné  lors  du  premier,  du  secoud  i 
du  troisième  partage  de  la  Pologne,  j*aurc 
armé  tout  mon  peuple  pour  vous  soutenir.  At 
sitôt  que  la  victoire  m'a  permis  de  restituer  v 
anciennes  lois  à  votre  capitale  et  à  une  pari 
de  vos  provinces ,  je  l'ai  fait  avec  empressemei 
s^ns  toutefois  prolonger  une  gyerre  qui  e 
fait  couler  encore  le  sang  de  me&  sujets. 
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«  J'aime  votre  nation.  Dq)uis  seize  ans,  j'ai 
To  vos  soldats  h  mes  côtes,  sur  les  champs  d^I^ 
(alie  comme  sur  ceux  d'Espagne. 

«  J'applaudis  à  tout  ce  que  vous  avez  fait  ; 
fautorise  les  efforts  gue  vous  voulez  Faire;  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder  vos  re- 
solutions ,  je  le  ferai. 

.  ce  Si  vos  efforts  sont  unanimes ,  vous  pouvez 
concevoir  l'espoir  de  réduire  vos  enneuiis  à  re- 
connoître  vos  droits  ;  mais  dans  ces  contrées  si 
éloignées  et  si  étendues,  c'est  surtout  sur  l'una- 
nimité des  efforts  de  la  population  qui  les 
couvre  I  que  vous  devez  fonder  vos  espérances 
'de  succès. 

«  Je  vous  ai  tenu  le  même  langage  lors  de  ma 
première  apparition  en  Pologne;  je  dois  ajou- 
ter ici  que  j'ai  garanti  à  l'empereur  d'Autriche 
intégrité  de  ses  états ,  et  que  je  ne  saurois  au- 
^toriser  aucune  manœuvre^  ni  aucun  mouvement 
^qai  tendroit  à  le  troubler  dans  la  paisible  pos- 
ï;ies8ionde  ce  qui  lui  reste  des  provinces  polo- 
f  Aoises;  que  laLithuanieJaSamog'ilie,Witej)sk^ 
^l^olotsk,  Mohiloff,  la  Wolhynie,  l'Ukraine, 
^!a  Podolie,  soient  animées  du  même  esprit  que 
id'Vudans  la  Grande^Pologne,  et  la  Providence 
.onronnera  par  le  succès  la  sainteté  de  votre 
:aase;  elle  récompensera  ce  dévouement  à 
votre  patrie,  qui  vous  a  rendus  si  inléressans, 
i  vous  a  acquis  tant  de  droits  à  mon  estime 
X  à  ma  protection ,  sur  laquelle  vous  devez 
iiompter  dans  toutes  les  circonstances.  » 
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Quoique  ce  discours  ne  répondît  pas  tout-à^ 
failàlattenledes  Polonois  qui  s'étoient  flattèf 
que  leur  patrie  seroit  entièrement  rétablie  Avoi 
ûes  anciennes  limites  ' ,  il  sufBt  cependant  pôui 
répandre  l'esprit  de  rebeïHon  dans  les  pro- 
vinces russes  ;  c'est  là  probablement  tout  a 
/que  Buonaparte  vouloit. 

Le  22  juin,  l'armée  Françoise  passa  leMéind 
le  24  le  Niémen.  Ce  fut  le  commencement  de 
tioslilités.  Les  cinq  mois  suivans  qui  constituée 
la  campagne  de  Russie ,  sont  remarquables  pai 
la  multiplicité  et  la  grandeur  des  évéoemeDS 
ainsi  que  par  la  catastrophe  tragique  qui  les  ter 
mina  ;  mais  l'époque  de  ces  désastres  est  si  rap* 
prochée  de  nous,  elle  a  trouvé  tant  d'historieoi 
dont  les  ouvrâmes  sont  entre  les  mains  de  tOQi 
le  monde ,  et  il  règne  néanmoins  tant  d'obseu; 
rites  sur  une  partie  des  événemens;  enfin  sei 
résultais  ont  été  si  afïligeans  pour  rhumanitéi 
que  nous  croj'ons  devoir  nous  borner  à  un  pre 
cis  Irès-rapide  dans  lequel  nous  fixerons  plntd 
les  dates  que  nous  ne  dgnnerons  le  détail  dq 
faits. 

On  dit  que  le  cabinet  de  Pétersbourg  ay^Ml 
projeté  d'abord  un  plan  de  campagne  différenl 
de  celui  qui  fut  exécuté  ensuite.  Quel  qu'ei^ 
été  ce  premier  plan ,  il  n'étoit  pas  possible  d'cQ 
concevoir  un  qui  fût  mieux  calculé  pour  ruineî 

'  Il  faut  voir  ce  que  M.  de  Pradt  dit  de  ce  dîscoorif 
dans  son  Ambassade  en  jt^ologne.  11  est  évident  que  C€t 
ambassadeur  fut  la  dupe  de  son  mdtre^ 
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AVec certitude  larmée  françoise ,  que  celui  qui 
fbt exécuté.  Le  dix-neuvième  siècle  vit  renou- 
Velerto  exemplex{ue  les  Scjthes  avoient  donne 
ijaos  la  haute  antiquité  ^  en  défendant  leur  pajs 
BOBtre  les  forces  immenses  du  grand  monarque 
les  Perses.  L'armée  russe  se  retira  de  poste  en 
Boste,  après  avoir  changé  en  déserts  les  con- 
trées qu'elle  abandonnçit.  Le    premier  objet 
k  cette  retraite  fut  dé  rapprocher  Tune  de 
Ettitre  lés  deux  années  de  l'Ouest,  qui^  ainsi 
jbe  nous  l'avons  dit ,  n'avoient  pas  de  point  de 
léunion  au  moment  oùTon  ado  ptalè  second  plan 
fecainpagne;lesecond  objet  qu'onse  proposoiC 
ètiûrd'attber  dans  l'intérieur  de  l'empire  un  en- 
smî  hardi  et  entreprenant ,  mais  qui,  suivant 
nouvelle  manière  de  faire  la  guerre ,  avoit 
itièrement  négligé  l'établissement  de  maga- 
is,  et  ne  pouvoit  tirer  ses  subsistances  que  du 
ijs  même  où  il  entroit  ;  de  le  fatigua  par  des 
hes  longues  et  pénibles^  de  diminuer  «ses 
is  par  des  combats  fréquens,  quoique  non 
ifs,  jnsqu'à  ce  qu'épuisé  j^v  la  faim^  il 
_  obligé  de  se  Uvrer  au  vainqueur. 
\  Le  premier  objet  de  Buoaaparte  &t  de  s'em- 
prer  de  Wiina  et  des  riches  magasins  que  cette 
mile  reor^mioit.  Wilua  lui  fut  abandonné  le 
^  fuin;  mais  les  magasins  avoieut  été  brûlés^ 
iles  munitions  jetées  dans  la  rivière.  Dans  la 
Klaatioa  présente  des  choses ,  dit  le  quatrième 
«olletin  de  l'armée  françoise,  si  l'armée  russe 
croyoit  avoir  quelque  chance  de  victoire,  la 
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défense  de  Wilna  valoit  une  bataille;  eti 
dans  tous  les  pajs.^  mais  surtout  dans  celui  (À 
nous  nqus  trompons ,  la  conservation  d'ujie  tiî 
pie  ligne  de  magasins  auroit  décidé  un  géoé]?! 
à  en  risquer  les  chances.  »  Une  phrase  de  o 
bulletin  trahit  la  vérité;  en  effets  les  vivre 
étoieut  rares  dans  le  pays  où  se  trouvoit  Tarmé 
Françoise  ;  mais  l'armée  russe  ne  devoit  pas  ni 
quer  une  bataille  pour  sauver  ce  qu'elle  troi 
voit  en  abondance  dans  les  contrées  où  elle^ 
retiroit.  Détruire  les  moyens  de  subsistance  d 
l'ennemi  ',  et  lui  livrer  des  combats  qui  leu 
laissassent  assez  de  forces  pour  qu'ils  pusseii 
les  renouveler  le  lendemain,  telles  étoient  h 
maximes  des  Russes.  Plus  elles  contrarioien 
les  vœux  et  les  besoins  de  leur  ennemi,  plu 
ils  étoient  décidés  à  les  exécuter. 
prjani..iion  Maîtpc  dc  Wilua ,  Buonaparte  établit  un  gon 
i.ô.re  de  u  y^poement  provisoire  de  la  Lithuanie^  ou  de 
gouvernemens  russes  de  Wilna  ,  Grodno 
Minsk  et  Bialystok.  Des.  proclamations  pu» 
bliées  'par  les  agens  qu'il  nomma ,  exhortèrea 
les  habitans  à  secouer  le  joug  de  la  Russie 
U  faut  dire  que  si  Buonaparte  avoit  espén 
que  ses  intrigues  pour  soulever  ces  peuple 
contre  l'empereur  Alexandre  auroient  le  mém< 
effet  qu'avoient  eu^  en  1806^  ses  appels  à  1^ 
révolte  contre  le  gouvernement  prussien  * ,  i 
se  trompa.  Les  motifs  de  désunion  que  la  dit 

"^^•iyol.VIlI/p.391. 
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lerence  da  langage  et  de  la  religion  avoit  fait 
naître  entre  les  Polonois  et  les  Prussiens^  n'exis- 
toîent  pas  à  l'égard  des  Russes.  Ceux  ci  n'a- 
toienl  rien  fait  pour  troubler  les  Polonois  dans 
kors  habitudes^  tandis  que  le  gouvernement 
[hrussien  s'étoit  efforcé  d'éveiller  Tindustrie  des 
Mtbitaos  de  la  Prusse  méridionale  et  d'y  ré- 
Modre  des  lumières  qu'ils  abhorroient.  Ce 
joavernement  avoit  accablé  de  bienfaits  ses 
roQveaax  sujets  ;  ce  fut  un  tort  qu'ils  ne  lui 
iardonnèrent  pas.  Une  autre  circonstance  con- 
raria  les  vues  de  Bnonaparte  ;  les  habitans  de 
li  Grande-Pologne  qui ,  se  fiant  aux  promfesses 
le  Buooaparte ,  s'étoient  révoltés  contre  la 
Rnuse ,  avoientjoui^  depuis  six  ans,  de  la  liberté 
Sont  ils  avoient  été  gratifiés  ;  mais  leur  félicité 
îfe  tentoit  guère  les  habitans  de  la  Lithuanie  dont 
plusieurs  préféroient  à  une  telle  liberté  Tes- 
davage  dans  lequel  on  disoit  qu'ils  vivoient  ^ 
*  Si  le  projet  de  Buonaparte  d'empêcher 
la  jonction  des  deux  armées  russes ,  dites  dé 
fOoest,  réussit  en  partie,  ce  fut  peut -être 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  à  la  tête  des  forces  de 
ranpire  russe  un  seul  général  dirigeant  toutes 
les  opérations  d'après  un  plan  bien  confo.  Le 


i , 


.  '  M.  de  Pradt  attribae  le  refroidissement  des  Polo- 
Aois  k  la  faute  qae  Buonaparte  commit  en  donnant  h  la 
Lithiianie  une  organisation  particulière ,  an  lien  de  la 
Sure  entrer  dans  la  confédération  générale.  Les  conrer- 
•tions  que  nous  avons  eues  avec  des  Lithuaniens  ins- 
ruits  ont  coufirmi  Topinion  exposée  dans  le  texte» 
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prince  Bagration ,  qui  commandoit  la  seconde  ; 
armée ,  fut  coupé  de  celle  de  Barcla j  de  ToUjr^ 
et  ne  la  rejoignit  qu'après  une  marche  longHA 
et  diflicile.  Mais  la  première  armée  de  TOuesl 
réussit  à  se  retirer  dans  le  camp  retranché  d4. 
Drissa ,  préparé  depuis  deux  ans  et  asses  for| . 
pour  fournir  une  longue  défense.  Elle.j  ^ 
suivie  par  les  corps  des  maréchaux  :Nej  ej:  Olir| 
dinot  ;  celui-ci  passa  même  la  Duna  près  di 
Dunabourg,  et  l'on  sattendoit  qu'il  jr  auroi| 
de  ce  côté-là  une  bataille  décisive  ,  doQl  )f . 
perte  auroit  exposé  Pétershourg,  lorsque  ip«| 
suite  du  plan  convenu ,  le  général  Ebirclaj  d| 
ToWy  abandonna  sa  position  où  il  laissa  seu»  | 
lement  le  corps  de  Witgeuslein  ,  et  se  retart 
sur  Witepskèl'Smolensk  pour  se  rapprochÔ!  1 
du  prince  fiagration  et  de  la  seconde  armée  dl| 
rOuest. 

.uiiicdeMo-  Le  fiû  juillet^  Bagration ,  harcelé  dans  i| 
marche  par  le  maréchal  Davoust,  lai  livra  bar 
taille  à  Mohileif.  Le  dixième  buUetia  rçîfl4 
•compte  de  celte  affaire,  en  termes  assez  équi^ 
voques.  Le  fait  est  quelle  général  russe  paiy 
vint  à  son  but,  qui  étoit  d'atteindre  Smolenaiç 
poinl»de  réunion  convenu  des  deux  armées  dt. 
rOuest^  dont  on  vouloit  le  tenir  éloigné.  On 
accuse  Jérôme  Buonaparte  ^  que  son  frère  yçvr 
loit  à  toute  force  changer  en  général^  d'ayof 
fait  manquer  les  manœuvres  de  Davou9t.,li  fflf 
renvojé  à  Cassel;  Ys^ndamme,  quiayoit  cqin» 
mandé  les  Westphaliens^  fut  enveloppé  dans  s| 
disgrâce  et  eut  ordre  de  quitter  l'armée^ 


u 
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Le  sarlendemaiD,  26  juillet,  et  les  deux  jours  c^awi.  i 
fÛTâDS ,  Joachiçi  Murât  et  Eugène  Beauharnois 
Svrèreoty  à  Ostrowno,  des  combats  sanglans 
kl  comte  Ostennann  -  Toistoi  qui ,  à  la  place 
f  Jk  SchoQwaloff;  tombé  oialadey  commandoit 
^lamère^garde  de  la  première  armée ^  dont  la 
destination  étoit  d'arrêter  les  François  pour  que 
Je  gros  de  l'armée  pût  effectuer  ensuite  sa  re-- 
fraite.  Après  avoir  fait  perdre  beaucoup  de 
iDonde  aox  François ,  les  Russes  les  laissèrent 
tatrer  à  Witepsk  qui  étoit  en  flammes ,  tandis 
jjp'Oslennann  marchoit  sur  Smoleusk  ;  la  jonc- 
Ion  des  deux  armées  de  TOuest  fut  ainsi 
Consommée. 

Pendant  ces  événemens ,  le  général  Tormas*    cc«wi  de  i 
foffavcHtayec  succès  exécuté  la  tâche  doni  il 
fétoit  chargé,  en  arrêtant  l'extrémité  de  l'aile 

âte  françoise^   composée  d'Autrichiens  et 
Saxons.  D'après  le  onzième  bulletin  fran- 

tts ,  le  général  Kamenskoi ,  avec  deux  divi- 

^ns,  avbit  été  coupé  de  l'armée  de  Bagration  ; 

férité  est  que,  sans  que  les  François  s*en 
fissent,  Kamenskoi  se  joignit  au  général 
(soff ,  et  attaqua ,  le  20  juillet ,  à  Kobrjn , 
vtvant-garde  saxonne ^  commandée  parle  gé- 
néral Klengel;  celui-ci  fut  forcé  de  ^capituler 
i?ant  que  le  général  Régnier^  son  chef  ^  et  les 
Aotrichiens  pussent  venir  à  son  secours.  Le 
|Hiace  de  Schwarzenberg  se  mit  sur-le-champ 
t  la  poursujjte  de  Tormassoff  qui  s'enfonça  en 
iTolhjnie. 
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Il  j  eut;  au  commencement  d'août,  une 
interruption  de  dix  jours  dans  les  hostilitMj 
l'extrême  chaleur  et  les  privations  dont  SQuf- 
froit  l'armée  Françoise  ayant  engagé  Buona*; 
parte  à  lui  faire  prendre  ce  qu'on  appela  des 
quartiers  de  rafraîchissement.  Nous  proifitODi^ 
de  cet  intervalle  pour  parler  de  quelques  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  dans  les  mois  de  juillet 
et  août  1812. 

îaVùiKit  Le  même  jour  où  la  réconciliation  eut  lied  -à 
(L^a^'Br^  entre  la  Suède  et  la  Grande-Bretajpie,  le  iS  • 
juillet  i8i2  ;  et  dans  la  même  ville  d'OerebrOf  ^ 
la  paix  fut  aussi  signée  entre  la  Grande-Bre^  , 
tagne  et  la  Russie  >.  L'histoire  de  cette  négo* 
ciation  est  entièrement  inconnue  1  et  on  ignore 
pourquoi  Oerebroavoit  été  choisi  pour  en  étrS  ; 
le  théâlre.  Le  général  Pierre  de  Suchtelen  et 
le  baron  de  TSicolaï  signèrent  le  traité  poQi 
la  Russie;  Edward  TTiornton,  pour  l'Angld*! 
terre.  Les  dispasitions  du  traité  sont  générales^ 
au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  articles  patent; 
On  convient,  par  Vart  2  ,  que  les  rapports dVi 
mitié  et  de  commerce  entre  les  deux  empirelf 
seront  rétablis  ^ur  une  base  telle  qu^ils  doiveisti 
avoir  lieu  entre  des  nations  qui  se  iîivonsentj 
davantage. 

Si^  en  haine  du  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  gouvernemens,  une 

'  Ce  traité  manquant  dans  le  Recueil  de  M.  de  Mai* 
TXNSy  nous  le  donnerons  à  la  fin  de  ce  volume  ^  panw 
^es  Pièces  jui^tiiicatives ,  N.®  I, 
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puissance  quelconque  Taisoit  la  guerre  à  Tune 
on  à  l'autre  partie  contractante  »  les  deux  mo- 
narques promettent  de  s'assister  réciproque-, 
ment.  Art»  3. 

Les  deux  parties  se  réservent  de  convenir 
incessamment  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur 
mtérét  réciproque  ^  politique  et  commercial. 

Âft.  4-* 

Indépendamment   des    rapports   commer- 
daux^  il  j  avoit  un  objet  politique  à  régler 
'  entre  les  deux  ^tats  :  c'étoit  la  restitution  de 
l'escadre  russe  que  les  Anglois  avoient  prise  dans 
leTage  en  1808  ».  Cet  pbjel  doit  avoir  été  réglé 
par  un  article  secret,  ainsi  que  celui  des  subsides 
payés  par  la  Grande-Bretagne.  Les  feuilles  an- 
gloisés  assurèrent  que,  pour  avoir  un  gage  que 
'^  la  Russie  ne  renonceroit  pas  à  son  alliance 
'  avec  l'Angleterre ,  et  pour  que  celle-ci  ne  se  vît 
"  pas  dans  le  cas  d'avoir  fait  en  pure  perle  des 
•  sacrifices  considérables ,  Tempereur  avoit  con- 
senti à  envoyer  ses  flottes  en  Angleterre  ^  au 
nombre  de  18  vaisseaux  de  ligne  et  la  fré- 
'  gâtes. 

Tel  étoit,  au  reste,  le  besoin  de  la  paix 
en  Russie  >  qu'un  ukase  impérial  du  t%  août 
ouvrît  les  ports  de  l'Empire  au  commerce  an- 
glois avant  I^échange  des  ratifications  du  traité. 

Nous  n'avons  pas  plus  de  renseignemens  sur   Tmii^  u 
un  autre  traité  qui  fut  signé,  le  1^  juillet^  à  We-  *'^'"^""* 

•  Kej.  Vol.  IX,  p.  191. 
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liki-Louki,  petite  ville  du  gouvernement  de 
Pskoff.  C'est  un  traité  d'alliance  avec  le  conseil 
suprême  de  gouvernement,  agissant  au  nom 
de  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne,  et  siégeant ^ 
Cadix.  Le  négociateur  espagnol  étoitdoo  F)ran- 
cisco  de  Zea  Bermudez  :  le  chancelier  J?oi4- 
/7//7/zzq^signa  pour  la  Russie.  Les  deux  parties 
se  réservèrent,  par  Varl.  a,  dé  convenir,  sans 
délai,  de  l'exécution  de  l'alliance,  et  de  se  con- 
certer sur  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  leur  intérêt 
commun  et  à  leur  résolution  de  faire  uoe  ^ 
guerre  vigoureuse  à  leur  ennemi  commun, 
l'empereur  des  François.  Ç 

L'empereur  de  Russie  reconnoit,  par  Vart.  3, 
les  cortès  généraux  et  extraordinaires  réunis  à 
Cadix,  ainsi  que  la  constitution  qu'ils  ont  éta- 
blie. 

Les  rapports  de  commerce  sont  rétablis  dèi 
le  jour  de  la  signature  du  traité,  u^rf.  4  '• 
conftrenctf  L'cmpcrcur  de  Russie  avoit  laissé  en  Fin*  ^ 
lande  les  deux  divisions  de  son  armée,  ancien-  ^ 
nement  destinées  à  maintenir  la  possession  de  " 
ce  pays,  maintenant  à  coopérer  avec  les  Saér 
dois  à  la  conquête  de  la  Norvège  ^.  Aussitôt 
que  la  diète  d'Oerebro  eut  terminé  ses  travaux» 
le  prince  royal  de  Suède  se  rendit  à  Abo ,  où 
Alexandre  s'étoit  transporté  pour  conférer  avec 

^  Nous  donnons  auN.^  H  des  Pièce»  justificatives  de 
ce  .Tolame  le  traité  4e  Weliki  -  Louki,  qui  manque 

dans  le  Recueil  de  Marteks. 
*  yoy,  p.  202. 
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S  intérêts  respectifs  des  deux  états.  Charles^ 
(T  arriva  le  27  août  1812 ,  et  fut  reçu  avec 
disûnction  extraordinaire^  Le  voUe  du 
t  couvre  encore  ce  qui  s'est  passé  à  Abo. 
^endammeot  des  utiles  conseils  que  le 
e  royal  peut  avoir  donnés  à  l'égard  de  la 
ive  de  combattre  son  ancien  camarade 
les,  onpi:étend  qu'il  fut  conclu,  le  3o  août, 
convention  par  laquelle  le  prince  rpyal 
iDtit  à  ce  que  les  35,ooo  hommes  que  la 
e  s'etoit  engagée  à  fournir  contre  le  Dà- 
rk,  pussent  être  employés  à  la  défense  de 
)ire  de  Russie ,  moyennant  quoi  l'expédi- 
m  Norvège  fut  ajournée.  En  effet ,  la  plus 
ie  partie  de  l'armée  russe  en  Finlande  fut, 
âdiatement  après  ^  transportée  en  Livonie 
renforcer  le  corps  de  Riga  du  général 
1  et  celui  de  Witgenstein.  Quant  à  la 
le,  elle  fit,  pendant  tout  le  reste  de  la  cam- 
e,  des  préparatifs,  soit  pour  son  expédi- 
en  Norvège,  soit  pour. celle  que  nous  lui 
3ns  entreprendre  en  i8i5;  car,  jusqu'au 
'  de  mars  de  cette  année,  on  ne  savoit  pas 
isémeot  contre  quel  ennemi  ils  étoient  di- 

u 

irant  de  se  rendre  à  Abo,  Alexandre  avoit  Armnnnit  ^> 
3 1  ancienne  capitale  de  1  empire  des  tzars , 
$  brillante  de  richesses  et  renfermant 
population  immense.  Le  but  de  ce  voyage 
d'organiser  uû  armement  général  contre 
^rançois,  et  de  rendre  la  guerre  nationale 
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en  inspirant  aux  Russes  cet  enthousiasme  qui 
dispose  aux  plus  grands  sacrifices.  Ce  dessein 
réussit  parfaitement.  Dans  une  assemblée  de 
la  noblesse  y  tenue  à  Moscou,  il  fut  résolu  de 
lever  et  d'armer  dans  tout  le  gouvernement  dix 
honqimes  sur  cent  âmes;  les  négocians  fourni- 
rent un  million  et  demi  de  roubles;  la  noblesse 
de  Smolensk  équipa  20,000  hommes,  celle  de 
Nowgorod  10,000.    Tous  les  gouvememeos 
s'empressèrent  à  Tenvi  d'imiter  ces  effprts.  Plu- 
sieurs particuliers  mirent  sur  pied  à  leurs  frais, 
chacun  un  régiment  entier. 
*,t.iiii4»ae  smo.     Le  10  août  ,  l'armée  francoise  se  remit  en 
mouvement  pour  se  diriger  sur  Smolensk^ 
ville  située  sur  la  rive  gauche  du  Dniepr.  Ce 
fleuve  fut  passé  sur  divers  points  ;  les  Russes  st 
retirèrent,  toujours  en  combattant.  Il  j  eut»  , 
le  i4>  une  affaire  sérieuse  à  Krasnoï.  Murât  et  ]^ 
Ney  s'emparèrent  de  cette  ville.  Le  16,  l'armée  ; 
arriva  près  de  Smolensk.  Les  mesures  de  dé^; 
fense  qui  avoient  été  prises  sur  ce  point  impofr  .^ 
tant,  regardé  comme  la  clef  de  Moscou,  prou- 
vèrent que  la^  retraite  des  Rpsses  s'étoit  exécoff 
tée  par  suite  d'un  plan  combiné.  Us  avoient  oc-  [. 
cupé  la  ville  avec  3o^ooo  hommes;. le  reste  dé 
leur  armée,  commandé  par  Barclay  deToUj) 
se  trouvoit  dans  une  position  en  face  de  Smoi 
lensk ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  17,  Bdo^ 
naparte  l'attaqua.  Cette  journée  fut  sanglaotcù 
Les  François  s'efforcèrent ,  dépuis  le  matin  ju^ 
qu'au  soir^  à  proQuIre  d'assaut  les  divers  faa* 
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bourgs  de  la  ville ,  dont  chacun  formoit  une 
fortereSse  redoutable.  Â  mesure  que  les  Russes 
en  alMindonûoienl  un^  ils  y  mettoientle  feu.  A 
six  heures  du  soir^  Buonaparte  fit  bombarder  la 
Tille  même.  Les  Russes  s*j  maintinrent  pen- 
dant plusieurs  heures,  pour  laisser  à  Bagration, 
formant  Tarrière-garde ,  le  temps  de  se  re- 
tirer jusqu'à  Dorogobouje.  L^s  autres  divi- 
ttODS  défilèrent  successivement  ;  enfin  ,  à  une 
beure  du  matin,  le  général  Korfi'  quitta  la 
Tille  avec  les  dernières  troupes,  et  passa  le 
Dniepr.  En  partant  de  Smolensk ,  il  y  mit  le 
lèo  ,  qui  se  répandit  dans  un  instant  avec 
Qoe  telle  violence ,  que  lorsqu'enfin  les  Fran- 
çois j  entrèrent  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
des  cendres  et  des  canons  abandonnés,  mais 
|K>iQt  de  vivres,  et  à  peine  quelques  bâtimens 
pour  j  mettre  leurs  blessés  à  Tabri.  Les  habi- 
tans  eux-mêmes  avoient  aidé  à  détruire  leurs 
labitations.  Le  rédacteur  du  iS"*  bulletin  y  a 
placé  cette  réflexion  féroce  qui  mérite  d'être 
consignée  dans  l'histoire  :  «  Au  milieu  d'une 
belle  nuit  d'août,  Smolensk  offroit  aux  Fran- 
çois le  spectacle  qu'offre  aux  habitans  de  Naples 
«ne  éruption  du  Vésuve.  » 

Le  maréchal  Ney  passa  sur  la  rive  droite  du    co«i«t  de 
Onîepr  pour  poursuivre  l'armée  russe.  Celle- '*"**"^" 
d  prit  ime  formidable  position  à  Yalontina, 
fou  on  ne  put  la  déloger,  le  19,  qu'en  sacri- 
^t  beaucoup  de  monde.  Cette  affaire  coula  la 
rie  au  général  Gudin. 
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Plus  Parmée  françoise  avançoit  y  plus  elle 
éprouToit  un  sentiment  mêlé  d'étonnenient  et  j 
d'horreur.  On  vit  avec  admiration  les  traceal 
d'une  culture  qu'on  n'attendoit  pas  dans  un  pajs 
représenté  comme  habité  par  des  barbares;  \ 
mais  le  soldat  contempla  avec  stupeur  les  dé-^  : 
combres  fumans  et  la  désolation  qui  se  préseiH  - 
toient  à  chaque  pas.  Le  François  ne  put  conce^  ' 
voir  que ,  pour  sauver  leur  indépendance  natîo-;  ^ 
nale,  les  Russes  incendiassent  leurs  maisons, 
détruisissent  leurs  jardins  et  dévastassent  )e^ 
champs  ;  Tarmée  n'avoit  pas  encore  vu  une  telle 
manière  de  faire  la  guerre  y  pas  même  en  Es- 
pagne- «  On  n'a  jamais  fait  la  guerre  avec  tant 
d'inhumanité  y  dit  le  i5*  bulletin;  les  Russes^ 
traitent  leur  pays  comme  ils  traileroient  on 
pays  ennemi.  » 

Les  Russes  firent  d*abord  mine  de  vouloir'^ 
se  tenir  à  Dorogobouje;  mais  ils  abandoiH^ 
nèrent  cette  résolution  aussitôt  que  tons  le*  ^ 
majsfiasins  et  ta  ville  même  furent  devenus  11 
proie  des  flammes.  Wiasma  et  Gzatsk  ^  où  \é 
François  entrèrent  le  29  août  et  le  i«'  septenn 
bre,  ne  leiir  offrirent  également  que  des  mai- 
sons brûlantes. 

Quoique  tous  les  gens  de  l'art  se  réunissent  ï 
rendre  justice  aux  talens  du  comte  Barclay  de 
TôUy,  cependant  la  nation  russe,  effirayée  par^, 
l'approche  de  l'ennemi,  demanda  que  lé  salot' 
de  l'empire  fût  confié  à  un  général  indigène.  Lé' 
voix  publique  désigna  Michel  Golonischtcheff 
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Kutasoff.  Ce  vieillard  septuagénaire  venoit  de 
eonquérir  la  paix  avec  la  Porte -Ottomane. 
Katusoffse  prépara  au  comman-lementqui  lui 
étoit  GOiifié,  par  des  actes  de  dévotion  qui  aug- 
mentèrent la  confiance  de  Tarmée  et  relevèrent 

le  courage  de  la  nation.  Il  se  rendit  d'abord  à 
;  Moscou^  où  il  concerta  probablement  avec  le 
[gouverneur  Rostopdiin  les  mesures  que  nous 
I  Terrons  sons  peu  exécuter  par  celui-ci.  Kutusoff 
I Irriva  à  Tarmée  le  28  août.  Les  dénominations 

ée  première  et  seconde  armée  cessèrent  dès- 
■tors.  Barclay  de  Toi ly  et  Bagration  furent  pla- 
cées sous  les  ordres  du  feid-maréchal. 

Celui-ci  choisit  la  position  de  Borodino  ,  à  B>ta!iie4c: 
4  lieues  en  avant  de  Mojaïsk  et  à  25  de  Mos-  M«*kwi^ 
con ,  pour  y  attendre  les  François.  Le  7,  fut 
avrée  cette  bataille  célèbre  sous  le  nom  de 
2)ataille  de  Mojaïsk  ou  de  la  M oskwa.  C'étoit 
Qne  belle  journée  d^automne  :  lorsque  le  soleil 
le  leva^  «  c'est  le  soleil  d'Austerlitz  »;  dit  Buona- 
ttaparte  dans  ce  style  enthousiaste  qu'il  affectoit 
^oelquefois^  si  toutefois  le  bulletin  qui  le  ra- 
bote dit  la  vérité.  Dans  un  ordre  du  jour  qui 
Tatlu  à  l'armée  :  «  Voilà^  soldats^  dit-il,  la  bataille 
(|ue  vous  avez*  désirée.  Désormais  la  victoire 
dépend  de  vous  ;  elle  nous  est  nécessaire^  elle 
bous  donnera  l'abondance,  de  bons  quartiers 
d*hiver ,  et  un  prompt  retour  dans  la  patrie.  » 
L'armée  rosse  se  prépara  au  combat  par  une 
prière  publique.  Il  dura  toute  la  journée,  et  fut 
extrêmement  opiniâtre.  Gè  ne  fut  que  vers  le 
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soir  que  les  Russes  se  retirèrent  dans  1^  posi-^ 
tions  où  ils  avoient  été  le  matin ,  laissant  le 
champ  de  bataille  aux  François.  Buonaparte 
avoua  que  cette  journée  lui  avoit  coûté  lo^ooo 
hommes  en  tués  ou  blessés;  la  perte  des  Russes 
est  estimée^  dans  le  bulletin ,  à  4o  ou  5o>ooo. 
Les  Russes,  au  contraire >  portent  à  4o»ooo 
hommes  la  perte  de  leur  «innemi^  et  à  26,000 
la  leur.  Six  généraux  français  furent  tués  ;  du 
côté  des  Russes»  le  général  BagratixHi  teçut  use  . 
blessure  dont  il  mourut.  Jamais  on  ne  vit  un  1 
spectacle  affreux  comme  celui  que  présentoit  i 
le  champ  de  bataille   de  Mojaïsk.    Des  té-f 
moins  oculaires  assurent  qu'en  se  promenant 
le  lendemain  au  milieu  des  cadavres  amonce* 
lés,  Buonaparte  donna  des  signes  d'abrutisse- 
ment qui  inspirèrent  de  l'horreur  à  ceux  qui 
l'entouroient. 
Entrée  dei     Gctto  bataiUc  terrible  ne  fut  pas  décisive*  Lt 
MoM^T     nuit  étant  venue,  le  prince  Kutusoff assembla 
ses  généraux  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il 
falloit  prendre  le  lendemain.  L'armée  russe  étoik 
réduite  à  70,000  hommes;  celle  de  Buonaparte 
étoit  de  120,000.  En  renouvelant  la  bataille ,  oa 
s'exposoit  à  perdre  les  forces  destinées  à  sauver 
la  patrie  ;  sans  combat,  on  sacrifîoil  la  capitale. 
Il  n'y  avoit  qu'un  général  indigène,  j  ouissant  de 
la  confiance  générale,  qui  pût  oser  prendre  le 
parti  auquel  on  se  détermina;  savoir,  d'aban-  \ 
donner  Moscou  à  l'ennemi.  En  conséquence  1  . 
les  Russes  se  retirèrent  lentement,  le  3  sep- 
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lembre ,  vers  cette  capitale*  Ils  s'arrêtèrent  à 
jae  petite  distance  de  Moscou ,  et  commen- 
sëveDt  às*y  retrancher.  Probablement  ils  firent 
lemblaot  de  vonloir  tenir  cette  position ,  aifin 
fe  conclure  avec  Tennemi  un  arrangement  par 
lequel  CD  s'engagea  à  ne  pas  les  troubler  dans 
leur  retraite,  à  condition  qu'ils  ne  disputeroient 
pas  à  l'armée  Françoise  l'entrée  de  Moscou.  A 
pehie  fureot-ils  sortis  de  cette  capitale ,  que  les 
François  y  entrèrent  le  i4  septembre.  Par  celte 
conquête  9  toutes  les  fatigues  paroissoieut  ter- 
ttiiaées;  de  bons  quartiers  d^ hiver  et  un  prompt 
rolcfur  dans  la  patrie  y  paroissoieut  assurés  aux 
soldats. 

-L^aspect  de  cette  ville   magnifique ,   aussi 
gvaiade  que  Paris,  avoit  donné  au  soldat  les 
[dus  belles  espérances.  Elles  commencèrent  à 
s'évanouir  lorsqu'on  la  trouva  abandonnée  dô 
tc^us  ses  babitans ,  à  l'exception  de  quelques 
ttliltiers  de  misérables.  Dès-lors  plus  de  possi- 
bilité de  lever  des  contributions  ni  de  faire  des 
;réqv»'^tions.  Des  globes  de  feu  qu'on  vit  s'éle- 
iMir  en  l'air  lorsque  la  nuit  tomba ,  inspirèrent 
(àeltoitspressentimens  :  on  reconnut  que  c'é- 
Vâeàt  des  signaux.  Dans  la  seconde  nuit,  le  feu 
-MiÉianiresta  à  cinq  cents  endroits  à  la  fois.  En 
Tifl instant  toute  la  ville  fut  en  flammes,  et  ou 
manquoit  des  moyens  d'éteindre  cet  immense 
incendie  ;  car  le  gouverneur  Rdstopcbiu  avoit 
fait  enlever  les  pompes  et  tout  leur  attirail.  Dd 
peur  d'être  brûlé  dans  le  Kremlin ,  où  il  s'étoit 

7C.  Il 
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logé  y  Buonaparte  fut  obligé  de  sortir  à,  pied  de 
la  ville.  Dans  l'espace  de  deux  jours ,  les  deux 
tiers  de  Moscou  furent. consumés*.  On  fusilk 
quelques  centaines  de  malheureux  qu'on  sur- 
prit les  torches  à  la  main  ;  mais  on  ne  put  riea 
faire  pour  arrêter  le  torrent  de  feu  que  leur  in- 
dustrie'avoit  versé  sur  celle  ville  immense. 

On  regarde  comme  l'auteur  de  cet  incendie 
le  comte  Rostopchin ,  gouverneur  de  Moscou. 
Les  François,  dont  par  cette  action  hardie  il 
ruina  la  cause,  l'ont  vainement  peint  sous  les 
couleurs  d'un  barbare  férocel  Ce  qu'il  fit  en 
sacrifiant  son  palais  et  sa  maison  de  campagne, 
fut  la  conséquence  d'une  résolution  prise  de 
sang  froid,  et  non  l'effet  d'une  aveugle  fureur. 
Il  paroît  que  la  résolution  de  brûler  Moscou 
avoit  été  concertée  avec  les  principaux  meitt- 
bres  de  la  noblesse  russe  qui  y  résidoient,  et  '; 
qui  amoncelèrent  dans  leurs  palais  des  maté 
riaux  combustibles  par  lesquels  les  flammes 
furent  répandues  en  un  instant.  Si  le  com 
Rostopchin  osa  prendre  cette  mesure  sans  q 
sa  responsabilité  eût  été  mise  d'avance  à  cou 
vert,  la  postérité  admirera  son  courage;  c'ei 
à  elle  qu'il  est  réservé  de  juger  une  mesure  qui 
étonna  l'univers,  et  dont  les  siècles  à  venir 
leront  encore  avec  un  sentiment  mêlé  d'hoj 
reur  et  d'admiration. 

t  De  6691  maisons  de  boîs  que  Moscou  renfennoitj 
4491  furent  brûlécjs  j  de  256/  maisons  eu  pierre  il 
res^a  que  ^2^. 
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Pat  la  destruction  de  Tantique  capitale  des 
zarSyBuon aparté  perdit  la  possibilité  d'imposer 
.  son  ennemi  les  conditions  de  la  paix.  Quelle 
:ompensation  pouvoit-il  offrir  pour  les  con- 
essions  qu'il  auroit  exigées  ?  Les  flammes 
soient  anéanti  le  système  continental,  et  dé- 
ruit  toutes  les  chimères  des  plans  de  politique 
le  Buonaparte.  Cependant,  se  fiant  à  son  étoile 
»u  comptant  sur  le  besoin  de  paix  que  la  Russie 
essentoit,  Buonaparte  envoya  au  quartier-gé- 
leral  russe  le  général  Lauriston ,  chargé  de 
edre  des  propositions.  On  fit  semblant  de  les 
ccueillir  avec  empressement,  et  on  les  trans^ 
ait  à  la  cour.  Mais  Féloignement  de  Saint-Pé- 
ersbourg  occasionna  des  relards  qui  ache- 
''èrent  la  perte  des  François.  Ce  n'étoit  pas 
doscou  seule  qui  avoit  été  incendiée  ;  tous  les 
nvirons,  à  une  grande  distance,  avoient  été 
également  dévastés  ;  et ,  pour  chercher  des 
ivres,  le  soldat  étoit  obligé  de  s'enfoncer  dans 
epays;  ce  qu'il  ne  put  faire  sans  courir  de 
prands  dangers.  Au  bout  de  peu  de  semaines  ^ 
iafamine  commença  à  se  manifester  avec  toutes 
IBS  horreurs. 

Buonaparte  offrit  d'abandonner,  sous  les  aus- 
iMCes  d'uD  armistice,  les  ruines  fumantes  de 
Ifoscou,  et  de  se  retirer  à  Wiasma,  où  l'on 
iMurroit  traiter  de  la  paix.  Cette  proposition 
Ifit éludée;  et,  lorsque  la  position  de  Buona- 
^rte  fut  telle  qu'on  pût  prévoir  une  crise  pro- 
hbaiue^  on  lui  déclara  qu'il  ne  pou  voit  pas  être 
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question  de  pait^  puisque,  âe  la  part  des  Bosses, 
la  guerre  àlloit  seulement  commencer. 

0£Prons  cepi&ndan  t  au  lécteu  r  quelquesphraseï 
dé^  blilledns  que  Buohapàrté  envo/oil  à  Paris 
|>€tidant  soïi  séjout*  à  MosCôù.  Ils  caracténseot 
à  la  fois  rignoi^ance  él  là  préi^omption'  de  \fm 
âxfteur,  et  sùh  tùépris  pour  la  nation  qu'il  croyoit 
tWÉfipét  paf  de  telles  jongleries.. 

•  On  trouve  tous  les  jout»  d^  ^fes  pkîues  là 
YiQ  et  il'eau-de  «vie.  Les  manufactail&i(  <:sùfmaidHls 
çoient  à  fleurir  à  Moscou  :  elles  sont  toutes  ii<^trâllni  £ 
L'inceodie  de  cette  capitale  retarde  la  Russie  dt  tttitt^ 
ans.  Le  temps  paroît  tourner  à  la  pluie.  La  ^ 
grande  partie  de  l'armée  est  casernée  à  Moscou.  * 
ai*  bulletin  du  20  septembre* 

a  Le  consul  général  Lesseps  a  été  nommé  ioteadinj 
de  la  province  de  Moscou.  Il  a  or^nisé  une 
cipalité  et  plusieurs  commissions  ,  totites  com 

de  gens  du  pays On  découvre  tous  les  joursà 

magasins  de  sucre,  de  pelleteries,  de  drapa ^  etc..< 
Là  plus  grande  partie  de  l'armée  e^t  caotonaéei 
Moscou,  où  elle  se  remet  de  ses  fatigues.  »   22^ 
fèfTM  du  2-]  Septembre. 

«  Les  drapeaux  pris  par  les  Russes  sur  les  Tmi 
dàû's  dlâéréntes  guerres,  et  plusieurs    dièses  c»: 
riéulses  trouvées  dansle  Kremtiuj  sont  parties 
Paris.  On  a  trouvé  uil%  madone  enrichie  dé  diài 

On  Te  éUÀsi  envoyée  à  Parts il  ^ail  Aëp\\h 

foi^ts  du  «oieil ,  et  plus  chaud  qu'à  Parts  àâtin 
^saison.  On  ne  s^aperçoit  pas  ^^oà  soh  dàû^  le  tÊàvA 
t^y  ^uiUtin  du  9  octobt». 


«  La  première  neige  est  tombée  hier.  Dans  vingt; 
ours,  il  Faudra  être  en  cjuarliers  d'hiver.  »  1^4*  dz<//^«' 
in  du  i^  octobre^ 

«  P'un  côté ,  on  a  armé  le  Kremlin  et  oq  Va  for- 
ifié }  dans  1q  même  temps ,  on  Ta  miné  pogr  h  faire 
auter.  I>»  uns  croieat  que  l'ecnperenr  veut  marcher 
ur  Toula  et  Kalouga  pour  passer  l'hiver  daoa  pea' 
rovinces,  en  occupant  Moscou  par  une  gariUsoa 
ans  le  Kremlin  ;  les  autres  croient  que  l'empereur 
R*a  «f^ter  le  Kremlin  et  brûler  les  ëiablissemens 
llblica  qui  restent,  et  qu'il  se  rapprochera  de  çeoc 
iffuea  de  la  P^ogne,  pour  établir  ses  quartier»  d^hl^ 
er  daf|s  iin  payn  aoii,  et  être  à  portée  de  recevoir 
;>ut  ce  (}ui  exiite  dans  les  magasim  de  Dant«ig,  de 
Lowno,  de  Wilna  et  Minsk,  pour  se  rétablir  des  fa* 
igues  de  la  guerre  :  ceux-ci  font  l'observation  que 
foscou  est  éloigné  de  Saint  ^  Pétersbourg  de  1 80 
(eues  de  mauvaise  roqte,  tandis  qu'il  n'y  a  deWi-p 
iepsk  à  Saint-Pétersbourg  que  i3olieues;qu*ilya  de 
pbseou  à  Kieff  218  lieues,  tandis  qu'il  n^y  a  de 
inolensk  h  Ki^que  iia  lieues 5  d'où  Fon  conclut 
lues  Moscou  n'est  pas  une  position  militaire  :  or,  Mos- 
imi  n'a  plus  d'importance  politique,  puisque  cette 
riQeesl  brûlée  et  ruinée  pour  cent  ans'....  Toute 
^(um^e  €st  en  marche.  Le  m^irécbal  duc  de  Trévisi^ 

^  Dçaji  aiift  après  l'iocendie ,  on  avolt  déjà  rebAti 
feiSbS  maisons  de  pierres ,  de  manière  qu'avec  les  $36  que 
leibaatoit  épargnées ,  Mo^ou  comptoit  464  maisons  en 
jKerres  {oa  briques)  de  plus  qu'avant  l'incendie.  Onavoit 
iili&ti  dtfnsle  même  laterTalla  ixBj^  maisons  Je  bois, 
3b  manière  qu'il  y  en  avoit  4773.  En  tout,.  «  la  fin  de 
tixif  Moscou  avoit  7a7&  maisians^  a  la  plaçfi  40<9l6ft 
jo' il  rmffçrmoii  en  1  &u . 
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ronde  de  Moscou.  Oa  sait  (jail  n'étoîtpas 
possible  que  des  corps  de  2,000  Frâneoii 
s'éloignassent  de  Moscou  à  qnekpies  Ueaes^^ 
sans  risquer  d'être  enlevés  par  les  Russes;  Eûr: 
fin  y  ce  même  bulletin  finit  par  cette  pbrase 
naïve  :  ce  Les  habitans  de  la  Russie  ne  revim^ 
nent  pas  du  temps  qm'iliatit  depuis  vingt  jours; 
ce  sont  le  soleil  et  les  belles  journées  do  vojage 
de  Fontainebleau.  » 

Sorti  de  Moscou ,  Buonapartefit  semblant  de 
vouloir  prendre  laroute  d&Kalouga.  En  con- 
séquence ,  Joachim  Murât  eut  ordre  de  m 
porter  vers  le  camp  retranché  des  Russes,  i 
Tartitino  ;  mais  il  fut  battu  par  le  général  BeiH 
nigsen ,  et  le  feld-m^tréchal  Kutusoff  envoja  soni 
avantrgardcj  conomandée  par  3£.lloradowiteehy 
et  d'autres-  corps ,  pour  suivre  les  FraMoîs^  sw 
des  routes  parallèles,  elles  devancer.  Arrivé  ii 
Malojaroslawez ,  Bnonaparte  y  tro^rva  V 
russe  ,  et  fut  obligé  de  lui  livrer  le  24  oeto 
un  combat  fort  chaud  y  où  les  deux  partiel 
s'altribuërent  la  victoire.  Ëiagène  Beaubarnoi 
se  rendit  maître  de  Malojaroslawez  ;  mais  Binn 
naparte  vit  son  plan  dérangé  ^  et  il  Ait  obligé^ 
de  continuer  sa  retraite  à  Smolensk,  sur  b09 
route  entièrement  dévastée ,  où  son  armée  n  ih  ' 
voit  d'autre  nourriture  que  de  la  chair  de  che-; 
val.  a  Le  temps  est  superbe ,  dit  le  vingt-sepr, 
tième  bulletin  du  27  octobre;  ce  temps  duref^ 
encore  huit  Jours  ^  et  à  cette  époque  nous  se» 
rons  rendus  dans  nos  nouvelles  positions  • . .  ^ 
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efforts  pour  repousser  les  corps  qui  leur  Fes- 
toient opposés,  et  pour  se  réunir  sur  les  bords 
de  la  Bérésina ,  avant  que  l'armée  françoise  pût 
y  arriver? 

A  peine  Lauriston  fut-il  revenu  du  quartier-  mÎ^o"!**'  ^* 
général  russe,  qu'on  fit  les  préparatifs  de  la 
retraite.  Le  i5  octobre,  on  fit  partir  les  ma- 
lades, et  les  trophées  enlevés  du  Kremlin.  Le 
19, Moscou  étoit  entièrement  évacué ,  excepté 
le  Kremlin,  où  le 'maréchal  Mortier  fut  laissé 
avec  un  petit  corps,  pour  être  l'instrument  de 
la  vengeance  que  Buonaparte  s'étoit  réservée 
pour  le  rejet  de  ses  propositions  de  paix.  If 
le  fit  sauter  le  23 ,  et  Buonaparte  en  exprima  sa 
joie  féroce  par  ces  mots,  du  vingt  -  sixième 
bulletin  :  «  Cette  ancienne  citadelle ,  qui  date  de 
la  fondation  de  la  monarchie  »,  ce  premier  pa- 
lais des  tzars,  ont  été.  »  Dans  le  même  bulletin, 
Buonaparte  se  vante  de  s'être  refusé ,  par  huma- 
nité, à  l'exécution  d'une  autre  mesure  qui  lui 
atvoit  été  proposée.  Il  s'agissoit  de  former  des  co- 
lonnes de  2000  hommes,  et  de  Içs  charger 
dmcendier  2000  villages,  maisons  de  cam- 
pagne  et  châteaux    situés  à  20  lieues   à  la 

'  L'éraditîon  des  faiseurs  de  Buonaparte  est  ici  ea 
Jé&ut  ;  le  Kremlin ,  détruit  en  1812  ,  n'a  été  bâti  qu'en 
l485,  sous  le  grand-duc  Iwau  Wasiliewitsch ,  par  des 
architectes  italiens.  L'impératrice  Catherine  avoit  corn* 
,  en  1773,  à  le  rebâtir  ;  mais  ce  projet,  en  mé- 
dnquel  a  été  frappée  une  médaille,  n*eut  pas  d» 
#nte.     '  , 
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sauvés.  Le  lendemain  19  novembre^  son  ce 
dont  il  restoit  encore  ;  1,000  hommes,  mil 
les  arpies*  Dans  ces  deux  affaires,  l'armçei 
çoise  perdit  les  trophées  du  Kremlin ,  toi 
buïi^  emporté  de  Moscou ,  et  la  caisse  dç 
naëe.  C'est  ici  que  finit  ce  qu'on  peut  ap\ 
la  première  période  de  la  retraite  de  Mos 
^près  laquelle  il  restoit  à  Bnonaparte  3o 
hommes^avec  25  canons, saps aucune  caval 
La  seconde  période  de  cette  retraite  d 
treuse  conduit  l'armée  jusqu'à  la  Bérésina 
qui  fait  une  étendue  de  5o  lieues.  Elle  sem 
commencer  sous  des  auspices  plus  heur 
puisqu'au-delà  du  Dniepr,  les  François 
voient  effectuer  leur  jonction  avec  le  ( 
de  Pombrowski,  et  avec  celui  du  maréchal 
dinot ,  dont  les  forces  réunies  se  montoii 
plus  de  3o,ooo  hommes,  et  les  Russes  ret< 
par  le  combat  du  17,  poursuivirent  un 
moins  vivement.  De  plus,  l'armée  entroit 
un  pays  où  elle  de  voit  trouver  des  mags 
et  pour  comble  de  bonheur,  la  rigueur  i 
çaison  s'étoit  relâchée  ;  mais  deux  circonstî 
compensèrent  tous  ces  avantages.  L'un 
l'approche  de  l'amiral  Tchitchakoff,  qui, 
ni  à  Tormassoff ,  avoit  une  armée  de  5< 
hommes ,  avec  laquelle ,  après  avoir  for 
corps  auxiliaire  aptrichien  et  le  générai 
gnier  à  se  retirer  vers  la  Vistule,  il  avanc 
IMinsk  sur  la  Bérésina,  que  l'armée  frao 
devoit  passer  pour  aller  à  Wilna  >  et  s'en 
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<de  Borissow  et  de  la  tête  du  pont  qui  j  étoit 
établie.  L'antre  contrariété  fut  la  marche  dû 
comte  de  Witgenstein  ,  qui ,  renforcé  par  les 
^livisioDS  venues  de  la  Finlande  >  après  avoir 
>ainca  le  général  Gouvion-Saint-Cjr,  dans  les 
combats  qu'il  lui  a  voit  livrés  du  1 S  au  21  octo-^ 
bre  à  Polotsk ,  marchoit  vers  le  sud  pour  opé- 
rer sa  jonction  avec  TcliitchakofF,  et  fermer 
Eoute  retraite  aux  François.  Ce  plau  avoit  été 
arrangé  pendant  que  Buonaparte  étoit  à  Mos- 
eou ,  et  le  feld-maréchal  KutusoiF  en  aban- 
donna,  depuis  la  journée  de  Krasnoï  ^  l'exécu- 
tion à  ces  deux  généraux  '. 

Cependant  une  autre  circonstance  balança 
en  partie  les  avantages  que  les  Russes  tiroient 
de  leur  position.  C'est  que,  dans  ce  moment  cri- 
tique,  le  9*  corps,  commandé  par  le  maréchal 
Victor,  arriva  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Il 
fcBt  ordre  de  marcher  contre  Witgenstein. 
L'amiral  Tchitchakoff  avoit  occupé  les  trois  ' 
passages  de  la  Bérésina,  qui,  dans  une  ligne  de 
Doit  lieues ,  sont  à  Sembin ,  BorissofFet  Igum  ; 
B  vouloit  y  arrêter  l'armée  Françoise,  jusqu'à 
qu'à  ce  que  le  prince  KutusoiF  l'eût  atteinte 

• 

'  Ce  fut  l'amiral  Tchîtcliakoff  qui  conçut  le  plan.  Il 
l'^agissoit  de  le  faire  connoître  au  comle  de  Witgenstein. 
Le  colonel  TcliernitchefT,  avec  un  régiment  de  Cosaques, 
le  chargea  de  cette  tâche.  Depuis  Minsk  jusqu'à  l'en- 
boit  ou  il  trouva  ce  général ,  il  y  a  90  lieues  ;  Tcherni- 
i;beffles  fit  en  quatre  jours  et  demi  à  travers  un  pays 
>Ociipé  par  des  François. 
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sur  ses  derrières.  Buonaparte  eoTOja  la  di^on 
polonaise  contre BorissoiF;  lui-^mêzae  ^tt^qualû 
poste  de  Sembin.  BorissofFne  put  être  pris;i»^ 
Je  corps  porté  à  Seiabin  3,  et  qui  o'étoit  que  do 
6,000  hommes,  fut  obligé  de  céder.  Buonapar^ 
y  fit  jeter  un  pont  où  il  passa  avec  son  année  ^ 
si  l'on  peut  appeler  armée  les  dél^ris  de  tant  du 
corps ,  réunis  autour  de  la  garde  de  Buonâp 
parte  ;  seul  corpsi  existant  encqre ,  «  car,  dit  U 
fameux  vingt-neuvième  bulletin ,  par  lequel, 
après  avoir  laissé  la  France,  pendant  dix'hwt 
jou-rs,  dans  Tignorance  des  événemeas,  Buona» 
parte  annonça  enfin  cette  grande  catastrophe; 
cette  armée  si  belle  le  6,  étoit  biendijQGétrente  dès 
le  1.4  f  puisque ,  sans  cavalerie,  sai)s  artillerie, 
sans  transports,  nous  ne  pouvions  pas  nou9 
éclairer  à  un  quart  de  lieue;,  cependant,  sans 
artillerie ,  nous  ne  pouvions  pas  risquer  une  1)4* 
taille  ni  attendre  de  pied  ferme  ;  il  ialloît  mais 
cher  pour  ne  pas  être  contraint  à  une  bataille 
que  le  défaut  de  munitions  nou^  empéchoit  dQ 
désirer;  il  falloit  occuper  un  certain  espacf) 
pour  ne  pas  être  tourné,  et  cela,  sans  cavaleria 
qui  éclairât  et  liât  les  colonnes.  Cette  difficulté, 
jointe  à  un  froid  excessif  subitement  venu ,  ren- 
dit nôtre  situation  fâcheuse.  Les  hommes  que 
la  nature  n*a  pas  trempés  assez  fortement  pour 
être  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et 
de  la  fortune ,^  parurent  ébranlés,   perdirent 
leur  gaîté,  leur  bonne  humeur,  et  ne  rêvèrent 
que  malheurs  et  catastrophes 5  ceux  quelle  ^ 


créés  supérieurs  à  tout ^  conaerfèrent  leur  gatlé 
et  leurs  manières  ordinaires ,  et  virent  une  nou- 
veHe  gloire  dans  les  difficultés  à  sormouler. 

Nous  ne  peindrons  pas  les  horreurs  de  cette  p^MQ^^tin 
ttaarcke ,  où  le  froid  et  la  faim  abrutirent  telle- 
ment les  misérables  qui  ny  succombèrent  pas, 
cpi'ils  perdirent  tout  sentiment  d'humanité ,  et 
beaucoup  d'entre  eux  toute  trace  d'iotelligeuce. 
Le  passage  de  la  Bérésina  dura  deux  jours,  les 
37  et  28  novembre.  Dès  le  commencement,  il 
s'exécuta  avec  désordre,  parce  que  chacun 
Tduloit  être  le  premier  à  sauver  non  seulement 
sa  vie  et  sa  liberté,  mais  aussi  les  butins  qu'il 
avoit  emportés  de  Moscou ,  ou  l'aident  dont  il 
s'étoit  emparé ,  lorsqu^à  défaut  de  chevaux  on 
^voit  été  oUigë  d'abandonner  au  pillage  le  trésor 
de  fiuonaparte.  La  confusion  s'accrut ,  lorsque        ' 
les  armées  russes  eurent  repoussé  les  corps  de 
Dombrowsict  et  de  Victor  ;  toute  l'armée  se  pré- 
cipita alors  vers  le  pont ,  et  la  terreur  parvint  à 
son  comble.  L'artillerie  et  les  bagages ,  ce  qui 
-restoit  de  cavalerie ,  et  l'infanterie  ;  tous  se  pré- 
tipitèrent  sur  le  pont;  le  plus  fort  renversa  le 
fhs  foible  ^  eft  le  fit  tomber  dans  leau;  les  sol- 
dats ne  respectant  pas  leurs  officiers,   et  les 
chefs  ne  ménageant  pas  leurs  subordonnés , 
l>eaucoup  de  malheureux  forent  écrasés  par  les 
canons.  Un  grand  nombre  se  jeta  dans  le  fleuve, 
espérant  le  passer  à  la  nage,  et  fut  saisi  par  le 
froid.  D'autres  essayèrent  de  marcher  s«ir  la 
eroûte  de  glace  qui  s'étoit  formée  en  divers  en- 
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droits  >  et  furent  engloutis  ;  partout  on  n'eûfèiHil 
doit  que  cris  et  gémissemens  »  sans  que  qui  qtieH 
ce  fût  voulût  tendre  une  main  secourabte  aux^ 
infortunés  qui  imploroient  la  pitié  de  leni9^ 
camarades;  sept  mille  hommes  périrent  dans! 
ce  passage. 

A  peine  Victor,  qui  Tavoit  protégé,  eut-âl 
atteint*;  avec  son  état-major  et  une  partie  de 
troupes,  la  rive  occidentale  du  fleuve,  qua 
riva,  sur  le  bord| oriental,  le  général  Witg< 
stein  qui  coupa,  près  de  Vieux-Borissow,  l'ai 
rière-garde  du  9*  corps  d'armée.    Après  uni 
combat  de  quelques  heures,  cette  arrière-gard^i 
commandée  par  le  général  Parthoneau ,  se  vil 
obligée  de  capituler  le  28;  le  même  jour,  Oi 
dinot,  attaqué  par  Tchitchakoff,  eut  un  avaiHJ 
tage  surlui.  L'amiral  et  le  général  Witgensteii 
se  réunirent  le  lendemain    2g.  Cette  secon< 
période  de  la  retraite  depuis Krasnoïjusqu'aprè 
le  passage  de  la  Bérésina ,  coûta  aux  François 
outre  les  tués,   20,000  prisonniers. 

«  La  troisième  période  de  la  retraite  coi 
menca  à  la  Bérésina  et  se  termina  à  l'arrivée 
Tarmée  sur  le  Niémen ,  et  ensuite  en  Prusse  h 
Quoique,  sous  le   rapport  des  maux  que  1( 
François  souffrirent ,  elle  fût  la  plus  terribl 
des  trois ,  elle  est  celle  qui  offre  le  moins  d'il 


^  Ce  tableau  est  emprunté  du  récit  du  major  de  Vrui 
-qu'on  trouve  dans    mon  Recueil  de  piicBs  offifiieliêêA 
Vol.  1,  p.  157. 
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lu  militaire,  parce  qa^elle  ne  présente 
)  fuite  précipitée  le  long  de  la  grande 
Environ  quarante  mille  hommes  et  une 
fie  assez  imposante  encore  a  voient  passé 
'ésina;  mais  quel  aspect  hideux  oiFroit 
troupe  !  Le  froid  rigoureux  qui  survint 
ilit;  la  plupart  de  ces  déplorables  victimes 
abition  et  de  la  folie  jetèrent  les  armes  ; 
Iheureux  soldats  n'avoient  ni  bottes  ni 
•s  ;  ils  s'enveloppoient  les  pieds  de  toutes 
de  chiffons ,  de  morceaux  de  havresac  ou 
IX  feutres;  ils  se  couvroient  la  tête  et  les 
îs  de  tout  ce  qu'ik  trouvoient  ;  des  cou- 
es  de  lit ,  de  vieux  sacs ,  des  paillassons , 
ïaux  d'animaux  récemment  écorchés  ser- 
à  les  envelopper:  heureux  ceux  qui 
il  trouvé  quelque  mauvaise  peUsse.  Les 
poisés ,  et  plongés  dans  un  morne  silence, 
iciers  et  les  soldats  marchoient  pêle-mêle  ; 
rdes  ne  se  distinguoient  en  rien  des  autres 
s;  comme  eux,  exténués,  désarmés,  ils 
it  couverts  de  haillons.  Toute  idée  de 
mce  avoit  cessé,  et  le  seul  cri  d'alarme 
^saques  faisoit  précipiter  le  pas  à  des 
nés  entières,  et  souvent  quelques  Cosaques 
ent  prisonniers  plusieurs  centaines  de 
;ois.  La  route  suivie  par  l'armée  se  cou- 
de cadavres ,  et  chaque  bivouac  ressem- 
,  le  lendemain ,  à  un  champ  de  bataille.  A 
un  de  ces  malheureux  tomboit-il ,  épuisé 
tigues^  que  ses  camarades ,  sans  attendre 


qu'il  fût  mort,  tomboient  sur  1   \  fDour  leé^ 
pouUler  de  ses  xaisépables  yéteoicos ,  dfia  d 
couTrir  de  ses  baillons^  Toutes  les  maisoM^ 
tous  les  haùgars  qu'ion  rencdntroit  étodeni 
lés;  les  soldats  se  traînoTent  an mîtlieti idn 
ils  ne  sentoient  pas  qu'il  les  cioFiisuiDoit  > 
n  a  voient  pins  la  force  de  Im  éohappiér^el 
lendemain  tous  les  feux  étoient  jcouverts 
cadavres  à  moitié  rôtis.  La  conte  iqoi  cou 
dans  Tintérieur  de  la  Russie  «toit  c^UTcrte 
prisonniers  qu'on  ne  se  donnoit  pas  Iz 
d'escorter  ni  de  surveiller.  On  y  vitales 
d'horreur  qui  faisoient  frémir  l'IÊomaBÎté:  n 
ois  de  fnniiée  et  couverts  de  bone^les  misé 
soldats  rôdoient  comme  des  fadidômes  au 
des  cadavres  de  leurs  camarades^  jusqu'à  ce 
leur  épuisement  les  Êiisoittomber  pourefc 
se  relever  ;  les  pieds  nus  et  attaqués  de  h 
grëne ,  ils  se  train  oient  presque  saais 
sance.  Beaucoup  d'entre  eux  aboient 
parole;  d'antres,  plongés  dams  «ne  stupeur 
nétiquC;  rôtissoient  les  cadavres    qu'ils 
contrôlent ,  et  se  nourrissoient  de  la  chair 
leurs  frères,  oh  rongeotentileurs propres  m 
bres.  Plosieurs  n'ayant  même  phis  Ja  force 
chercher  dju  bois  pour  entretenir  les  feux 
avoient  trouvés  allumés ,  se  serroient  aa 
d'un  tison  près  de  s'éteindre  ;  placés  sur  les 
davres  de  leurs  camarades ,  ils  mouroîent 
sitôt  que  le  feu  cessoit.  On  en  a  vu  qui ,  a; 
perdu  l'usage  de  leurs  sens ,  se  traînoiant 
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BiUieu  da  Ceu  pour  y  trouver  une  mort  d'un 
aotre  geoire;  leurs  gémissemens  n'empéchoieut 
|>as  leurs  camarades  de  les  suivre  au  milieu  des 
Bammes.  Détournons  nos  yeux  de  ce  tableau 
déchirant ,  en  vouant  l'auteur  de  ces  calamités 
à  l'exécration  des  siècles  à  venir. 

•  La  division  Loison ,  arrivée  de  Kœnigsberg,  J?jJJ|^*''*' 
U  composée  de  lo^ooo  hommes  >  la  plupart 
Allemands,  étoit  allée  de  Wilna  à  la  rencontre 
lie  Farmée  jusqu'à  Oszmiana>  <i  douze  lieues 
Hi-delà  de  celte  ville  :  elle  devoit  couvrir  la  re- 
traite. Dans  l'espace  de  quatre  jours ,  ce  corps  » 
tons  être  battu ,  étoit  réduit  à  3ooo  hommes  par 
la  fatigue  de  la  marche  et  des  bivouacs ,  et  par 
le  froid  rigoureux  de  la  saison.  Ce  misérable 
Ipeste  fut  détruit  par  les  Rtisses  près  de  Wilna 
piême*  Napoléon ,  qui  naguère  avoit  annoncé 
le  bruit  de  son  canon  retentissoit  en  Asie» 
i>  le  34  >  incognito,  et  suivi  de  peu  de  per- 
(nnes,  près  de  Wilna.  L'armée  défila  par  la 
le  dans  le  plus  grand  désordre ,  depuis  le  16 
ju'à  la  matinée  du  28.  Les  tues  de  Wilna  se 
IbÔQvroient  de  mourans  qui  ne  pouvoient  se 
||iainer  plus  loin  ;  les  habitans  plaignoient  ou 
l^udissoient  les  victimes  de  la  tyrannie >  selon 
Mssentimes  divers  dont  ils  étoient  animés.  Lors** 
nue,  le  aS  au  malin,  on  entendit  le  cri  d'alerte  : 
lOosaques  !  les  juifs ,  cette  misérable  engeance 
Itirmant  une  grande  partie  de  la  population  de 
SIRrilna^  tombèrent  sur  les  fuyards  et  en  mas- 
sacrèrent plusieurs^  surtout  des  gardes,  dont 

X.  Î2 
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ils    prétendoient  avoir  souffert  toutes  sorL^. 
d'avanies.  La  promptitude  de  ia  retraite  ft?/ 
cause  que  la  ville  échappa  au  pillage  et  à  Tin- 
cendie.  Depuis  Moscou ,  elle  fut  la  premièiv 
qui  ne  fut  pas  saccagée.  Dé  Wilna  ,  les  Fran- 
çois marchèrent  surKowno;  à  peine  s5,ooo- 
passèrent  le  Niémen  ;  la  plus  grande  partie  de 
l'arUllerie  qui  leur  restoit,  s*éloit  arrêtée  av^al 
Wilua  ;  Je  reste  fut  perdu  à  Kovmo.     ^ 

Le  résultat  des  trois  périodes  est  une  massC 
de  plus  de  100,000  prisonniers,  parmi  les^ 
quels  se  trouvoienl  5o  généraux ,  et  de  900  ca- 
nons» 

Peut-on  croire,  nous  le  demandons,  que  la  pos- 
térité accordera  le  titre  de  grand  capitaine  à  un 
général  qui ,  après  avoir  pénétré  sans  magasùrf^ 
dans  le  centre  de  la  Russie ,  a  préféré  ruiner 
l'élite  de  la  jeunesse  françoise  ,  en  prolongea 
pend^mt  six  semaines   son  séjour  à  Moscou 
plutôt  que  d'avouer  une  faute  et  de  la  ré 
en  quittant  sur-le-champ  les  ruines  fumantes 
cette  capitale?  Mettons  sous  les  yeux  des 
sonnes  qui  prônent  encore  les  talens  militai 
de  Buonaparle,  le  tableau  exact  des  débris  de 
l'armée   françoise  revenue    de    Russie  •  telle  ^ 
qu'elle  étoit  le  1"  janvier  18 15  *.  Nous  y  distin- 
guerons les  François  des  alliés. 


*  Ce  tableau ,  dressé  sur  des  données  autbentiqMiii  < 
est  tiré  de  Pouyrage  de  M*  de  Fjlotho. 
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'    I.  Franpoisi 

à  pied .  è  • .  4 .•••••...  .•••'.        800b* 

is  ,  Italiens  et  Napolitains  y  divisés  en 

•ps  \  les  deux  premiers  marchèrent  par 

anie^le  troisiëme^de  i5oo  hommes,  par 

;z,  Flatow,  Schneidemuhl  et  Driesen.      9>ooo 

ision  Grand jeau  arriva ,  le  i3  janvier 

y  à  Dantzig ,  forte  de.  • . .  •  •  4  • . .  • . .  #     5,ooo 

âonDurulte  du  7/  corps,  après  l'af- 

de  Kalisoh^  du  iS  février  1 81 3. ....  »     3,ooo 

;ade  du  baron  Franzisko.  é ^  • .     1,000 

»tal  des  François  revenus  de  Russie. ,  v   1 8^800  bè 

* 

II.  Alliés, 

es  troupes  saxonnes ,  indépendamment 
dles  qui  formèrent  garnison  dans  quel-^ 

villes  polonoises.  » ....'•..     6,ooobk 

les  Bavarois ,  y  compris  4^ooo  hommes 

^cupèrent  Thom 7,000 

les  Westphaliens  (avec  584  chevaul)..     1,900 

les  Wûrtembergois .#'*..•     1,000 

les  Badois  et  Hessois. ...  ^ ...»  • ....  ^ .  •    i>5oo    - 

les  Polonois  j  sans  les  garnisons  de  Za-  > 

z  et  Modlin ^  •  n*,*.  .6>opo 

otal  des  alliés  revenus  de  Russie* 23,oooh* 

Total  généraL «  • .  •  é . . .  ^ .  V  *  ^  c  4  '4a,àoob« 

as  ce  nombre  ne  sont    pas  compris  les 

auxiliaires   autrichien,  prussien  et  saxon  ^ 

corps  du  maréchal  Macdonâld;  ilïi'ést 

ion  que  de  Tannée  qui  avoit  rismportë  les 

12* 
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victoires  de  Smolensk ,  de  Mojaïsk  et  de  la 
Bérésina. 
M^'rile  ^*®"*^     Telle  fut  la  fin  d'une  entreprise  çigantescjuç 
dout  la  réussite  auroit  fait  peser  sur  le  conti- 
nent les  chaînes  du  despotisine,    et  peut-êlrc 
replongé  ses  hahitans  dans  la  barbarie*  L'ex- 
travagance d'un  homme  coûta  à  la  France  et  4 
ses  alliés  plus  de  4oo,ooo  hommes,  qui  tron- 
vèrent  leurs  lombeairx  dans  les  neiges,  de  U 
Russie  *.  Après  les  avoir  vu  périr  sans  veiner  up9 
larme ,  cet  homme  abandonna  »  le  5  décembrçt 
les  tristes 'débris  de  son  armée.  Â  Smôrgood 
il  en  remit  le  commandement  à  JoachimlIlQ- 
rat  qui  fut  chargé  de  les  conduire  parKœnigs- 
berg  à  Dantzig.  Lui-même^  dans  un  simple  traî- 
neau ,  qvii  le  çachoit  à  la  fureur  de  ceux  qaû  ^ 
abandonnoit,  accompagné  de  peu  de  personnd^, 
partit  pour  Paris.  Arrivé  le  10  décembre  à  Yac; 
sovie,  il  eut,  avec  les  chefs  de  la  confédér 
lion  polonoise,  cette  conversation  fameuse  qu 
se  montra  dans  toute  sa  nullité ,  et  dont  son 
bassadeuv  dans  cette  ville,  qui  y  avoit  assisté 
a  tracé  un  tableau  si  animé  \  Après  s'être  a 
quelques  heures  à  Dresde ,  il  arriva  à  Paris  fc 

'  Une  note  o£Qcielle ,  publiée  au  pi^intemps  ^e  iéiS|#^ 
porte  à  ^00,000  le  nombre  de  cadavres  de  FrançoSl^^ 
Italiens  et  Allemands  qui  aroient  été  brûlés  depuis  Sh^ï 
cou  jusqu'à  Wilna.  Cette  note  complète  le  déaombremeiA! 
que  i^ai  doMië  dans  mon  Recueil  de  Pièces  offîciUbit 
Vol.  IV,  p.  3o4. 

^  JToy.  jm  PbAi9T;  Histoire,  d»  i^çmba^êodey 
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i8  décembre^deax  jours  après  (}ue  ^on29*.bul- 
letio  j  eal  répanda  le  deail  et  la  consternation. 

Joacbim  Murât  conduisit  l'armée  Françoise  c^ptiihi 
par  la  Liihuanie  à  Kœnigsberg  et  à  Daùtzig,  '' 
pendant  que  le  corps  du  général  prince  de 
Schwarzenberg  se  retiroit  à  Pultusk*  Ce  fut 
le  i5  dééembrê  que  Tavant-garde  du  cotnté 
de  Witgenstein  passa  le  Niémen  et  eiltra  eil 
unisse.  Le  maréchal  Macdonald ,  commandant 
le  (lixiènië  corps  d'armée ,  formoit  Féltréme 
ttle  gauche  de  l'armée  Françoise;  il  bloquoit 
Riga.  Par  nite  des  événemeos  qui  yenoient  de 
fte  passer,  il  se  trou  voit  entièrement  isolé;  le 
toio  qo'avoit  mis  Buona}>arte  à  caéh%t^  ses  dé* 
saBtreSy  fut  cause  qu'on  le  laissa  sans  nou- 
ttSies,  et  qu'il  ne  reçut  que  le  iS  décembre 
T&tdtû  dé  se  retirer  de  la  Duna  sur  le  MemeK 
Sat  retraite  fut  itiqiiiétée  par  le  général  Wit-^ 

Enstein  et  par  la  garnison  de  Riga  tfai  étoit  alors 
DS  lés  ordres  de  Paulucci.  Ce  dernier  fit  oc- 
tnpet  Metnel  le  37  décembre.  Ce  fut  alors  que 
lé  lienlenatit-gétiéral  York ,  qui  avôit  succédé 
lUigéoéral  Gra^ett  dans  le  coui  mandement  du 
*1Mii^  âiuxiliaire  pruitoien  ^  prit  sbr  lui  de  cou* 
ddre  avec. les  Russes  une  Capitulation ,  par  la- 
iquéUd  te  éôrp^  qu'il  commàndoit  ^  sépata  de 
Tttiînée  fll^ançôisc^.  Elle  fut  signée  le  3o  décemlirê 
^81 4, nu  tbOulin  de  Potscberau,  entre  be  gé- 
.aérai  et  le  général  Diebitsch,   cômiaiândant 
f â?anl-garde  Irossé  ■» 


& 
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UarL  1  de  cette  convention  détermine  h 
Hgne  que  les  troupes  prussiennes  occuperont 
le  long  de  la  frontière. 

«  Les  troupes  prussiennes^  ditYart.  1,  reste* 
ront  en  parfaite  neutralité  dans  Farrondissemeot 
désigné  par  Tart.  1  jusqu'à  l'arrivée  des  ordres 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ;  mais  elles  s^ogag^nt, 
dans  le  cas  où  Sadite  M.  leur  ordonneroit  de 
rejoindre  les  troupes  impériales  françoises>à. 
ne  pas  conxbattre  contre  les  armées  russes  pept  ^ 
dant  l'espace  de  deux  mois ,  à  ds^tçr  du  présent  ^ 
jour.  «^  •  k 

Par  Yart.  5  y  les  troupes  se  trouvant  sous  II 
commandement  du  général  Massenbach ,  ^ont 
comprises  dans  la  capitulation,  dans  le  casoi 
les  ordres  du  général  York  pourroient  encbte 
les  atteindre  à  temps.  Ces  troupes .  étoieot  es*  .^ 
trées  dans  Tilsit  dès  le  28 ,  et  il  étqit  à  craindit 
qu'elles  ne  pussent  pas  sç  séparer  des  F..^- 
çois  avant  que  Macdonald  n'apprtt.la  eapitorf 
lation;  mais  le  général  Massenbach  reçut  i 
temps  les  ordres  de  son»  chef  et  le  rejoignit  \i 
5i.  Le  maréchal  auquel  il  ne  restoit,  après  celll 
défection,  que  la  division  Grand jeao,  forte dl. 
6,000  hommes ,  se  retira  à  Koenigsbei^^  Xtf 
François  évacuèrent  cette  capitale  dans,  la  niqt 
du  4  au  5  janvier  181 3,  continuellement  ÏMt 
celés  par  les  Russes ,  avec  lesquels  U  j  eut  .cpi6U 
ques  combats,  .    ..:,;;j^ 

L£(  conduite  du  général  York  a  été  fortenMl| 
blâmée  par  les  unS;,  ei^altçe  p^r  le$  Autres.  NoM  1 
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croyons  que,  pour  la  juger  avec  impartialité ,  il 
ist  juste  d'avoir  égard  à  la  situation  extraordi- 
laire  et  forcée  dans  laquelle  la  Prusse  se  trou- 
'oit  depuis  sept  ans.  L'opinion  publique  qui 
i^étoit  pas  divisée ,  réprouvoit  une  alliance  que 
'empire  des  circonstances  avoit  forcé  de  con- 
racter,  eC  qu'il  étoitde  l'intérêt  de  la  monarchie 
le  secouer.  On  ne  pouvoit  pas  douter  que  Fré- 
léric-Guillaume  ni  ne  saisit  l'occasion  qui  se 
>résentoit  pour  recouvrer  son  indépendance. 
E^allcHl-il  que  le  général  York,  convaincu  que  tels 
stoientlessentimens  du  roi,  sacrifiât  à  une  al- 
liance dont  les  François  n'avoient  pas  rempli  une 
seule  condition,  et  qui  avoitachevé  la  ruine  delà 
Pjrasse ,  une  armée  dont  l'existence  pouvoit  sau- 
rer  l'état?  Ne  devoit-il  pas  plutôt  conserver  à  son 
r6i  un  corps  destiné  à  former  le  nojàu  d'une 
Hoavelle.  armée?   Nous  avouons    qu'il   n'est 
jfBS  permis  au  militaire  de  raisonner  sur  les 
ftfdres  qu'il  reçoit ,  ni  de  supposer  à  ses  chefs 
des  intentions  qu'ils  n'ont  pas  expressément 
manifestées;    nous  craignons  bien  qu'on  ne 
diercfae  un  jour  à  justifier  par  cet  exemple 
les   plus  grands   écarts;  mais  il  se    passera 
Ipeiit^^^  des  siècles  avant  qu'un  général  se 
iroore  dans  une  situation  qui  l'autorise  à  se 
[prévaloir  de  la  capitulation  du  27  décembre. 
Il-  nous  paroit  donc  que  la  conduite  du  général 
York  a  été  grande  et  noble,  en  ce  qu'il  n'a  pas 
ibAàncé  dé  faire  ce  que  son  attachement  pour 
le  roi  et  la  patrie  lui  conseilloit,  au  risque  d'être 
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condamné  par  ses  contemporaios  et  de  passer 
pour  un  traître  aux  jeux  de  la  postérité  >  dapt 
le  cas  où  il  se  fût  trompé  sur  les  secrets  sentH 
mens  du  roi.  Quel  général  pourra  .jamais  juger, 
avec  cette  même  certitude,  les  vues  de  ses  cheii 
que  la  politique  force  de  cacher? 
'   Le  roi  de  Prusse  ne  put,  dans  le  premier  m<h  ; 
ment,  que  désapprouver  la  conduite  dn  gêné*  1 
rai  York.  Il  ordonna  de  l'arrêter  et  de  loi  faire 
son  procès,  et  nomma  le  général  Klei^t  pour 
commander  à  sa  place ,  et  pour  amener  le  cou* 
tingent  prussien  au  quartier- généra)  de  Muraib  1 
L'exécution  de  cet  ordre  devint  impossible  par  ' 
les  progrès  rapides  que  fit  Tarmée  rosse. LcH'sqiM^.  } 
par  Ja  suite  la  démarche  du  général  York  pot 
être  examinée  et. jugée  avec •connoissaûce  àe 
cause,  le  roi  l'approuva  formellemeni ,  et  hr 
nation  prussienne  nomma  ce  général  parmi  sA 
sauveurs,    .  :'p 

^nc"?*  ÎS  Joachim  Murât  ne  pouvant  se  maintenir  dai»), 
^'***  le  royaume  de  Prusse ,  se  retira  à  Po^nanie ,  ofc 
il  remit,  le  lâ  janvier  i8i3,  le  commandeinefil 
à  Eugène  Beauharnois.  Le  Moniteur  àvr^2'^  jao^ 
vier  i8i3  annonce  ce  changement  dans  ees 
termes  2  «^  Le  roi  de  Naples,  étant  indisposé,  t 
dû  quitter  le  commandement  de  TsTmée  qu'il 
a  remis  entre  les  mains  du  yice-(roi;!Ge^  dernier 
a  plus  d'habitude  d'une  grande  admini^tratiob; 
il  a  la  confiance  entière  de  l'empereun-»  Murât 
se  rendit  à  Naples  ^  où  il  s'occupa' de  F^éeiif 
tion  dçi  son  projet  de  défection. 
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Après  avoir  reposé  pendant  quelques  semais 
Des  à  Wiloa^  où  Tempereur  Alexandre  étoit 
iriivé  le  17  décembre,  et  dans  lès  environs. 
('armée  russe  se  mit  en  marche  vers  la  Vistuld 
m  cinq  colonnes ,  sous  le  commandement  en 
)bef  du  ndonârquo  et  du  feld  -  maréchal  Ku-* 
asoff.  La  première  colonne ,  ou  l'avanl-garde; 
ous  les  ordres  du  général  Witgenstein ,  mar- 
cha en  deux  divisions,  l'unepar  Labiau,  Kœnigs-* 
»erg  elJBlbing,  ^ur  Berlin  ;  elle  détacha  un  corps 
[K>ur  bloquer^  Pillau,  qui  capitula  le  7  février 
ïBiS^Vanire  division  marcha  par  Friedland  àEl- 
\nag,oii  elle  arriva  le  1 4  janvier. Les  Prussiens 
Pêçureni  partout  les  Russes  comme  des  sau- 
rcors  \  La  seconde  colonne  v  composée  des 
^saques  de  l'Hetman  Platoff»  marcha,  à  la 
puche  de  la  première ,  sur  Dan  tzig  où  elle  ar« 
iwa  le  ^4  janvier  :  cette  place  étok  bloquée 
lepuis  le  18.  La  troisième  colonne ,  coniman* 
léet  par  Famiral  Tchitchakoff^  tk*a Versa  égale* 
lient  le  royauime  de  Prusse ,  et  arriva,  le  i5  jan-^ 
neï%:k  MariénboUrg.  Le  général  Tormassoff 
kvaît  le  comknandcment  de  la  quatrième  co- 
bahe  ou  de  "Ja^  grande  ararée»  à  laquelle  sô 
IroQvoient  Tempereur  et  le*  feidHnaréchal  Kn^ 
teifoffl  Elle  niaitcha  de  Wiinà,par  la  Lithua^ 

lûey  â  Plozfc,  où  elle  arriva  le  5  février.  La 

,.  .  •     '      .  ,      . 

V  ■       •  ■       '  •   .      • .       >^  ... 

*  /^ay.  l'appel  du  comte  Ae  Wîtgi^nçteîn ,  adressé  anx 
llil^Hàn^  de  la  Prusse ,  dans  mm  Recueil  de  Pièces  ojji^ 
^Mto,  Vol,  I,p.  11. 
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cinquième  colonne  se  composoit  des  corps  dé- 
tachés des  généraux  Milloradowitsch ,  Sacken^ 
Dochtoroff  et  Winzingerode ,  qui  allèreni  par 
Grodno  et  Jalowke,  suivant  lentement  les  oorpi 
de  Schwarzenberg,  de  Régnier  et  de  Poniatowft'  l« 
ki  y  qui  se  retiroient  sur  la  Vistule.  La  force  de 
toutes  ces  colonnes  étoitde  iiiyooo  hommeii 
Un  détachement  autrichien  ayant  remis,  b 
7  février,  aux  Russes,  la  ville  de  Varsovie> 
Eugène  Beauharnois  se  vit  obligé  d'évacoa  i 
Posnanie.  Il  en  partit,  le  u  février,  avec  9000  h 
hommes ,  et  arriva ,  le  22 ,  à  Berlin.  Son  quar- 
tier-général, fut  placé  à  Kôpenick.  Son  armée 
5e  montoit  alors  à  16,000  hommes.  L'avant- 
garde  du  comte  de  W  itgenstein ,  squs  les  ordres 
du  prince  Rephin,  ayant  passé,  le  2  mais, 
l'Oder  à  Gûstebùse  et  Zellin,  quelques  ccn*- 
tàines  de  Cosaques  eurent  la  hardiesse  de  trsh 
verser,  le  4>  Berlin,  occupé  encore  par  5oo6 
François.   Cet  événement,  engagea   Beauhar^ 
nois  à  se  retirer  .sur  TElbe,  oùiljarit  poste  le 
10  mars  181 3.  Après  avoir  attiré  à  lui  les  trou- 
pes françoises  de  la  Poméranie.,  les  Saxons  et 
les  Bavarois^  le  vice-roi.  eut  sous  ses   ordres. 
]^9>4oo  hommes-;  mais  le  ii^k  corps  d'armée 
que  le  général  Grenier   avoit  formé  et  qui 
étoit  arrivé  sur  l'Oder,  le  5  février,  porta  de 
nouveau    ses  forces  à   49>ooo   hommes.    Le 
comte  de  Witgenstein  prit,  le  1 1  mars,  son  quar- 
tier-général à  Berlin  ;  l'armée  de  L'amiral  Tchi-î 
tchakoff  fut  chargée  du  siège  de  Thorn;  mais 
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depuis  le  i4  feTrier,  le  général  Barclay  de 
ToUj  en  prit  le  commandement.  L'empereur 
«t  le  feld-marécbal  KutusofF^avec  la  principale 
armée  y  arrivèrent,  le  24  février,  à  KaliscU,  où 
ils  restèrent  jusqu'au  7  avril. 

!Nous  laissons  les  armées  dans  leurs  positions 
|>our  parler  des  préparatifs  qui  se  faisoient  alors 
ipour  la  campagne  de  181 3.  La  troisième  sec- 
tion de  ce  chapitre  est  destinée  à  Tbistoire  de 
•cette  campagne,  aussi  riche  en  négociations 
4faen  événemens  militaires. 
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on  gagna  par  cette  négociation  quelque  tempf 
pour  achever  les  préparatifs  de  guerre. 

Nous  allons  voir  la  Prbssé  presque  ruifiée 
mettre  en  un  clin  d'œil  sur  pied  une  armée  def 
1 28,000  combattans.  Ce  phénomène  a  besdb 
d'explication  *.  Depuis  long-temps  la  Prusse  de* 
voit  s'attendre  à  ce  que  Buonaparte  jugeroitcoih 
venable  à  sa  politique  d'effacer  cette  monarchie 
de  la  liste  des  états  européens  ^.  Dans  cette  per* 
suasion ,  le  gouvernement  avoit  pris  des  mesurés 
propre|^à  entraver  l'exécution  des  desseins  de* 
son  ennemi.  On  ne  pou  voit,  d'après  les  traités/ 
porter  l'armée  au  -  delà  de  42,ooo  hommesjf 
mais  on  avoit  trouvé  moyen  d'éluder  cet  enga- 
gement, sans  s'exposer  au  reproche  de  violef 
les  conventions.  D'abord  on  choisit  les  42^000' 
hommes  parmi  la  fleur  de  la  nation ,  sans  ad-^ 
mettre  d^ns  les  cadres  un  seul  étranger.  Une) 
armée  ainsi  composée  étoit  préférable  à  der 
forces  infiniment  supérieures ,  mais  composé 
de  troupes  mercenaires.  Les  anciennes  loir 
de  discipline  qui  avoient  régi  les  armées  de- 

*  yoy.  Fr.   Buchuolz,  Gesch.  der  Europ.  StaatM' 
9eit  4^m  Friedèn  t^on  JVien ,  "Vol.  111 ,  p.  1 2. 

*  M.  de  Pradt  assure  positivement  [HisU  de  Pamboi*. 
sade  dans  le  grand^duchè  de  Karsovie,  p.  5j)  qu'à  Pàà*, 
dience  que  Buonaparte  lui  donna  à  Dresde ,  le  24  mai 
1812,  ainsi  trois  mois  après  la  conclusion  de  l'alliance  d6 
Paris ,  il  lui  dit  qu'il  dépouilleroi t  Frédéric-Guillaume  da 
royaume  de  Prusse  et  de  la  Silésie  :  c'étoit  le  réduire  au  ;j 
rang  de  marggrave  de  Brandebourg.  -    i 
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B^rédéric  II  farent  abrogées  «  comme  indignes 
d'une  armée  vraiment  nationale ,  et  remplacées 
par  des  réglemens  destinés  à  faire  naître  ^  et  à 
retenir  dans  le  cœur  du  soldat  le  sentiment  de 
L'honneur.  On  se  relâcha  aussi  de  la  rigueur 
des  avancemens  par  ancienneté  >  pour  ouvrir 
une  carrière  au  talent  et  à  l'ambition ,  et  rem- 
placer les  vieux  généraux  par   des  officiers 
actifs  et  vigoureux.  Indépendamment  de  Tar* 
mée  régulière  qui  ne  pouvoit  être  portée  au- 
delà  de  42;Coo  hommes,  on  avoit  employé  les 
années  de  paix  à  exercer  dans  les  armes  une 
portion  si  considérable  de  la  jeunesse  habile  à 
les  porter,  que  le  roi  pouvoit  à  tout  instant 
disposer  de  160^000  hommes.  Ces  exercices  se 
^isoient  sans  bruit.  On  réunissoit  de  temps  en 
4emps  les  jeunes  gens  destinés ,  à  titre  de  re* 
^ërues ,  à  former  une  seconde  armée  ;  et^  après 
Ses  avoir  exercés  pendant  quelques  mois,  on 
Ses  renvo joit  dans  leurs  foyers.  Par  des  achats 
^idts  en  Autriche  et  par  l'établissement  de  nou- 
irelles  manufactures,  on  avoit  ramassé  i5o,ooo 
JEusils  bien  conditionnés.  Pour  remplacer  l'ar- 
tillerie perdue,  on  avoit  refondu  les  canons 
de  bronze  qui  étoient  dans  les  forteresses ,  et 
on  les  avoit  remplacés  par  des  canons  de  fer  ; 
de  manière  qu'au  moment  où la^ guerre  éclata, 
.00  avoit  une  artillerie  de  campagne  suffisante 
jour    120,000    hommes.    Huit   places    fortes 
.  avoient  été  mises  dans  un  état  de  défense  res- 
-pectable.  On  avoit  répandu  des  projets  de  le- 


[ 
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vées  extraordinaires  et  de  levées  en  masse, 
pour  préparer  la  nation  à  l'idée  d'un   armet 
ment  général.  A  toutes  ces  circonstances»  î| 
faut  ajouter  que  la  Prusse  avoit  fait  peu  dt 
pertes  dans  la  dernière  campagne.  Les  neiges 
de  la  Russie  n'a  voient  enseveli  que  deux  batte» 
ries  d'artillerie  volante ,  que  Buonaparte  aTaib] 
rencontrées  dans  la  Prusse ,  et  que»  contraire^! 
ment  au  traité»  il  avoit  forcées  de  se  joindra 
à  son  armée.  Le  contingent  qui  avoit  étédes4. 
tiné  à  coopérer  à  la  prise  de  Riga,  n'ajant' 
essuj^é  que  des  pertes  médiocres  dans  les  com» 
bats  qu'il  avoit  livrés»  put  former  le  nojaa 
d'une  bonne  armée. 

Aussitôt  que  les  débris  de  l'armée  françoisa-j 
étoient  entrés  dans  Berlin ,  le  roi  de  Prusja^ 
ne  voulant  pas  s'exposer  au  danger  d'éprouver] 
quelque  avanie  »  quitta  Potsdam ,  et  se  retira  à 
Breslau.  An  ivé  dans  cet  asile ,  il  prépara  l'exi^j 
cution  du  plan  que  le  salut  de  sa  monarci 
lui  prescrivoit.  Le  5  février  parut  un  éditquS^ 
annonçant  à  la  nation  que  les  dangers  qui  me* 
naçoient  la  patrie  exigeoient  une  prompte  aa||^ 
mentation  de  troupes»  tandis  que  l'état  des  finaud 
ces  ne  permettoit  aucun  surcroit  de  dépense^ 
ordonna  la  formation  de  détacbemens  da 
chasseurs  volontaii^es  à  annexer  aux  hataiUoBi 
d'infanterie  et  aux  régimens  de  cavalerie  dont 
se  composoit  l'armée.  Un  article  de  cet  édit 
porte  que  »  pendant  la  durée  de  la  guerre» 
aucun  jeune  honune  aja;it  atteint  l'âge  dedbsfl. 
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sept  anS;  sans  être  parvenu  à  celui  de  vingt- 
quatre  ans  accomplis ,  et  qui  ne  se  trou  voit  pas 
AU  service  actif  de,  Tëtat  ,  ne  pourra  obtenir 
aucune  place ,  dignité  ou  distinction ,  s'il  a  a- 
toit  fait  au  moins  une  année  de  service,  soit 
.dans  les  troupes  actives ,  Mit  dans  les  détache- 
mens  de  chasseurs. 

A  peine  Frédéric-Guillaume  eut-il  fait  cet 
appel  à  la  jeunesse  de  ses  états^  qu'une  foule  de 
volontaires  de  tous  les  rangs  se  présenta  pour 
prendre  part  à  la  défense  de  la  patrie.  Le  roi 
avoit  annoncé  qu'il  étoit  menacé  de  dangers  :  ces 
dangers  venoient-ib  des  Russes  avec  lesquels 
on  étoit  en  guerre  y  ou  des  alliés  sous  les  ban- 
mères  desquels  on  avoit  fait  la  dernière  cam- 
pagne? L'édit  ne  l'expliqua  pas  ;  mais  la  nation 
-fie  se  trompa  nullement  sur  les  intentions  de 
son  souverain.  Neuf  mille  jeunes  gens  se  firent 
enrôler  dans  trois  jours  dan$  la  seule  ville  de 
Berlin  ,  et  leur  exemple  fut  imité  dans  tout  le 
-royaume. 

A  la  fin  du  mois  de  février  iÔi3 ,  l'empereur  Tmiu  ru 
Alexapdre  et  le  roi  de  Prusse  conclurent  une  ••"!!«  ««^ 
-ftllîaQce  étroite,  base  de  l'amitié  qui  unit  ces 
deux  monarques.  Le  prince  Kutusoff  Smo- 
hfisklet  Mu  le  baron  de  Hardenberg  furent  les 
ûcgociateurs  de  ce  traité:  le  premier  le  signa 
àKalischle  rf  février;  l'autre  à  Breslau ,  le  27 
du  même  mois.  L'alliance  établie  par  ce  traité 
est  offensive  et  défensive  pour  la  guerre  d'a- 
lors ;  son  but.  immédiat  est  de  reconstituer 
X.  i3 
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la  Prusse  dans  les  proportions  qui  doivent  assa* 
rer  la  tranquillité  des  deux  états.  Art.  2. 

L'empereur  de  Russie  fournira*  en  consé- 
quence i5o,ooo  hommes,  et  la  Prusse  80,000 , 
sans  les  garnisons  des  places  fortes.  Art.  3. 

On  mettra  tous  ses  soins  à  engager  la  cour  de 
Vienne  à  s'unir  le  plus  tôt  possible  à  la  cause 
commune ,  et  la  cour  de  Londres  à  fournir  à  la 
Prusse  des  armes ,  des  munitions  et  des  sub- 
sides. Ark  7  et  8. 

Par  les  articles  secrets,  l'empereur  de  Russie 
promet  de  ne  pas  poser  le^  armes  aussS  long- 
temps que  la  Prusse  ne  sera  pas  reconstituée 
dans  les  proportions  statistiques,  géographiques 
et  financières,  conformes  à  l'état  de  la  monar^ 
chie,  telle  qu'elle  étoit  avant  la  guerre  de  1806; 
il  lui  garantit  nommément,  avec  ses  provinces 
actuelles ,  la  vieille  Prusse  à  laquelle  sera  joint 
un  territoire  qui,  sous  tous  les  rapports,  tant 
militaires  que  géographiques,  lie  cette provi 
à  la  Silésie^ 

Le  traité  de  Kalisch  fut  suivi  de  plusieurs 
conventions  supplémentaires.  Celle  qui  fut  si- 
gnée à  Breslau,  le  19  mars,  par  le  comte  de^ 

*'  Les  articles  patens  du  traité  de  Kalîsch ,  dont  on  M 
connoitl'eiistence  que  parce  qu'il  est  cité  dans  le  préadi* 
•bule  de  cflui  de  Tôplitz,  du  9  septembre  i8i3>  entre  h 
B-ussie  et  là  Prusse ,  sont  publiés ,  pour  la  première  foisy 
parmi  les  Pièces  justificatives  de  ce  chapitre ,  au  N.*  IIL 
M.  de  Martens  déclare,  Vol.  XII  de  son  Recueil,  p.  55Z , 
c[u'il  n'a  pu  se  procurer  la  copie  de  ce  traité. 
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Jfesselrodc  et  le  baron  de  Stein ,  au  nom  dé  la 
Russie ,  le  baron  de  Hardenberg  et  le  général 
Scharnhorst,  au  nom  de  la  Prusse,  a  pour 
objet  un  concert  sur  les  principes  politiques 
à  proclamer  au  moment  de  l'occupation  des 
états  de  la  confédération  du  Rhin  et  des  pro- 
vinces du  nord  de  TAllemagne  réunis  à  l'em- 
pire François.  On  y  convint  : 

1^.  Qu'on  publiera  incessammqnt  une  pro-    conremioii 

-,  11»         Brciilau     (lu 

damation  pour  annoncer  que  Jes  deux  puis- "»*«  **»*• 
saoces  n'ont  d'autre  but  que  de  soustraire  l'Al- 
lemagne à  riqfluence  et  à  la  domination  de  la 
Trance,  et  popr  inviter  les  princes  et  les  peu- 
y\es  à  concourir  à  l'affranchissement  de  leur 
patrie.  Tout  prince  allemand  qui  ne  répondra 
]pas  à  cet  appel  dans  un  délai  fixé ,  sera  menacé 
4e  la  perte  de  ses  états,  ^rt.  i . 
■  2^.  D'établir  un  conseil  central  d'administra- 
iîon,  composé  d'un  délégué  de  chacune  des 

r'  sances  alliées ,  et  chargé  d'organiser  dans 
pays  occupés  des   administrations   provi- 
soires ,  et  d'en  percevoir  les  revenus  qui  seront 
"T^artagés  entre  la  Russie  et  la  Prusse  en  parties 
^^égales,  de  manière  toutefois  que  la  régence 
d'Hanovre  y  participera  dans  la  proportion  du 
contingent  qu  elle  fournira,  ^rt.  :î  ,  3 ,  4. 

Tous  les  pays  qui  seront  occupés  depuis  la 

^Saxe  jusqu'aux  frontières  de  la  Hollande,  à 

ÎFexception  des  anciennes  provinces  prussiennes 

et  de  celles  de  la  maison  d'Hanovre,  seront 

divisés  en  cinq  grandes  sections^  à  chacune  de&^ 

i3* 
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quelles  seront  préposés  un  gouverneur  civil  et 
un  gouverneur  militaire  nommés  par  le  conseil 
général.  Art.  5 ,6  et  y. 

3^.  D'organiser  une  armée  de  ligne ,  une  mi- 
lice et  une  levée  en  masse.  Art.  8  *. 

La  dissolution  de  la  confédération  du  Rhin 
fut  annoncée  aux  Allemands  par  une  proclama- 
tion uu  feld-maréchal  Kutusoff,  datée  de  Ka- 
lisch  du  23  mars  nouveau  style  ^.  Le  duc  de 
Mecklembourg  -  Schwerin  fut  le  premier  de^ 
tous  les  princes  d'Allemagne  qui ,  sans  attendre 
l'invitation  du  feld-maréchal ,  renonça  publia 
quementà  cette  confédération.  Sa  déclarationl 
est  du  i4  mars.  La  maison  de  Mecklembourg 
avoit  tardé ,  aussi  long-temps  que  la  sûreté  de 
ses  états  le  lui  permettoit ,  d'entrer  dans  l'al- 
liance du  12  juillet  1806  5. 

Le  i5  mars,  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
auprès  de  Frédéric-Guillaume  à  Bre$lau,  oùlesl 
nœuds  de  l'alliance  de  ces  deux  souveraioi' 
furent  resserrés.  Le  lendemain,  16  mars,  le* 
chancelier  d'état ,  baron  de  Hardenberg ,  an- 
nonça au  ministre  de  Baonaparle  à  Berlin  le 
parti  que  le  roi  avoit  pris;  et  une  note  que  le 
général  de  Kruseraark  remit  le  27  mars,  endé^ 
veloppa  les  motifs.  Indépendamrbent  des  gricfr 
multipliés  que  Buonaparle  n'avoit  cessé  de  fouiî- 
BÎr  à  la.Pmsse  depuis  la  paix  de  Tilsit ,  on  al^ 

*  Martens,  Recueil,  T.  XII,  p.  564. 

'  Recueil  de  Pièces  officielles]  Vol.  IV,  p.  335. 

•rojr.Vol.  VIII,p.  291. 
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iégua  trois  faits  récens  :  i®.  le  refus  de  régler 

le  compte  des  fournitures  faites  par  la  Prusse  » 

et  de  payer  au  moins  un  à-compte  sur  le  solde 
^<\«par  la  France  ;  2  °.  le  refus  de  consentir  à  ce 
-^ue  le  rôi  traitât  avec  Tempereur  Alexandre 
<)>our  l'engs^er  à  reconnoitre  la  neutralité  d'une 
^[>ârlié  de  la  Silësie ,  convenue  par  l'att.  6  de  la' 

première  convention 'Sftéciale  du  24févrieri8ia; 
^3^.  la  disposition  arbitraire  qu'on  s'étoit  per- 
îhiise  à  regard  du  corps  de  troupes  prussiejtines 
^i  étoSt  occupé  à  se  former  en  Poméranié  sous 
Jte/général  Bulow,  en  Fappelant  à  se  joindre  à 
la  dividon  du  maréchal  Victor,  et  en  le  met*- 
^»t  9  sans  l'aveu  préalable  du  roi ,  sous  les 
•wdi'es  de  ce  maréchaL 
j*    A  f  égard  du  premier  point ,  les  observations 

du  Moniteur  qui  accompagnent  la  note  prus- 
!*feiîtilB,  se  contentent  d'exprimer  des  doutes 
'ior  l'exactitude  des  comptes  présentés  par  la 
IPrusse ,  sans  que  ces  Comptes  eussent  jamais  été 
-vérifies*  Quant  au  second,  on  répondit  que 

r^Siemption  de  passs^e  de  troupes  françoises 
'  ifà^  fei  première  convention  spéciale  accordoit 

à  mé  partie  de  la  Silésie,  n'étoit  pas  une  neu-» 
'  trsSité.  On  opposa  au  troisième  fait  une  récria 
:  minâtion ,  en  accusant  le  général  Bùlow  de  per-^ 
|fidie  pour  avoir  facilité  aux  Russes  le  passage 
;  de  l'Oder.  Dans  le  rapport  que  le  ministre  des 

iffîdres  étrangères  de  Buonaparte  fit  sur  cette 
fiégociâtion  ' ,  il  dit  qu'à  iâ  paix  de>Tilsit  Buo- 

*  Vpy.  Moniteur  i8i3>  n.**  gS* 
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naparte  stipula  que  Danlzig,  Glogau,  Custrin 
et  Stettinresteroient  dans  ses  mains  Jusqu'à,  U 
paix  avec  V Angleterre  ^  afin  que  la  renaise  dé 
ces  places  importantes  pût  être,  dans  les  négor 
ciations  avec  l'Angleterre,  un  objet  de  conir 
pënsation  pour  les  possessions  maritimes  de  la 
France.  Etrange  défaut  de  mémoiije  par  lequel 
ce  ministre  a  trahi  les  pensées  secrètes  de  soft 
maître! 

Un  ordrç  du  jour  du  11  mars  aFoit  déclaré  k! 
conduite  du  général  York  exempte  de  toutrer 
proche  dans  l'affaire  du  3o  décembre  1812.  j 
Une  proclamation  du  roi ,  du  17  mars ,  adressée  1 
à  son  peuple ,  annonça  qu'il  alloit  faire  la  guew 
à  la  France;  et  le  même  jour  parut  rordoqr 
nance  qui  institua  la  levée  extraordinaire  çt  la 
levée  eii  masse. 

1'  ; vru  *!5't  Le  4  avril  (n.  st.)  1 8 1 3,  l'empereur  Alexandre 
signa  à  Kalisch  un  acte  qui  annonçoit  que  k 
conseil  administratif  institué  par  la  CQnventicw!! 
*  de  Breslau  étoit  composé  du  comte  de  Kotschu- 
hç:y ,  président ,  et  du  baron  Charles  de  Stein, 
nommés  parla  Russie  ;  du  conseiller  privé  d'état 
de  Schœn  et  du  conseiller  d'état  de  Redegcr, 
nommés  par  la  Prusse.  Il  fut  ordonné  à  cette 
commission  de  se  rendre  à  Dresde ,  et  d'j  pro- 
céder à  l'administration  de  la  rive  droite  de  ' 
l'Elbe  et  à.celle  de  la  Lusace  '. 

wh'oli'rïvfn      Leydu  même  mois,  le  général  comte  de£o//im 
et  M.  âiAnstett  signèrent  à  Kalisch  une  convenu, 

*  Mart£nS|72^c2^27, 2^11^ 5266. 
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tlon  séparée  qui  régie  tout  ce  qui  pourra  être 
nécessaire  relativement  aux  marches  et  à  Tap- 
provisionnement  des  armées  de  l'empereur  de 
Russie  ;  tant  qu'elles  se  trouveront  dans  les.  états 
prussiens  '. 

,  nétoit  de  la  plus  haute  importance  pour  la  *'°"de"8«.! 
;Cause  des  alliés  que  le  roi  de  Saxe  se  prononçât 
.pour  elle,  en  se  retirant  de  la  confédération  du 
Rhin  et  renonçant  à  l'alliance  de  Buonapartë. 
jL  exemple  d'un  souverain ,  justement  chéri  par 
son  peuple  et  renommé  par  son  équité ,  auroit 
jaos  doute  entraîné  un  grand  nombre  de  princes 
allemands  et  forcé  les  François  à  repasser  le 
Rhin;  mais,  soit  par  attachement  pour  un 
homme  qu'il  regardoit  comme  son  bienfaiteur, 
soit  par  Crainte  de  perdre  le  duché  de  Varsovie, 
Frédéric- Auguste  déclara  qu'il  resteroit  fidèle 
à  son  système  d'alliance;  et  il  quitta  son  pays , 
qui  devint  par  sa  retraite  le  théâtre  de  la 
guerre. 

H  est  nécessaire  de  placer  ici  la  publication 
du  roi  de  Saxe^  du  26  février  i8i3,  et  la  cor- 
respondance qui  eut  lieu  à  cette  époque  entre 
ce  souverain  et  le  roi  de  Prusse  :  ces  pièces  ex- 
pliquent les  événeuiens  que  nous  aurons  à  rap- 
porter dans  la  suite,  et  justifient  les  cours  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin  d'avoir  traité  le  ' 
roi  de  Saxe  en  captif,  et  son  pays  en  conquête. 

'Nous  donnons,  dans  les  Pièces  justificatives  de  ce 
cbapitre,  N.»  IV^  cette  convention  qui  manque  dans  le 
Recueil  de  M.  de  Maut£^s« 
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Publication  du  roi  de  Saxe  y  datée  de  Dresde, 

le  !i3  février  18 13. 

Non»,  FRéD£Riû*Au6P9TB,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  de  Saxe ,  etc. ,  etc.  Les  événemens  du  temps  noui 
obligent  à  quitter  notre  capitale  et  à  nous  transpor 
ter  daos  une  autre  partie  de  nos  états ,  ô^  nous  nouf 
propo60E>8  (le  rester  aussi  long-temps  que  les  circons 
taaces  l'exigent  et  le  permettent.  C'est  uniquemeii 
au  système  politique  auquel  depuis  six  ans  nous  nou 
sommes  fermement  attachés  que  l'état  doit,  pendai 
cette  période,  sou  salut  au  milieu  des  dangers  dont 
étoit  menacé.  Fidèles  à  nos  alliances ,  nous  comptor 
^vec  la  plus  entière  confiance  sur  le  succès  que 
dans  le  cas  où  nos  vœux  pour  le  rétablissement  de  i 
paix  ne  serôient  pas  exaucés ,  nous  garantissent 
la  puissante  assistance  de  nôtre  grand  allié,  et  les< 
cours  acttf  des  puissances  confédérées  ,  et  la  yalet 
éprouvée  de  nos  troupes  ,  qui  se  sont  couvertes  ( 
gloire  en  combattant  pour  la  patrie, 

.  La  fidélité ,  la  constance  et  le  maintien  tranquil 
de  nos  an^és  sujets,  nous  facilijteront  les  moyens  d'à 
teindre  le  but  qtii  nous  tient  vivement  à  cœur ,  s; 
voir,  d'éviter  autant  que  possible  et  d'alléger  l 
mau^  de  la  guerre. 

Pendit  un  règne  de  quarante-cinq  anuées,  i 
prospé^'ité  de  notre  pays  et  le  bien-être  de  nos  sùje 
ont  été  le.  seul  objet  de  notre  sollicitude  ;  la  ccmfianc 
inaltérable  de  nos  sujets  et  leur  attachement  invio 
iable  ont  été  notre  plus  douce  récompense.  Noi 
sommes  convaincue  que  nous  recevrons  de  nouvelle 
preuves  de  ces  sentimens  qui  ne  se  montrent  jama 
avec  ]plu$  d'édat  que  dans  ]bs  temps  de  tribulatioi 
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^iosl,  nous  espérons  qu'à  l'aide  de  Dieu  nous  pour- 
rons incessamment  retourner  au  milieu  des  noires , 
«t  continuer  à  travailler  à  leur  bonheur  de  toutes 
les  manières  qui  seront  en  notre  pouvoir. 

Les  autorités  constituées  resteront  en  activité  pen- 
dant notre  absence;  Une  commission  immédiate  a 
élé  chargée  de  la  direction  des  affaires  dans  tous  les 
rapports  qui  se  jH'ésenteront.  Tous  les  fonctionnaires 
.etsujets  s'adresseront  à  elle ,  le  cas  échéant  ^  et  sui- 
iront  ses  instruction^. 

Noms  exhortons  encore  une  fois  nos  féaux  sujets 
de  maintenir  Tancieune  réputation  du  peuple  saxon 
en  observant  une  conduite  tranquille ,  réglée  et  con- 
forme à  nos  intentions  bienfaisantes. 

Fait  a  Dresde .  le  a3  février  181 3. 
4 

Signé 

Frkdéric-Augustk. 
Et  plus  bas  : 

Jean-Ernest  de  Globig. 

Ernest -Fréd*.   Adam>    baron  de 
Martenfel- 

Lettre  du  roi  de  Prusse  au  roi  de  Saxe ,  datée  de 
Breslauj  le  p  awil  f8f6»  • 

Sire  ,  réimies  aux  troupes  victorieuses  de  la  Russie, 
nés  troupes  sont  entrées  sur  le  territoire  de  Y.  M. 
[lette  démarche  n'a  d'autre  but  que  de  reconquérir 
'indépendance  de  l'Allemagne  y  sans  laquelle  celle 
le  mes  étatsnesauroit  avoir  lieu.  Je  me  réfère  à  la 
•roclamaticn  publiée  au  Aom  de  l'empereur  et  au 
lien  :  le  général  de  ThîoUaz^  votre  ministre ,  doit 
avoir  communiquée  à  Y*  M. 
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n  est  permis  d'espérer  que  tous  les  princes  d'ADc* 
magne  saisiront  avec  empressement  cette  occasioa 
qui  certainement  ne  sç  présentera  plus ,  de  rompre 
les  fers  dont  les  François  les  ont  enchaînés  ^  et  de  8&* 
couer  un  joug  qui  a  plongé  dans  le  malheur  et  cou* 
vert  de  honte  notre  patrie ,  jadis  si  florissante  et  si  ^ 
honorée.  Tous  les  peuples  germaniques  brûlent 
d'envie  de  garantir  contre  l'insolence  de  l'étranger  et 
contre  son  avidité  l'indépendance  de  leurs  prioeeS) 
la  jouissance  de  leurs  propriétés  et  les  fruits  de  leur 
industrie. 

Partout  la  voix  des  princes  provoquera  les  mêmes  1 
eObris  sans  exemples  qui  se  sont  manifestés  dans  mes 
états.  Que  V.  M.  se  joigne  à  moi  pour  exaucer  leè 
vœux  de  nos  peuples  ;  qu'elle  appuie  toute^  les  me-^ 
sures  temporaires  qui  sont  nécessaires  pour  attein- 
dre notre  but  glorieux  ;  qu'elle  se  hâte  de  convenir 
avec  moi  des  moyens  que  ses  états  offrent  pour  cela  ;  > 
qu'elle  réunisse  toutes  ses  forces  avec  mes  armées  etj 
avec  celles*  de  la  Russie.  ; 

*  i 

Le  ministre  d'état  baron  de  Steîn  se  rend  à  Dresde- 
pour  y  diriger  provisoirement  pour  moi  et  S.  M. 
l'empereur  de  Russie  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette 
affaiie.  Veuillez,   Sire,  ordonner  aux  autorités  de" 
votre  pays  de  s'adresser  à  lui.  Dieu  protégera  lai 
justice  de  notre  causes  L'accroissement  de  l'amour 
de  nos  sujets  eH;  la  reconnoissance  de  la  postérité 
nous  récompenseront  richement  des  dangers  et  de» 
peines    auxquels   nous  nous  sommes  soumis  pouri 
quelque  temps.  ' 

Au  surplus,  V.  M.  ne  trbuvera  pas  étrange  que  je, 
prenne  possession  des  parcelles  de  territoîresKqiii  ! 

1 
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m'ont  été  enlevées  par  uoe  paix  injuste^  et  qu'on  n';^ 
pas  même  observée  à  mon  égard  ' . 

Les  momens  sont  si  pressians ,  que  je  dois  supplier 
V.M.  de  me  faire  connoitre  sa  résolution  par  le  por- 
jleur  de  la  présente.  La  considération  et  Famitié  que 
j'éprouve  pour  V.  M.  me  feroient  bien  regretter  que 
cette  résolution  me  forçat  à  la  regarder  et  à  la  traiteyr 
comme  un  adversaire  de  la  plus  belle  entreprise. 

»  .  

Réponse  du  roi  de  S(txe  ^   datée  de  Ratiahonne  , 

le  16   am/  i8i5. 

*  •  * 

$ire^  le  général-major  de  Heister  m'a  remis  la 
lettre  que  Y.  M.  a  bien  voulu  m'adresser  te  9  de  ce 
mois;  je   reçonnois  avec  gratitude    les  sentiment 
d'amitié  qu'elle  m'y  témoigne. 
■^       Quelque  pénibles  que  me  soient  les  rapports  que 
L   les  derniers  événemens    ont  amenés ,  je  me  flatte 
j^'  néanmoins  que  Y.  M.  rendra  justice  au  sentiment  qui 
^  a  constamment  guidé  toutes  mes  actions^- savoir,  la 
sollicitude  pour  le  bîei^-être  ,de  mes  états  èl' le  res- 
pect pour  les  engagemens  que  j'ai  contractés.       ""• 
Je  saisirai  avec  empressen^ent  toutes  les  occasions 
y  .de  prouver  à  Y.  M.  la  sincère  considération  et  les  seu- 
:  timens  d^amîliéavec  lesquels  je  suis,  etc. 

La  Suède  entra  dans  la  lice  dans  les  pre-   t-«safcdep 
iniers  mois  de  i8i3.  Par  le  traité  du  8  avril  <«•»•'«»»*'" 
1812,  la  Suède  s'étoit  bien  engagée  à  prendre 
part  à  la  guei:re  contre  Buonaparte,  mais  seule- 
ment après  qu'on  Tauroit  mise  en  possession  de 
la  Norvège.  Cette  convention  ayant  été  conv 

'  Le  cercle  de  Cotbus.  F'oy.  VoL  YIU  ;  P«  2>95. 
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muniquée  au  ministère  anglois,  avec  invitaticm 
d'y  accéder,  celui-ci s*y  montra  disposé >  et  of- 
frît même  dés  subsides  à  la  Suède,  mais  à  con- 
dition qu'elle  n'obliendroît  la  Norvège  qu'a- 
près avoir  pris  une  part  efTective  à  la  guerre  ■ 
et  fait  passer  un  corps  de  troupes  en  AHetnagne. 
On  peut  supposer  que  la  méfiance  qu'on  nour- 
rissoit  toujours  contre  le  prince  royal,  soup^  i 
çonné  à  tort  d'être  l'ami  secret  de  Buonaparte; 
eut  quelque  part  à  cette  déterhiination  du  cabi- 
net de  Londres.  On  proposa  d'abord  que  Tar- 
luée  suédoise ,  transportée  en  Allemagne,  fît  une 
diversion  sur  les  derrières  de  l'armée  francoise, 
qui  étoit  alors  etifoncée  en  Russie  ;  mai$  le 
prince  royal  rejeta  ce  plan  comme  inexécu* 
table,  parce  que  la  Suède  n'ayant  pas  de  posi- 
tion militaire  sur  les  côtes  méridionales  delà 
Baltique,  ne  pourroit  pas  s'y  maintenir;  d'au 
tant  moins  que  la  Prusse ,  alors  l'alliée  de  la 
France,  s'opposeroit  à  une  telle  entreprise.  La 
Grande-Bretagne  fut  satisfaite  de  ces  raisons. 

Après  la  grande  catastrophe  du  mois  de  no^ 
vembre  1812,  l'empereur  de  Russie  déclara  à  la 
cour  de  Londres  qu'il  renonçoit  pour  le  mo-  , 
ment  à  tout  secours  en  argent,  et  qu'il  em-^ 
ploieroit  toutes  les  ressources  de  son  empire 
pour  délivrer  la  Prusse  et  l'Allemagne»  Alexan* 
dre  représenta  en  même  temps  qu'il  étoit  pro- 
bable que  les  débris  de  l'armée  francoise  se  je-- 
teroient  dans  les  forteresses  de  l'Oder,  et  qu'en 
i^onséquence  il  devenoit  nécessaire  qu'il  fût  bit 
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90V  les  derrières  des  François  une  diversion 
puissante  qui  pût  mettre  les  Russes  en  état  de 
forcer  cette  ligne.  Cette  commu  nication  fu  t  causq 
<Iueroa  renoua  la  négociation- avec  la  Suède. 
Les  circonstances  avoient  bien  chancre.  Il  ne 
8  agissoit  plus  de  faire  une  diversion  sur  lest  cjer-' 
rières   de  Soo^ooo  hommes  de  troupes  bien 
aguerries;  il  ne  s'agissoit  plus  que  de  concou- 
rir à  Fanéantissement  des  débris  de  ces  forces 
jadis  si  imposantes.  Toutefois  pour  garantir  la 
Suède  du  seul  danger  dont  elle  pouvoit  être 
menacée  en  transportant  son  armée  au-delà  des 
mers ,  la  Grande-Bretagne  se  chargea  de  blo- 
quer File  de  Séelanda^  et  d'cmpécher  ainsi 
le  Danemark  de  faire  passer  de  s  troupes  dans  la 
^  presqu'île  Scandinavienne ;  à  ces  conditions, 
elle  se  déclara  prête  à  payer  des  subsides  et  à 
'  coopérer  à  la  réunion  de  la  Norvège.  Elle  of- 
^'frit  même  d'abandonner  à  la  Suède  Tile  de  la 
"  Guadeloupe ,  dont   elle  s'étoit   emparée.  Le 
[  Bdinistëre  britannique  pensoit  qu  il  éfoit  avan-r 
;.  tageux  pour  l'Angleterre  que  cette  puissance 
r  eût  une  possession  outre^mer  qui ,  rendant  la 
j  nation  suédoise  essentiellement  commerçante, 
t  lui  inspireroit  à  jamais  de  l'horreur  pour  le  sys- 
^  terne  continental,  quelesAnglois  appeloientavec 
ï  plus  de  fondement  un  système  anti-commerciaL 
\     Le  ministère  britannique  désiroit  que  les  ar- 
I  rangemens  projetés  avec  la  Suède  pussent  être 
;  conclus    de  l'aveu  et    du   consentement    du 

Danemark  i  il  paroit  méÉne   qu'on   espéroit 
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que  celte  puissance  pourroit  se  décider  h\ 
prendre  part  à  la  guerre  contre  la  France^ 
En  conséquence ,  on  la  ût  instruire  >  par  k^ 
canal  de  la  Russie ,  de  la  négociation  qui  étoit>{ 
sur  le  tapis;  et  la  Suède  déclara  que',  dansciii 
cas,  elle  se  contenteroit  de  la  cession  decelUf 
partie  de  la  Norvège  qu'on  appelle  Tévêché  d( 
Drontlieim,  et  qui  devoit  nécessairement  étie^ 
réunie  à  la  Suède,  parce  que,  sans  cette  posses^ 
sion ,  les  armées  suédoises  pourroient  toujoui 
être  tournées  par  celles  du  Daiiemark.  Elle  oW 
frit  de  donner  en  échange  sa  part,  de  la  Pomé^' 
ranie.  Le  Danemark  ayant  refusé  son  adhésion^] 
la  Suède  revint  à  sa  première  demande ,  et  exi- 
gea toute  la  Norvège.  La  Grande-Bretagne 
signa  alors,  le  3  mars  i8i5,  le  traité  de  Stod-iJ 
holm  aux  conditions  suivantes. 

Le  roi  de  Suède   s'engage  d'employer  na 
corps  de  5o,ooo  hommes  uu  moins  dans  unefl 
opération  directe  sur  le  continent  ♦contre  k 
ennemis  communs.  Cette  armée  agira  de  corn 
cert  avec  les  troupes  russes  placées  sous  lecoflHJ 
mandement  de  S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Suèdes 
u4rt.  I. 

La  Grande-Bretagne  promet  et  s'engage 
d'accéder  aux  conventions  existantes  entre  \^ 
Russie  et  la  Suède ,  demanière  que  non  seule^j 
mçnt  elle  ne  mettra  pas  d'obstacle  à  la  réuniod 
perpétuelle  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  mais 
qu'elle  facilitera  aussi  les  vues  de  la  Suède  à  ccl 
égard,  tant  par  ses  bons  offices  que,  s'il  esl  né- 
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ssaire,  eu  y  coopérant  par  mer  de  concert 
ec  les  forces  suédoises  et  russes.  Néanmoins 
n  aura  pas  recours  à  la  force  pour  réunir  la 
irvège  à  la  Suède ,  à  moins  que  le  roi  de  Da- 
mark  n'eût  refusé  d'accéder  à  Talliance  du 
•rd  aux  conditions  qui  ont  été  arrêtées  dans 
traités  subsistant  entre  les  cours  de  Stock- 
m  et  de  Saint-Pétersbourg.  ArU^. 
ja  Grande-Bretagne  promet  de  fournir^  pour 
ervice  de  la  campagne  de  l'année  iSiS,  ainsi 
B  pour  l'équipement,  le  transport  et  l'entre- 
Q  des  troupes  suédoises ,  un  million  de  lirres 
rlings  payables  de  mois  en  mois.  Art.  3. 
La  Grande-Bretagne  cède  à  la  Suède  la  pos-* 
sion  de  la  Guadeloupe  >  et  lui  transfère  tous 
t  droits  sur  cette  ile  en  tant  qu'elle  la  possède- 
^r/.  5. 

La  Suède  accorde  aux  sujets  britanniques  ^ 
mr -vingt  ans,  le  droit  d'entrepôt  dans  les 
)rts  de  Gothembourg  ,  de  Garlshamn  et  de 
iralsund,  pour  toutes  les  productions  de  l'An- 
leterre  et  des  colonies ,'  contre  le  payement 
Un  pour  cent  de  leur  valeur  à  Tentrée  et  d'au- 
mt  à  la  sortie.  Art.  6. 

Ge  traité  est  signé  par  le  général  Alexandre 
lope  et  M.  Edouard  Thomton^  au  nom  du 
rince-régent  de  la  Grande-Bretagne;  le  comte 
'Engstrôm  et  le  baron  de  FTetterstedt  pour 
i Suède. 

Par  un  article  séparé ,  le  roi  de  Suède  prend 
ivers  engagemens  relatifs  à  l'ile  de  la  Guade- 
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loupe ^  et  entre  autres  d'empêcher  et  de  pitH 
hiber,  à  Tépoque  de  ]a  cession  de  cette  île,  j 
l'introduction  des  esclaves  d'Afrique  dans  hr^ 
dite  île  et  ses  autres  possessions  dans  les  Inde» 
occidentales'^  et  à  ne  pas  permettre  à  des  sujets 
suédois  de  se  mêler  de  la  traite  des  esclaves;  en* 
ffogemerft , . dit  l'article,  que  S.  M.  Suédoise' 
prend  d'autant  plus  volontiers ,  que  ce  com-^^ 
merce  n'a  jamais  été  autorisé  par  elle  '. 

Ainsi  y  la  Suède  fut  la  seconde  puissance  qiiî] 
renonça  formellement,  par  un  traité  avec  k 
Grande-Bretagne,  à  la  traite  des  noirs.  Au 
reste,  Buonaparte,  instruit  du  contenu  de  l'ar- 
ticle 5  patent,  fît  rendre,  le  i4  octobîre  i8i5,j 
u n  sénatus-consulte  portant  qu*i!  ne  sera  eoncln 
aucun  traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède  i 
qu'au  préalable  celle-ci  n'ait  renoncé  à  la  pos- 
session de  l'île  françoise  de  la  Guadeloupe. 
'^^IZ  de  Nous  avons  laissé  l'armée  françoise  dalis  se$ 
mqu'à  îvirl  positions  le  long  de  l'Elbe ,  gardant  les  rivet* 
de  ce  fleuve  depuis  Dresde  jusqu'à  Hambourgi 
Son  aile  droite  étoit  commandée  par  le  généiâ 
Régnier ,  qui  étoit  à  Dresde.  Le  preimièr  corps' 
étoit  sous  les  ordres  du  i»arécfaal  Davoust ,  qui 
avoit  son  quartier-rgénéral  dans  la  même  ville. 
Le  maréchal  Victor ,  avec  le  2®  corps,  occupoit 
Wittenberg  et  Dessau  ;  le  1 1"  corps  du  générât 
Grenier  étoit  à  Halle  ;  ïe  5-  corps  ou  le  corps. 
d'observation  surj  l'Elbe  étoit  commandé  par 
Garnier';  enfin  l'aife  gauebe  se  trouvoit  sous 

'  F^oy,  Martens,  Recueil^  Vol.  XII,  p.  558^ 
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[es  ordres  de  Vandamme  qui  étoit  à  Brêmen. 
Vers  la  fin  du  mois  de  mars  i8i3,  cette  armée 
S*ét<Ht  accrue  jusqu'à  87,000  hommes.  En  outre, 
If»  maréchaux  Nej  et  Marmont  commandoient 
jjeux  corps  de  réserve  sur  le  Rhiii:  la  réserve 
iltalie ,  sous  les  ordres  de  Bertrand ,  étoit  en 
Siarche  pour  se  rendre  en  Allemagne.  Les  Ba- 
;iarois,  coounandés  parWrède,  occupoient 
^mberg  ;  les  Wartembergeois ,  les  Badois  et 
"ttsHessois»  se  formoient  à  Wurzbourg.  Toutes 
|a  forces  disponibles  de  Buonaparte  se  mou- 
joient  à  3o8,ooo  bommes. 

L'armée  prussienne  étoit  divisée  en  trois 
^rps.  Le  premier,  qu'on  nommoit  l'armée  de 
iSlésie ,  étoit  commandé  par  le  général  de  ca- 
erie  Blùcher ,  ayant  sous  ses  ordres  les  gêné* 
IX  Rôder ,  Klûx  et  Zieten  ,  et  le  colonel  de 
l&  commandant  la  cavalerie  de.  réserve.  Ce 
irps  étoit  de  a6»ooo  hommes.  Le  second  corps, 
le  commandoit  le  général  York,  étoit  de 
^,000  hommes;  le  troisième  ,  ou  la  réserve  de 
.Prusse  orientale  et  occidentale ,  étoit  sous  les 
1res  du  général  Biilow  et  se  mon  toit  à 
itfOOO hommes.  De  plus, le  général  Borstel  se 
^ivvoit  à  la  tête  de  5,5oo  hommes  en  Pomé- 
lie*  Telles. étoient  les  armées  prussiennes  de 
ornière  ligne.  En  seconde  ligne,  il  se  formoit 
^000  hommes  destinés  à  cerner  les  forteresses 
jàWservir  de.  réserve.  Les  garnisons  de  Pillau  , 
JSiaudenz,  Golberg,  Silberberg,  Schvveidnitz, 

.    X.  ^  i4 
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Olacz  >  Neisse,  Cosel,  8e  montoient  à  2; 
hommes.  Total  de  Tarinee  prussienne,  ml 
hommes.  Pour  maintenir  l'unité  des  opéra 
le  roi  de  Prusse  avoit  placé  soA  armée  sot 
ordres  du  commandatit  en  chef  russe. 

G'étoit  le  prince  Kutusofi  9  et^  après  sa  i 

arrivée  le  28  avril ,  le  comte  de  Witgens 

Beriebourg.  Il  avoit  sous  ses  ordres  les  g 

raux  Berg ,  Winzingerode  >  Gotschakoff  et 

massoiF,  aved  Sô^ooo  hommes ,  ain^i  que  d 

corps  détachés  que  commandoient  Teltenl 

TchernitchefT ,    Dorenberg ,    Woronzof 

Millôradowitsch ,    formant  ensemble   33 

hommes.  Il  se  réunissoit  de  plus ,  entre  TËU 

la  Vistule ,  sous  les  ordres  de  Barclay  de  T( 

Sacken  et  Doch  i  des  corps  de  70,000  hoflu 

et  les  troupes  employées  à  bloquer  Zamo! 

Dantzig     se    montoient  à    iS,ooo    homi 

Ainsi  toutes  les  forces  russes  étoient  de  i66j 

hommes. 

f'H.«b'JSrT.     Uri  tumulte  ayant  eu  lieu  à  Hamboorj 

^^.tuahu^^^  février,  le  général  Carra-Saint-Cyr,  < 

de  la   Sd**  division  militaire,  abandoi^oa 

12   mars,  cette  ville  où  le  général  Môra 

commandant  dans  la  Poméranie  suédoise, 

ordre  d'ientrer;  ce  général  fut  prévenu  pa 

fcôlônel  Tettenborii  qui   occupa    tiambc 

le  18  mars.  Morand  fut  attaqué,  le  2  avri 

Luhebourg,  par  le  général  Dorenberg,  cl 

mandant  un  corpà;  de  Russes  et  de  Pras»< 
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colufrféCefnent  battu.  Son   corps  se  rendit 

sonnier;  lift-mênàe  fut  blessé  à  mort.  Ce 

nbat  glorieux  fût  le  premier  de  cette  guerre 

ré  en  AHemagné ,  et  %ie  contribua  pas  peu 

logmenter  Tardeur  des  alliés. 

Le  39  lîiars,  le  général  Witgenstein  quitta    c«mi».idcM« 

srlio  pour  marcher  sur  TElbe.  Le  5  avril  ,  il 

Ta.  un  combat  à  Eugène  Beauharnois  à  Mo- 

lera  ou  à  £)annigkow  et  Vehiilz ,  et  le  força  à 

Tétiref  sur  Magdebourg,  d^ou  il  alla  ensuite 

«ndre  positro#5Ur  }es  deux  rives  de  la  Saale. 

ï  quartier-général  du  comte  de  Witgenstein 

établi  à  Dessau.  Le  combat  de  Môckern  où 

»K)ooFrançoiyfurent  battus  par  1 7,000  alliés, 

iva  Berlin  et  les  Marches  que  Beauharnois 

snacoit  d'envahir. 

Pendant  ces  événeméns ,  Tarmée  de  Silésie  ,  Dr^;â7'JiT  /« 

fQmandée  parle  général  Bldcher,  et  à  la- 

elle  s'étoit  réuni  le  corps  russe  de  Winzin- 

rode ,  traversa  la  Lusace  et  arriva    devant 

^"esde.  Pour  couvrir  sa  retraite ,  le  maréchal 

l^oiist  avoit  fait  sauter  en  Tair  une  partie  du 

nu  qui  fait  la  communication  entre  la  vieille 

la  nouvelle  ville.  Il  conclut  avec  Winzinge- 

de^  qui  faisoit  Tavanl-garde  des   alliés,   un 

Kdistice  par  lequel  il  fut  laissé  aux  François 

►atre  jours  pour  évacuer  la  vieille-ville.  Les 

Bisses  y  entrèrent  le  26  avril. 

Buonaparté  avoit  quitté  Saint -Cloud  le 
l  avril,  après  avoir  nommé  Tarcbiduchesse 
àrie-Louise  régente  pendant  son  absence.  Il 


par 
allie». 
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s*arrêta  quelque  temps  à  Mayence  où  il 
difiërentes  mesures  pour  la  défense  des  ~ 
tières,  dans  le  cas  où  la  fortune  lui 
contraire.  II  craignolt  dès -lors  que  l'j 
triche  ne  Tabandonnât  à  sop  sort.  Pour  ret 
cette  puissance  dans  son  alliance ,  il  lài  ai 
fait  offrir  laSilésie;  mais  elle  ayoitrefa$é 
agrandissement  aux  dépens  de  la  Prusse^eti 
refus^devôit  lui  faire  pressentir  qu'elle  suivroitl 
système  de  politique ,  ayant  pour  objet  le 
blissement  d'un  équilibre  de  poi^ance  en 
magne  ;  car  l'objet  de  la  guerre  avoit  évid< 
ment  ch^gé:  il  ne  s'agissoit  plus  dusystèmei 
*  tinental ,  dont  l'impossibilité  étoit  démoDl 

il  s'agissoit  de  l'indépendance  des  pui 
européennea.  fiuonaparte  arriva ,  le  25avrilyi 
Ërfurt,  et  piit  le  commandement  de  son  an 

»?GœilShcn"     •"-'^  ^^  ^^^^'  9  '  ^  P^^sa  la  Saale  près  de  Vf  À 
senfels^  dans  l'intention  de  s'emparer  de  Là' 
zig.  Le  2  mai,  le  général  Witgenstein  luilii 
bataille.  Les  forces  réunies  des  alliés  daus 
grande  bataille  furent  de  69^  126  hommes, 
un  peu  plus  de  la  moitié  composé  de  Rass^^ 

'  En  Toici  le  détail  : 

1,^  Russes. 

Le  corps  du  lieutenant- général  Berg:  7^450 

Celui  du  lieut.-gén.  Winzingerode.  io,5a5 
Corps  de  réserve  du  général  de  cava-  1  ,^ 

lerie  Tormasso£F if,35o  '     '' 

Arlilleiie    envoyée   au  secours    de 

Blucber .1 45o 

ji  reporter >•.«•••.   55,Ji 
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impereur  et  le  roi  de  Prusse  animèrent , 
r  leur  présence  ,  les  soldats  au  combat. 
lODapartè  leur  opjj^aaia  1 1 5,ooo  hommes  ■  , 
Ht,  à  la  yéritéy  un  grand  nombre  se  compo- 
itdetr4|ipes  nouvellement  levées.  La  bataille 
;  sanglante  et  dura  depuis  le  matin  jusqu'à  <) 
ores  du  soir.  L'avantage  resta  aux  François 
i  avoient  la  supériorité  du  nombre  ;  mais  il 
d  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  remporté  une 
toirè  décisive.  Il  est  vrsu  que  les  alliés  avoient 
rdu  une  pîartie  de  leurs  positions ,;  cepen- 
Utilss'étoient  rendus  mai  très  d'une  partie  de 
les  des  François  ;  on  ne  leur  avpit  pas  pris  de 
ion;  ils  s'étoient  même  emparés  de  quelques 
ices  de  l'ennemie  Néanmoins  un  conseil  de 

De  Poutre  pari 35,jj5 

St/*  Prussiens, 

je  corps  do  général  de  cavalerie  Blû*  \ 

r..  .^ a3,35o J  33^35o 

Sehd  dalieatenant-généralTork..>.  lOyOOo) 

Total.... Gg/iaS 

En  Toîci  le  détail  : 
oes  gardes  commandées  par  le  maréchal 

rtier. iS^ooo 

1«  5.*  corps  d'armée  du  maréchal  Nej 4o^ooo 

je  4.*  du  général  Bertrand ^o^ooo 

jc  6.*  do  maréchal  Marmont. ....  •.•••...  âS^ooo 

jC  1 1 ."  da  iparéchal  Macdonald. lô^ooo 

Total 1  i5yOOO 

i^e  5/  corps -du  général  Lanrîston,  de  »5,ooo  hommes^ 
détaché  da  champ  de  bataille  pour  aller  k  Leipstg. 
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guerre  qui  fut  tenu  pendant  la  nuit,  reocui 
nu t  l'impossibilité  de  reoQUveler  le  comJ^J 
lendemain^  parce  q^i'on  opoquoit  de^miwbooi 
et  parce  que  Buonaparte  pou  voit  se  repfoiMj 
par  les  corps  d'Ôudinot  et  de  Bertr^iMr 
plus  de^o.ooo  hommes,,  tandis  que  lesalliésu'i 
voieot  à  leur  disposition  qu'une  rése^yç 
1 5^000  hommes.  Ces  motifs  firent  (décider  1 
retraite,  La  perte  des  ciliés ,  dan$  celle 
fut  de  8.0.00  JBrussiens  et  de  ti,ooQ  IlfU$$e$:i 
eurent  à  regretter  la  mo^ t  du  géçéiral  & 
horst ,  officier  très-estimé».  La  perte  des  Fi 
çoisj  eq  tués  et  blessés  ,  fut  de  i5,oo€)  h 
Les  alliés  iSi'ent  800  prisonniers.  Les  Fi 
n^en  firent  pas,  si  oe  n'est  d,es  blessés  qu'osi 
voit  pu  enlever  à  temps^. 

Telle  est  l!exacte  vérité  que  le  bulledo 
Buonaparte  a  étrangement  .défigurée,  en 
sant  accroire  que  l'armée  des  alliés  avoit 
mise  en  fuite ,  et  qu'on  lui  avoit  fait  plu«ii 
milliers  de  prisonniers.  Ce  fut  par  une  fî 
ridicule  que  Buonyparte  voulut  donner  à 
bataille  lé  nom  de  Lûlzen  ;  malgré  les  joow 
francois ,  elle  sera  nommée  dans  l'histoire 
près  le  vrllûge  de  Grôss-Gôerschen  :  la 

'  Ce  général ,  hlossé  à  mort  le  2  mai ,  ne  mournt] 
le  29  juin,  à  Prague ^  où  on  l'ayolt  transporté. 

'  Ij?s  rapports  officiels  prussien  et  russe ,  sur  la 
t,aille.4e  GrossrGœrschen,  se  trouvent  daiumum  Mi 
de  Jfiicûs  Q^cielles ,  Vol.  I ,  p.  4?  et  6i« 
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oon  de  ce  village  fut  le  priacipal  objet  de  la 
tttUe. 

{i'armée  des  alliée  corameaça ,  le  3  mai  y  $9 
pptraite  vers  Dresde  »  ea  deux  coloones  corn* 
lumdéeS'ipar  York  et  Blùcher.  L'arrière-garde 
boit  sonslesonlresdu  général  Milloradowitsch. 
luons^arte^  qui  s'étoit  attendu  à  pe  que  le  comr 
Mit  du  9  seroit  renouvelé;  ne  put  suivre  que 
eatemeot  les  alliés ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  de 
avalerie.  Ceux-ci  passèrent  l'ElBe  le  7,  et  con- 
iunèreot)  le  8,  leur  route  vers  Bautzen ,  où , 
près  avoir  reçu  un  renfort  de  25,000  Jiommes 
pie  les  gâbéraqx  Kleist  et  Barclaj  de  ToUy 
eiir  avoient  amené ,  ils  espéroient  être  de  nou- 
îeaii  en  état  d'offrir  la  bataille  générale  aux 
^rançois.  Buonaparte,  de  son  côté^  avoit  aussi 
^u des  renforts  considérables.  Le  i5  mai,  les 
Uiés  prirent  position  derrière  Bautzen. 

«  fl  n^auroit  pas  été  prudent  fie  livrer  ba-  j,f;;'j;'J 
liUeà  cette  époque,  à  cause  de  la  supériorité  "" 
tes  François,  dit  un  écrivain  allemand  S  si  le 
ystème  adopté  par  les  alliés  n'avôit  pas  pxigé 
[n'ils  disputassent  le  terrain  à  Teduemi ,  qu'ils 
Elontrassent  àTEurope  que  la  première  bataille 
^livoit  nullement  été  une  défaite,  et  surtout 
yils  prouvassent  aux  Autrichiens  qu'ils  ne  vou- 
siientpas  ménager  leurs  forces  pour  leur  aban- 
onner  à  eux  seuls  l'iionueur  de  dë;livrer  l'Eu^ 


'  M.  de  «KunsEwiTZ.  Voy.  mûn  Recueil  de  Pièces  offi-^ 
MiA».  VoLU,p.3i8, 
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mat. 
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rppe.  L'armée ,  se  sentant  une  force  morale sa^ 
périeure  à  celle  de  l'ennemi^  manirestoît  le 
désir  de  se  mesurer  contre  lui;  continuer  à  se 
retirer  sans  livrer  bataille  eût  affoibli  cette  dis- 
position, et  diminué  la  confiance  dé  rarmée 
dans  ses  chefs.  La  position  qu'on  tenoit  dans  les. 
environs  de  Bautzen  étant  avantageuse /on  se 
décida  à  y  livrer  une  seconde  bataille.  » 

Buonaparte  détacha  le  général  Lauriston  et 
le  maréchal  Ney  pour  tourner  les  alliés.  Les] 
généraux  Barclay  de  Tolly  et  York  marche-  ' 
rent  à  19  rencontre  des  deux  généraux  françoisi 
et  leur  livrèrent  les  combats  de  Konigswarlha  , 
et  Weissig;  mais  ils  ne  purent  les  empêcher 
d'opérer  leur  jonction  avec  la  grande  année.' 
Ce   fut   par  ces   deux  affaires   malheureuses^ 
pour  les  alliés  y  qui  eurent  lieu  le   19  niaiS 
qu'on  peut  augurer  du  succès  de  la  ba 
qu'on  résolut  d'accepter  le  lendemain. 

La  bataille  commença  à  une  heure  ap 
midi.  L'armée  des  alliés  étoit  forte  de  g6|0 
hommes^  dont  68;Oqo  Russes;  l'armée  bm 

'  Les  deux  parties   se  sont  altribaé  l'avantage 
combats  du  19;  mais  M.  de  Plotho^  toujours  ytA 
exact ,  dit  positivement  que  les  généraux  Barckf  ^ 
Toll  j  et  York  ne  réussirent  pas ,  et  qu'après  l^MBti 
ces  afifaires,  les  alliés  ne  pouvoient  plus  se  flatter  d«j 
gner  la  bataille  de  Bautzen.  Le  rapport  officiel  pntf 
se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officiMn^  ^ôlrli 
p.  61. 
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3toit  de  i48>ooo  hommes '•  On  se  battit 
icharnement  pendant  deux  jours ,  les  3o 
nai.  L'avantage  fut  du  côté  des  François, 
dant  ils  ne  purent  pas  remporter  une  vie- 
iécisive.  Dès  l'ouverture  de  la  campagne, 
iés  étoient  convenus  de  ne  jamais  s'ex* 
à  une  défaite  complète  »  mais  de  mettre 
IX  batailles  qui  prenoient  une  tournure 
irable ,  avant  qu'elles  fussent  tout-à-fait 
;es.  Ce  fut  à  quatre  heures  du  soir  que  le 

ici  les  détails  de  ce  d^nombremeat  : 

i.^*  Russes. 

iime  «rmëe  île  l'Ouest  dn  gëoé- 

rclay  de  Tollj .c. . . .  i3,55o j 

gardi^  da général  Milloradowitich  7,55o 

de  bataille  du  prince  Goischa-  I 

x5,o5o /68,ooo^ 

de  rif^trve  du  grand-duc  Cont-  [ 

: 19.600 

russe  dn  lienten.- général  Kleist.  3,q5o' 

Uibés 9,3ooj 

2.**  Prussiens.  / 96,000. 

do  général  de  (  avalerie  RlUcher  16,700' 
18  des  lieutenans-générani  York 

i»t 7,600  }a8,ooo  I 

aillons  de  réserve  sons  le  licute* 

olooel  Stnlterbeim. 3^7oo> 

3®.  François, 

des  sons  les  ordres  da  maréchal 

Cl" 20,000| 

arpfi  du  maréchal  Nej ao,ooo 

orps  du  général  Bertrnnd i5,ooo 

>rps  dn  général  Laoriston i3,oooL 

>rp8  dn  maréchal  Alarnioot 3o,ooo  >|43  q^^, 

TTps  dn  général  Régnier i4,ooor       ' 

corps  dn  maréchal  Macdonald. .  12,000] 

corps  do  maréchal  Opdinoi 25fioif\ 

ide  caTalerie  du  général  Latour- 

oarg. , io,ooa^ 
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général  Witgenstein ,  voyant  qu'il  ne  pouvoii 
pas  arrachei^  la  victo  ire  à  Buooaparte  j  .ordooni 
de  faire  cesser  le  combat  et  de  ^e  retirer.  I4 
perte  des  François  ^  dans  les  deux  journées >  se 
motitoit  à  iSyOoo  blessés  et  à  6  ou  8^000  tués^ 
celle  des  alliés,  en  tués  et  bles^s,  étoit  de 
8,000.  Les  François  appellent  la  journée  da 
21  mai  la  bataille  de  Wiirschen. 
Ut  de  Hoy.  Le  2  2 ,  l'armée  alliée  se  retira  à  Gœrlite ,  A 
de  là  à  Liegnitz.  L'arriere-garde  soulin)  ï 
Reichenbach  un  combat  qui  coûta  la  vie  i 
Duroc,  gï'and-maréchal  du  palais  de  Buona- 
parte.  Il  y  eut,  le  26,  un  changement  daosle 
commandement  :  Barclay  de  ToUy  fut  nommé 
général  en  chef  des  armées  alliées  ;  Iç  généra 
Blûcher  eut  le  commandement  de  l'aile  droite» 
Witgenstein  celui  de  la  gauche  ;  les  troupes  de 
réserve  furent  mises  sous  les  ordres  du  grand- 
duc  Constantin  et  du  général  Milloradowitscb. 
Le  26,  Blûcher  remporta  à  Haynau  un  avantage 
décisif  sur  le  général  Maison  ,  dont  il.  enleva 
toute  l'artillerie.  Après  ce  combat^  les  allia 
e^îpéculèrent,  le  27,  un  mouvement  qui  avoil 
été  convenu  dès  la  retraite  de  Bautzen.  Au  liée 
d'aller  de  la  Katzbach  en  droiture  sur  l'Odei 
etàBreslau,  on  tourna  à  droite  vers  Schweid- 
nitz,  et  l'on  occupa,  le  29,  à  Pulzen,  ui 
camp  retranché,  laissant  ainsi  Buonapart 
maître  de  la  route  de  la  capitale  de  la  Silésie 

'  Buonaparte  avoua  10  ou  i^^^opo  hommes  tués  c 
blessésv  Voy.  Moniteur  du  3o  mai  i8i3. 
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m  il  jeotra  le  i*'  juin.  Ce  mouvement  des  alliés 
i  été  }ugé  parles  gens  de  lart  trë^-bieu com- 
yinéf  puisqu'il  exposoit  les  François  au  danger 
Tétre  coupés  de  le.ur  base. 

Nous  avons  dit  que  le  général  Teltenboru  Jî;!;^ •'^"; 
avoit  occupé  Hambourg.  Ayant  été  laissé  san»  ''*'*'^' 
K)utjien ,  il  ne  put  défendre  cette  yille  contre 
le  maréchal  Davoust  qui  l'attaqua  avec  i2A>oo 
bpounes.  Après  plusieurs  combats  sanglons, 
le  général  Tettenborn  quitta  Hambourg  le 
5o  mai.  Les  François  et  les  Danob  y  entrèrent 
\e  3 1  mai.  Le  récit  des  vengeances  qui  y  furent 
exercées  est  étranger  au  plan  de  notre  ou- 
vrage^ Nous  donnerons  quelques  détaib  sur  U 
spoliation  de  la  banque  de  cette  ville ,  et  sur 
les  pertes  que  ses  habiLms  ont  *  éprouvées^  , 

lorsque  nous  (rapporterons  l'article  secret  du 
jtraité  du  3o  mai  i8i4- 

On  s'étoit  flatté,  pendanjt  quelque  temps,  oy^^^hilZ 
que  le  Danemark,  sacrifiant  à  la  caus^    de  "* '*'"^' 
llSurope  le  ressentiment  qu'il  nourrissoit  tour 
JQurs  contre  la  Grande-Bretagne ,  accéderoit  à 
*  Valliance  contre  la  France.  Il  y  eut ,  an  com- 
mencement de  i8i3 ,  des  négociations  à  Péters* 
Wrg  1  et  le  bruit  se  répandit  qu'il  avoit  été 
cqqqIIu  une  convention  en  vertu  de  laquelle  la 
.  navigation  de  la  Baltique  étoit  libre.  Plusieurs 
DégQcians  danois ,  trompés  par  ce  bruit,  équi- 
pèrent des   bàiimens   e),  tombèrent  enjtre  les 
inniqs  des  corsaires  anglois;  ce  qui  engagea 
lacQurde  Copenhague  à  détromper  le  public 
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par  un  artitle  officiel  qui  fut  inséré  dans  les 
journaux  au  mois  de  mars.  Quelques  mois 
après  y  le  prince  Dolgorouki,  aide-de^-camp 
général  de  l'empereur  de  Russie ,  et^  de  la  part 
de  la  Suède,  le  comte  de  Môrner,  furent  en- 
voyés à  Copenhague.  Ils  offrirent  au  roi  une 
indemnité  du  côté  du  Holstein,  s'il  vouloit 
renoncera  la  Norvège ,  et  faire  cause  commune 
avec  les  alliés  contre  Buonaparte.  L'histoira  et 
cette  négociation  n'est  connue  que  par  les  pièces 
que  Buonaparte  a  publiées.  Dans  une  espèce 
de  bulletin ,  inséré  dans  le  Moniteur  du  20  juin 
181 3  9  on  lit  quelques  faits  qui  sont  un  peu  con- 
tradictoires; il  y  est  dit  que  le  prince  Dolgo- 
rouki  offrit  au  roi  de  Danemark  de  lui  garan- 
tir l'intégrité  de  ses  états  ^  et  même  de  la  Nor- 
\ege,  s'il  vouloit  entrer  dans  la  coalition.  On. 
ajoute  que  y  moyennant  cette  garantie  v^  le  r<n 
consentit  à  couvrir  Hambourg ,  et  à  tenir  celte 
ville  à  l'abri  même  des  armées  françoises ,  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  guerre.  En  effet,  un 
corps  danois,  commandé  par  le  général  Wi- 
gêner  5  s'approcha  des  frontières  duHplstein, 
et  fit  mine  de  vouloir  protéger  Hambourg.  Le 
roi  obtint  aussi  de  Buonaparte  qu'il  lui  ren- 
voyât les  2^000  marins  qui  avoient  été  fournis 
pour  équiper  des  vaisseaux  d'Anvers. 

Peu  de  temps  après  >  au  coinmencement  du 
mois  d'avril ,  le  roi  de  Danemark  envoya  le 
comte  de  Moltke  au  quartier-général  russe,  et 
le  comte  Joachim  de  Bernstorfi  en  Angletene* 
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lie  Moniieur  a  prétendu  que  la  Grande-Bre- 
aigne  avoit  offert  au  Danemark,  par  l'entre- 
nise  de  ce  négociateur,  les  villes  hanséatiques 
^t  les  cotes  de  la  Hollande ,  ainsi  que  la  res- 
itution  de  ses  colonies  et  de  sa  flotte,  à  condi- 
ion  qu'il  fit  cause  commune  contre  la  France; 
l'autres  ont  dit  que  le  Danemark  demanda  ces 
:^(jfi)Cessions  auxquelles  il  ajouta  celle  de  sub- 
ddes,  et  que  pour  prix  de  ces  avantages  il 
offrit  seulement  d'occuper  Hambourg  et  Lu- 
beck.  Le*  Moniteur  nous  apprend  encore  que 
le  prince  Dolgorouki .  fut  désavoué  par  sa 
cour,  et  que  lord  Castlereagh  et  l'empereur 
Alexandre  déclarèrent  aux  deux  ministres  en- 
voyés auprès  d'eux ,  qu'il  ne  pouvoit  être  ques- 
tion de  traiter  àVec  le  Danemark ,  si  au  préa- 
lable la  Norvège  n'étoit  cédée  à  la  Suède.  Ce 
|ui  est  certain ,  c'est  que,  le  i4  avril,  les  négo- 
ciateurs suédois ,  comte  de  Môrner  et  d'Oxen- 
stierna,  quittèrent  Copenhague,  et  que,  le  2$ 
aivril ,  le  roi  de  Danemark  déclara  >  par  la  gazette 
officielle,  qu'il  ne  consentiroit  jamais  à  l'é- 
change de  la  Norvège  contre  des  provinces  li- 
mitrophes du  Holstein.  Il  ordonna  en  même 
temps  que  son  armée  marchât  avec  l'armée 
fràuçoise.  En  effet ,  des  Danois  entrèrent  à  Ham- 
bourg avec  les  François ,  le  3o  mai ,  et  un  corps 
de  troupes  danoises  occupa ,  le  3  juin ,  la  ville 
de  Lùbeck.  Le  prince  Christian-Frédéric,  cou- 
sin du  roi  et  héritier  présomptif  de  la  couronne , 
fot  envoyé  en  Norvège,  dont  il  anima  les  ha- 
l»taos  &ia  fidélité  et  ^  la  constance,  en  répan* 
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dant  parmi  eux  des  proclamations  qui  respi-^  ' 
roient  l'enthousiasme  le  pltis  exalté*  Le  prési- 
dent de  Kaas^  ministre  de  la  justice  y  fut  envoyé 
au  quartiet^général  de  Buonaparte^  ]>orteiir 
d'une  lettre  de  Frédéric  VI. 

Le  il  mai;  une  flotté  angloïsè^  parut  dm 
la  rade  de  Gopeuhague  ;  un  deis  vaisseaux]  de 
guerre  mfouiila  devant  la  ville ,  et  M.  Thorntôn 
descendit  à  terre.  H  fit  connoîtré  qu'on  alloit 
commencer  les  hostilités  si,  dans  4 B heures,  h 
Danemark  ne  souscHvoit  à  un  traité  dont  le» 
principales  conditions  étoient  de  céder  la  No^ 
vège  à  la  Suède ,  en  remettant  sur-le-cham]f>  enf 
dépôt  la  province  de  Drontheim,  et  de  fournir 
25,000  hommes  pour  marcher  avec  les  alliés 
contre  la  France ,  et  conquérir  les  indemnité» 
qui  dévoient  être  la  part  du  Danemarlc.  Lô  roi 
resta  inébranlable  dans  son  système;  il  j  fol 
probablement  confirmé  par  le  résultait  de  la 
bataille  de  Gross-Gœrschen. 

M.  de  Kaas  vif  Buonaparle  à  Dresde ,  au  com- 
mencement de  juin  ;  et,  le  lo  juillet  suivant, 
M.  Niéls  Bosencranz,  ministre  des  affaire? 
étrangères  du  roi  de  Danemark ,  et  M.  j4lquieri 
envoyé  de  Buonaparle ,  signèrent  l'alliance  dé 
Copenhague ,  dont  l'article  le  plus  remarquable 
est  le  2*.  ainsi  conçu  : 

«  La  Russie ,  d'accot-d  avec  l'Angleterre ,  s'é' 
tant  engagée  à  appuyer  les  vues  d'eiivahisse* 
ment  de  la  Suède  sur  la  Norvège  ;  la  Prusse 
ayant,  de  son  côté,  adhéré  à  ces  eng^^emens 
qui,  par  leur  nature,  cocistituent  la  Suède,  l^i 
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assie  et  la  Prusse  en  élat  d'hostilité  contre  le 
Danemark  >  et  la  Suède  s'étant  portée  i  ces 
rejets  d'enyahissement  contre  une  puissance 
[liée  de  la  France,  quoiqu'elle  eàt  connois^ 
auice  de  la  garantie  des  états  danois  »  stipulée 
î  3i  octobre  1807,  par  le  traité  de  Fontaine* 
leau;  mais  ayant  en  outre  pris',  de  concert 
vec  l'Angleterre 9  la  Russie  et  la  Prusse,  1  eu- 
ngement  de  contraindre  le  Danemark  à  réu* 
ir  ses  forces  à  celles  des  ennemis  de  la  France , 
l'effet  de  conquérir  une  indemnité  pour  la 
ïorvëge  sur  le  territoire  de  l'empire  François, 
es  deux  hautes  parties  contractantes  déclare* 
ont  la  guerre;  savoir  :  la  France  à  la  Suède, 
:t  le  Danemark  à  la  Russie,  à  la  Suède  et  à  la 
^.russe.  Ces  déclarations  de  guerre  auront 
ieu  de  part  et  d'autre  dans  vingt-quatre  heures 
[ui  ^nifront  la  notification  de  la  rupture  de 
armistice  actuellement  existant  edtre  la  France 
^t  la  Russie ,  et  leurs  alliés  respectifs  '•  >; 

Nous  parlerons  incessamment  de  l'armistice 
dont  il  est  question  dans  cet  article  ;  mais  nous 
croyons  devoir  anticiper  sur  les  événemens 
pour  dire  que  le  Danemark  déclara  effective* 
ment  la  guerre  à  la  Suède ,  le  3  septembre  181 3. 
Le  manifeste  allègue  les  motifs  suivans  : 

1^.  Les  vexations  qtié  les  bàlimeiîs  danois 

A  ont  cessé  d'éprouver,  depuis  la  paix  de  Jôn- 

kôping ,  sur  leS  côtes  suédoises  de  la  part  des 

^nglois,: quoique  la  Suède  eût  pris  Fengage- 

luent  de  les  protéger } 

^  Foy,  BIabxbns,  Recueil,  Vol.  Xlt ,  p.  589. 


il 
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2^.  Le  refus  du  gouvernemeut  suédois  d'exé- 
cuter l'article  de  la  paix  de  Jôskoping ,  qui 
prescrivoit  la  levée  du  séquestre  mis  pendant  ] 
la  guerre  sur  les  propriétés  des  Danois. 

5^.  Les  prétentions  élevées  par  la  Suède  sar 
la  Norvège  9  el  ses  tentatives  pour  détourner 
les  sujels  norvégiens  de  l'obéissance  qu'ik  dot 
vent  à  leur  souverain  légitime  ; 

4^  L'interruption  du  cours  des  postes  entre 
la  Suède  et  la  Norvège; 

50.  Là  défense  faite  aux  bâtimens  suédois  de 
payer  les  droits  du  Sund^  assurés  au  Danemark 
par  les  traités^  et  l'obstacle  apporté  par  da 
vaisseaux  de  guerre  suédois  à  ce  que  les  na- 
vires d'autres  puissances  le  payassent; 

6^.  L'interruption  de  toute  communication 
entre  Bornholm  et  Ghristiansoe. 

Immédiatement  après  la  conclusion  du  traité, 
d'alliance  de  Copenhague  ^  le  prince  Frédénc 
de  Her*se  prit  le  commandement  de  l'armée] 
danoise  dans  le  Holstein  ,  forte  de  12^000 
hommes,  qui  fut  réunie  au  corps  du  maréchal^ 
Pavoust. 

IL    Armistice  de  Poischtvitz  y  négociations  A' 
Prague  etfoimation  de  la  sixième  coalition* 

rmûfcîce  de      jj^s  Ic  i8  mai,  un  parlementaire  françoisi 
porteur  d'une  lettre  du  général  Cauhncburt; 
parut  aux  avant-postes  russes.  Ce  général  de- 
manda une  entrevue  avec  l'empereur  pour  s'ac-  ^ 
cuitter  d'une  commission  dont  son  mailre  J'a«  , 


quitter 


^'« 
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barge.  Le  surlendemain  ao,  l'empereur 
unîqua  cette  lettre  à  une  conférence  à 
le  assistèrent  le  roi  de  Prusse  ,  les  mi- 
>  de  Russie  et  de  Prusse,  le  lord  Cathcart, 
;re  d'Angleterre ,  les  comtes  de  Sladion 
Lœwenbielm,  ministres  d'Autriche  et  de 
î.  On  convint  que  l'empereur  Alexandre 
droit  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  M.  de 
icourt  en  présence  des  représentans  de 
iés,  Y  Autriche ,  la  Prusse ,  la  Grande-Bre- 
et  la  Suède.  La  réponse  alloit  être  en- 
au  qiiarlier-général de  Buouaparte,  lors-*^ 
:elui-ci  attaqua  la  position  des  alliés  à 
en ,  et  leur  livra  bataille.  L'issue  de  celte 
ée  engagea  les  alliés  à  ne  pas  donner  suite 
négociation.    Mais   lorsqu'il  fut   devenu 
que  la  retraite  des  alliés  n'avoit  procuré 
3naparte    d'autre   avantage  que   l'occa- 
ir  précaire  d'une  partie  de  la  Silésie,  et 
es  premiers  eurent  remporté  la  victoire 
lynau ,  on  crut  le  moment  favorable  pour 
partir  la  lettre.  La  réponse  arriva  promp- 
it  ;  elle  annonça  que  Buonaparte  désiroit 
Lure  un  armistice.    . 

e  village  de  Plaswitz,  dans  le  cercle  de 
gau ,  ayant  .été  déclaré  neutre ,  le  comte 
chouwaloff,  aide-de-camp afe  l'empereur, 
général  prussien  Kleist  sj  transportèrent, 
/mai,  pour  y  conférer  avec  M.  de  Caulin- 
rt.  G^lui-ci  demanda  que  l'armistice  fût 
clu  sur  la  base  de  Vuti  possidetis  jmais  les 
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deux  plénipotentiaires  des  alliés  eidgërent  d'à** 
bord  ({lie  les  François  se  retirasseût  au-delà  de 
rKlbe,  el  se  rclAchèrenf  ensuite  à  ne  demander 
que  1  évacuation  de  li  Silésie.  Les  conféreDces 
liirenl  alors  rompues ,  les  alliés  continuèrent 
leur  retraite,  el  les  François  occupèrent  lieg* 
liitz  el  s'approchèrent  de  Brcsiau.  Les  pléni- 
potentiaires se  réunirent  de  nouveau ,  le  3o  mai; 
à  Gebersdorf,  village  situé  à  une  lieue  de  Plas- 
yfiiZf  et  y  convinrent,  le  i^'  juin,  d'une  trêve 
de  3*)  heures,  à  compter  depuis  9  heures  après 
midi,  avec  dénonciation  de  douze  heures. 

Cependant  Brcsiau  étant  tombé  entre  les  maiits 
des  François,  elle  camp  retranché  de  Pûlzeo 
se  trouvant  en  conséquence  exposé  au  danger 
d'être  tourné,  on  le  quitta,  le  3  juin ,  pour  se 
placer  sur  les  hauteurs  de  Nimptsch  et  de  StFeh- 
Jcn,  d'où  Ton  se  proposoit  de  se  rapprocher 
de  roder,  du  côté  de  Urieg  et  d'Ohlau.  Lv  quar- 
tier-général des  deux  monarques  resta  à  Obe^ 
Groditz. 

Le  4  juin ,  à  deux  heures  après-midi ,  les  plé- 
nipotenliaircâ  signèrent^  au  village  de  Poiscb- 
witz,  près  Jauer  S  un  armistice  aux  conditions 
suivantes  : 

L'armistice  durera  jusqu'au  20  juillet;  plus 
six  jours  pour  le  dénoncer  à  son  expiration. 
Jrt.  2. 

>  Non  h  PleÎAWilE,  comme  dit  le  Moniteur^  et,  d'a« 
prêt  lui,  M.  de  MjàRTEhs  ;  ItucuêU,  Yol.  XII  |  p.  M21. 
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L'ûr/.  4*clétcrinine  la  ligne  de  démarcation  > 
de  manière  que  Paschwitz,  Liegnitz  ^  Gold- 
bers  et  Lahn  resteront  aux  François  ;  Lands- 
but  ^  Rudelstadt  y  Bolkenhayn  ^  Striegau  et 
Ganth  aux  alliés.  Le  territoire  situé  entre  la 
ligne  de  démarcation  des  deux  armées ,  ainsi 
que  Breslau  ,  seront  neutres  et  ne  pourront  être 
occupés  par  aucune  troupe.  Depuis  l'embou- 
chure de  la  Kàtzbach  daus  l'Oder^  la  ligne  de 
démarcation  suivcà  ce  fleuve  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Saxe  et  de  Prusse,  et  joindra  l'Elbe, 
qui  fait  la  ligne  jusqu'à  son  embouchure.  Les 
enclaves  prussiennes  en  Saxe  seront  neutres.  Si 
Hambourg  n^est  qu'assiégé,  cette  ville  sera 
traitée  comme  les  autres  villes  assiégées. 

Les  places  de  Dantzig ,  Modiin ,  Zamosc  , 
Slettin  et  Custrin,  seront  ravitaillées  tous  les 
cinq  jours.  À  ri.  5.  Un  historien  allemand,  très- 
bien  instruit  S  nous  apprend  que  cette  condition 
ne  fut  pas  remplie  dans  toute  son  étendue;  et  il 
justifie  la  conduite  des  alliés  en  la  représentant 
comme  une  représaille  de  la  perfidie  dontBuo- 
naparte  fit  preuve  en  exterminant  le  corps  de 
Lùti^w ,  compris  dans  l'armistice.  Malgré  celte 
autorité,  nous  doutons  de  l'exactitude  de  l'as- 
sertion ,  parce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  que 
\    Buonaparte  ait   reproché  aux   alliés    d'avoir 
[    manqué  de  bonne  foi  dans  l'exécution  de  cet 

*  BucnaoLZ ,  Geach.  der  Europ^  Staaten     Vol.  lil , 
p.  120. 
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deux  plénipotenliàires  des  alliés  exigèrent  d'à 
bord  que  les  François  se  retirassent  au-delà  d( 
rmbe,  el  6e  relâchèrent  ensuite  à  ne  demande] 
que  Tévacualion  de  ht  Silésie.  Les  conréreoces 
furent  alors  rompues ,  les  alliés  ûontinuèreot 
leur  retraite  9  et  les  François  occupèrent  lieg* 
nitz  et  s'approchèrent  de  Breslau.  Les  pléni- 
potentiaires se  réunirent  de  nouveau ,  le  3o  mai; 
àX^ebersdorf^  village  situé  à  une  lieue  de  Fias- 
witz,  et  y  convinrent,  le  i«'  juin,  d'une  trèrfl 
de  3'3  heures,  à  compter  depuis  3  heures  après 
midi,  avec  dénonciation  de  douze  heures. 

Cependant  Breslau  étant  tombé  entreles  maiib 
des  François  ^  et  le  camp  retranché  de  Pùlz^o 
se  trouvant  en  conséquence  exposé  au  danger 
d'élre  tourné,  on  le  quitta,  le  5  juin ,  pour  se 
placer  sur  les  hauteurs  de  Nimptsch  et  de  Sttè^ 
îen,  d'où  Ton  se  proposoit  de  se  rapprocto 
de  rOder,  du  côlé  de  Brieg  et  d'Ohlau.  L«j  qoift 
lier-gétiéral  des  deux  monarques  resta  à  Ober^ 
Groditz.  ^  ] 

Le  4  juin ,  à  deux  heures  après-midi ,  les pU* 
nipotentiaires  signèrent  >  au  village  de  Poisdt* 
witz ,  près  Jauer  S  un  armistice  aux  conditî 
suivantes  : 

L'armistice  durera  jusqu'au  20  juillet;  pi 
six  jours  poui^  le  dénoncer  à  son  expirati 
Jrt.  2. 

'  Non  II  PleiswiiE,  comme  dit  le  Mohièeur^  et;  't*) 
prêt  \vX,  lié  de  ÀIarteks  ^  Recueil,  Vol.  ÎLII;  p*M^ 
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rr/.  4*cléterinine  la  ligne  de  déhiarcation  > 
anière  que  Paschwitz,  Liegnitz  ^  Gold- 
et  Lâhn  resteront  aux:  François  ;  Lands- 

Rudelstadt ,  Bolkenhayn  ,  Striegau   et 
h  aux  alliés.  Le   territoire  situé  entre  la 

de  démarcation  des  deux  armées ,  ainsi 
Sreslau  ,  seront  neutres  et  ne  pourront  être 
pés  par  aucune  troupe.  Depuis  Tembou- 
3  de  la  Katzbach  daus  l'Oder^  la  ligne  de 
ircation  suivra  ce  fleuve  jusqu'à  la  fron- 
de Saxe  et  de  Prusse,  et  joindra rElbe, 
[lit  la  ligne  jusqu'à  son  embouchure.  Les 
ives  prussiennes  en  Saxe  seront  neutres.  Si 
bourg  n'est  qu'assiégé,   cette   ville  sera 
;é  comme  les  autres  villes  assiégées. 
.'S  places  de  Dantzig ,  Modlin ,  Zamosc  , 
in  et  Custrin,  seront  ravitaillées  tous  les 
jours.  À  ri.  5.  Un  historien  allemand,  très- 
instruit  S  nous  apprend  que  cette  condition 
it  pas  remplie  dans  toute  son  étendue;  et  il 
Be  la  conduite  des  alliés  en  la  représentant 
me  une  représaille  de  la  perfidie  dontBuo- 
irte  fit  preuve  en  exterminant  le  corps  de 
eow ,  compris  dans  l'armistice.  Malgré  cette 
>rité,  nous  doutons  de  l'exactitude  de  Tas- 
ion  ,  parce  que  nous  u'avons  pas  trouvé  que 
)naparte  ait   reproché  aux  alliés    d'avoir 
Qqué  de  bonne  foi  dans  l'exécution  de  cet 

BticnHOLZ ,  Gesch*  der  Europ.  Staaten     Vol.  lil , 

120. 
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article*.  Quanta  l'affaire  du  corps  d«  Lûtzow  , 
elle  doit  être  rangée  dans,  la  classe  des  crimes 
dont  les  suppôts  de  Buooaparte  se  sont  reudof 
coupables^. 

Pendant  l'armistice,  chaque  place  aura  an-. 
delà  de  son  enceinte  un  rayon  d'une  lieue  qm . 
sera  neutre.  Magdebourg  aura  par  conséqaeiit 
une  lieue  sur  la  droite  de  l'Elbe.  Art.  6. 

On  nomihera  de  part  et  d'autre  deux  com- 
missaires officiers  généraux  qui  se  tieodroot 
dans  la  ligne  de  neutralité  à'Neumarkt,  pour 
veiller  à  l'exécution  des  stipulations  de  l'armis^^ 
tice.  u^r^.  12. 

Ici  on  demande  naturellement  ce  qui  pet^ 
avilir  engagé  les  deux  parties  à  conclure  cel 
arniiistice.  On  voit  bien  le  motif  des  allié: 
l'Autriche,  qui  déjà  avoit  positivement  pron^ 
d'($ntrer  dans  la  coalition  y  avoit  besoiu  de 

'  l.a  seule  cliose  qui  paroisse  venir  à  Pâppiii  de 
assertion  est  Fart.  6  de  la  convention  de  INeumarkl, 
26  juillet  i8i5^  dont  il  sera  question  plus  bas.  Cet 
dit  :  ((  A  Pégard  des  difËcultés  qui  se  sont  élevées  sur  I 
quotité  de  vivres  à  fournir  aux  garnisons  des 
fortes,  pendant  la  prolongation  de  l'armistice,  oi| 
convenu  des  deux  côtés  de  laisser  cette  affaire  à  la 
sion  des  plénipotentiaires  des  puissances  belligéi 
qui  se  trouvent  à  Prague.  » 

*  On  trouve  le  rapport  officiel  sur  cette  affaire , 
mon  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  IV,  p.  34l. 
rapport  accuse  de   cet  attentat  les  généraux   franeoii, 
Ariglii,dit  duc  de  Padoue,   François  Fouruier,  et  lé 
général  wûrtcmhergeois  Normann. 
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ài%maînes  pour  compléter  son  armement  et 
tourner  toutes  ses  forces  contre  Buonaparte ,  si  • 
;  tens  Tintervalle  il  refusoit  la  paix.  L'empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  désiroient  éffale- 
iDent  employer  ce  délai  ;  le  premier,  pour  l'aire 
arriver  se& reserves;  le  second,  pour  achever 
^armement  général  de  la  landwebr.  Il  y  a 
>Ius  :  si  Tarmistice  n'avoit  pas  lieu  ,  il  falloit  que 
^armée  prussienne  choisit  entre  deux  partis. 
!)ccupera-t-elleun  camp  retranché  entre  Neisse 
ti  Glatz,  ou  suivra-t-elle  .les  Russes  qui  ne 
K>u  voient  se  séparer  de  la  Pologne,  base  de  leurs 
opérations?  Dans  le  premier  cas,  elle  étoit  ex- 
^ée;  dans  l'autre,  il  étoit  à  prévoir  que  les 
François  suivroient  les  armées  combinées  dans 
tb  pays  où>  malgré  les  vexations  qu'ils  y  avoient 
commises,  ils  avoient  non  des  amis, mais  des 
Mtrtisans.  Une  retraite  au-delà  de  la  Yistule 
aïaroissoit  devoir  être  le  résultat  immanquable 
Kjune  telle  résolution. 

^^  Quant  à  Buonaparte ,  la  résistance  qu'il  avoit 
Pbncôntrée  dans  les  batailles  du  2  et  du  20  mai, 
i^pertes  immenses  qu'il  avoit  éprouvées,  le 
Dger  dont  il  étoit  menacé  dans  le  Nord  par  le 
quement  des  Suédois,  et  ai\  Sud  par  la 
ifepture  probable  avec  TAutriche ,  toutes  ces 
cârcoDstances  lui  firent  désirer  un  armistice 
iieodant  lequel  il  pourroit  renforcer  ses  armées. 


Bt'  peut-être  conjurer,  par  une  négociation 
lacieuse ,  l'orage  dont  il  étoit  menacé. 


> 
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Le  corps  de  26,000  hommes  que  la  Suèdç^ 
a  voit  promis  de  joindre  à  l'armée  des  alliés  éloit 
arrivé  depuis  quelque  temps  en  Poméranie:  le 
17  mai,  le  prince  royal  avoit  débarqué  àPerlh, 
dans  File  de  Rùgen,  et  pris  le  coinmandement 
d'une  armée  composée,  outre  les  troupes  sué- 
doises, du  corps  du  lîeutenant-généra!  comte 
de  Wallriioden,  formé  de  troupes  russes ,  meck^ 
lembourgeoises ,  hanséatiques  ethanovrysnaes. 
Par  suite  de  l'armistice,  on  convint  aussi  d'une 
ligne  de  démarcation  pour  cette  armée. 

Ici  se  termine  la  première  période  de  la  cwr 
pngnede  18^1 3.  «  C'est  ainsi,  dit  l'écrivain  at, 
lemand  exact  dont  nous  avons  emprunté  le  pee 
de  détails  militaires  que  tiotre  plan  noqs  pe^ 
mettoit  de  faire  entrer  dans  cet  ouvrage  * ,  c'esl 
ainsi    que  furent    déçues  les   brillantes  espé:, 
rances  avec  lesquelles  on  étoit  entre  en  caiflr 
pagne.  Bien  du  sang  avoit  été  versé,  bien  Je$' 
lauriers avoient  été  cueillis, mais  tous  les  efforti' 
avoient  été  infructueux,  et  l'ennemi  s^vançqit 
dans  un  pa^js  conquis,  quoiqu^il  n'eût  pas  i^eitt- 

'  M.  de  Pi«OTHO ,  dans  son  ouvrage  intitnlé  :  Der  Kritg 
in  Deutachland  und  Franhreich  in  den  Jahren  181S 
i/.  181 4.  Berlin  9  1817  ^  5  yoI.  in -8.^.  Nous  noqssonunei 
aussi  servi  avec*  fruit  des  ouvrages  suivans  :  Erinnenar  ^ 
genjur  aile ,  welche  in  den  Jahren  iSl5 ,  i8i4 ,  iSlS/ 
Theil genommen  haben  in  dem  heiligen  Kampfum  Selbs^ 
stàndigkài  und  Freyheit.  Halle,  1817  ,  în-4.*— 1^ 
stellung  des  Feldzugs  der  Verhûndeten  gfg$n  NapoktÊ 
im  Jahre  i8i3  u.  1 81 4 ,  in-S.** 


sscnoir  m.  cahpagtCb  d^  181 3.       sS  t 

fCftté  Qoe  s     le  ^        ire  décisive.  La  chute  de 
laniboQi^  contribua  à  augmenter  la  consler- 
lalion.  La  conclusion  de  Tarmistice  ne  la  dimi- 
ina  pas;  car  elle  sembloit  indiquer  que  les 
ilaos  de  Baonaparte  avoient  réussi.  L'enthou- 
iasme  arec  lequel  les  peuples  avoient  pris  les 
innés  se  ralentit  un  peu  ;  cependant  la  grande 
nasse,  persbta  à  mourir  plutôt  que  de  faire  la 
MÛxsar  les  bords  de  TEIbe.  Le  temps  de  l'ar- 
nislice  fut ,  pour  une  partie  de  rAllemagne  » 
'époque  d'une  inquiétude  d'autant  plus  pé- 
ïîbie ,    que   le  publip  ignoroit  la   cause    de 
irrésolution  qu'on   remarquoit  dans  la  con- 
kdte  de  l'Autriche.  Néanmoins  l'armistice  de 
^leischwitz  étoit  bien  différent  des  conventions 
le  ce  genre  qu'on  étoit  accoutumé  à  voir  con- 
lore  à  Buonaparte  :  jusqu'à  présent  y  les  ar* 
BBStices  avec  ce  chef  avoient  toujours  été  les 
irécurseurs  de  la  paix;  mais -ils  avoient  été 
chetés  par  des  concessions  qui  équivaloient  à 
les  défaites ,  par  la  remise  des  forteresses  dont 
es  François  n'avoient  pas  pu  s'emparer^  par 
rdbaodon  de  provinces  occupées  sur  les  der- 
ftères  de  l'ennemi  ;  cette  fois- ci ,  les  François 
bracoèreat  une  partie  de  leurs  conquêtes,  et  les 
Wges  des  forteresses  occupées  par  les  troupes 
ne  discontinuèrent  pas.  » 

Pe^r  donner  le  précis  des  négociations  cpii  N^i«tHMi 
curent  lieu  pendant  la  durée  de  l'armistice ,  u  Fm»"  .* 
V^QS  sommes  obligés  de  remonter  à  celles  que 
VÀulriche  avoit  entamées  immédiatement  après 
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le  retour  de  Buonaparte  ^e'sa  campagix 
Russie.  Malheureusement  nous -ne  les  codt 
soos  qu'imparfaitement  9  et  seulement  pai 
pièces  qu'il  a  convenu  au  gouvernement  1 
cois  de  publier;  carie  cabinet  de  Vienne  a 
serve  le  plus  profond  silence  sur  ces  év 
mens.  • 

Buôuaparte  avoit  été  fort  mécontent  de  h 
nière  dont  il  avoit  été  soutenu  par  le  corps; 
liaire  autrichien  commandé  par  le  princ 
Schwarzènberg.  Il  l'accusoit  d'avoir  subite 
changé,  le  la  novembre  j8i2 ,  sa  ligne  d 
ration ,  d'être  revenu  sur  le  Bug ,  et  d'avoii 
lité  ainsi  l'arrivée  de  l'amiral  Tcliitschak 
MinsV^  vingt-quatre  heures  avant  l'armée 
çoise.  Il  lui  reprochoit  d'avoir  eu ,  au  me 
janvier  i8i5 y  des  entrevues  avec  des  dél 
de  l'empereur  de  Russie ,  et  d'avoir  cor 
avec  eux  la  retraite  de  son  corps.  La  véril 
que.  le  prince  de  Schwarzènberg,  après 
maintenu ,  pendant  tout  lé  mois- de  janvier 
ses  positions  entre  le  Bug  et  le  Narew ,  s 
avoir  été  inqqié té,  se  retira  en  Galicie  au 
niencement  du  mois  de  février;  seulem< 
division  Siegenthal  occupa  encore  Van 
et  remit  celte  ville  aux  Russes  par  suite 
convention  qui  avoit  été.conclue  le  7  févr 

Il  est  nécessaire  de  saisirles  moindres  tra 
peuvent  contribuer  à  éclairer  les  ténèbre 
ces  événemenssont  couverts,  Sousceraj: 
uous  allons  rapporter  ici  une  phrase  dou 
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stNVTME.  le  prince  de  Metlernîcli  dans  une  lettre 
pli  adressa,  le  22  octobre  i8i4  à  M.  le  prince 
âcHardenberg  ;  phrase  qui  prouve  qu'avant  la 
fin  de  Tannée  1812 ,  la  Prusse  étôit  sûre  qu'en 
toarnant  les  armes  contre  Buonaparte ,  elle  ne 
*erposoit  pas  du  moins  au  danger  d'avoir  les 
lotricbiens  à  combattre.  Voici  cette  phrase  : 
L*intérêt  que  l'empereur  voue  à  la  prospé- 
4é  dé  la  Prusse  n'a  plus  besoin  d'assurance  de 
I  part.  Le  jour  où  S.  M.  I.  a  pris  sur  elle  de 
)nseiller  au  roi  de  ne  pas  arrêterle  noble  élan 
JÎ,  vers  la  fin  de  l'année '181 2 ,  l'avoit  porté  à 
«parer  des  mojens  pour  seconder  les  efforts 
le  l'empereur  de  Russie  avoit  annoncé  vou- 
ip  Consacrer  au  soutien  de  la  cause  de  l'indé- 
fndance  de  l'Europe  ;  ce  jour  même,  la  déter- 
loation  de  S.  M.  1.  de  ne  pas  séparer  ses  in- 
rets  de  ceux  de  la  Prusse  nepouvoit  être  dou- 
ose  '.  » 

En  effet,  dès  le  mois  de  décembre  1812,  le 
«nte  Otto ,  ministre  de  Buonaparte  à  Vienne , 
révint  son  maître  qu'il  remarquoit  un  grand 
Aroidisseinent  dans  les  dispositions  du  minist- 
re autrichien  à  l'égard  de  la  France*,  et  que  la 
lierre  actuelle  étoit  devenue  impopulaire  en 
afri'cfae.  La  cour  dé  Vienne  qui,  par-dessus 
urt  ,  devoit  désirer  le  rétablissement  de  la 
lîx,  pourvu  qu'elle  fût  conclue  à  des  condi- 


•  "Voy.  Congrès  de  Vienne  y  Recueil  de  Mieces  offi^ 
^lles.  Vol.  VI. 
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lions  qui  assurassent  rindépendance  de  l^AI^ 
magne ,  lâcha  d'inspirer  à  son  allié  de$  inteih^ 
lions  pacifiques,  et  offrit  auprès  de  la  Rasdcj- 
ainsiqu'à  Londres^  sa  médiation,  ou,  GonuBt] 
elle  ordonna  à  ses  ministres  de  s'exprimer,  scK^j 
intervention.  Le  comte  de  Bubna  avoit  d'al^)! 
été  envoyé  à  Paris  pour  j  porter  Tassuranci 
que  Tempereur  persisloit  dans  son  sjstëou 
Bientôt  après  ^  le  prince  de  Schwarzenberg  1^ 
suivit,  et  l'empereur  voulut  qqe  son  voyage 
envisagé  (c  comme  celui  d'un  général  se  ren< 
auprès  de  son  chef  pour  prendre  ses  ordres.  »  j 

M.  de  Lcbzeltern  fut  envoyé  à  Wilna, 
ctoil  alors  l'empereur  Alexandre.  Celuird 
cepta  l'intervention  autrichienne,  tout  eif 
sant  des  ouyertures  pour  attirer  la  cour 
Vienne  dans  son  alliance.  Pour  l'affermir 
ceHe  de  la  France,  Buonaparte  lui  envoya,  il 
mois  de  mars,  un  ministre  souple  et  adroit, 
comte  de  Narbonne.  Â  peine  ce  négociai 
fut-il  arrivé  à  Vienne ,  qu  'on  y  reçut  la  réj 
définitive  de  la  Russie.  «  C'est  pour  la  premii 
fois ,  il  faut  en  convenir,  dit  le  comte  de  Nt 
rod^ ,  répondant ,  en  l'absence  dq  chançeUepjf 
l'ofilce  dont  le  chevalier  de  Lelizeltero  ^voit^ 
le  porteur,  c'est  pour  la  première  fois  que 
voit  une  puissance  encore  en  guerre  proi 
son  entremise'  pour  la  paix.  Les  for]3(ies  et 
usages  sont  contraires  à  une  pareille  attril 
tion.  »  Cependant  le  comte  de  Nesselrode  n 
siste  pas  iur  cette  objection  ;  mais  il  déclare 


sECTion  III*  càubâgnb  db  1 8 1 3.        235 

leat  qqe  l'empereur  ne  peut  accepter 
nise  derAutricbe  que  daos  le  cas  où  elle 
également  acceptée  par  la  Grande-Bre- 

la  Prusse  et  la  Suède ,  ses  alliées, 
iste  ici  une  lacuae  dans  les  pièces  rela- 
i  la  nëgociatiou  ^  qui  ont  été  publiées, 
'iotervalle^  F Aut riche  avpit  continué  ses 
lens  et  pris  des  mesures  qui  tendoieut  à 
*  son  crédit  financier  et  à  se  prQciKer  des 
?ces  pour  entretenir  ses  armées.  La.  la* 
leut  être  en  partie  remplie  par  ce  que 
révélé  le  manifeste  publié  quelques  mois 
par  la  coup  de  Vien'ne.  Napoléon  déclara, 

époque  >  qu'ilrregardoit  la  dissolution  de 
larchie  prussienne  comme  une  suite  né- 
"6  de  la  défection  du  roi,  et  qu'en  consé- 
e  il  ne  dépendoit  que  de  l'Autriche  de 

la  Silésie  à  ses  états.  Le  froid  accueil 
oqva  cette  proposition  captieuse  dut  faire 
oir  à  Buonaparte  qu'il  ne  pouvoit  plus 
compter  sur  son  allié  ;  on  peut  ajouter 
1  déclaration  deTAutricheique  l'annonce 
mgers  que  couroi{  la  Prusse  lui  fit  vive- 
entir  la  nécessité  de  la  soutepir.  Les  temps 
t  passés^  en  elfe t,  où  r  Au  triche  et  la  Prusse 
dent  être  regardées  comme  ennemies  na^ 
^  ;.  l'intérêt  bien  enteqdu  les  réunissoit 
}  rennemi  de  l'indépendance  européenne, 
tis  apprenons,  par  le  n^éme  manifci^te  , 

qu'eut  la  mission  de  M.  de  Wessenberg 
dres.  Lorsque  cet  ao^b^t^^eur  autrichien 


236   GfirAPITRK  XLI.  TRAITAS  DS  l8l4  BT  l8l5. 

invita  la  Grande-Bretagne  à  prendre  part  à  ondS 
négociation 9  le  cabinet  britannique  répondir 
qu'il  ne  pouvoit  croire  que  Ténipereur  d'Aih' 
triclie  nourrit  encore  des  espérances  de  paizi! 
puisque  dans  l'intervalle  Buonaparte  avoit 
niiesté  des  intentions  qui  ne  pou  voient  que  p( 
pé  tuer  la  guerre.  En  effet,  le  Moniteur  y  parie- 
quel  il  avoit  Thabitude  d'annoncer  ses  projetS| 
éloit  rempli  tle  forfanteries  et  trahissoit  les?Q( 
ambitieuses  auxquelles  il  ne  cessoit  de  se  livi 
]1  annonçoit  qu'on  n*écouteroit  aucune  pro] 
silion  de  paix  qui  seroit  contraire  à  l'inté^ 
de  l'empire  françois ,  dans  le  sens  que  Buoi 
parte  attachoit  à  ce  mot.  Il  ne  parloit  qu'afi 
colère  et  menaces,  ou  avec  mépris  et  indij 
tion  des  conditions  qui  pourroient  lui  étrl 
faites. 

Le  7  avril ,   M.  de   Narbonne  présenta 
Vienne  une  note  soi*disant  verbale,  dans 
quelle  il  demanda  que  l'Autriche  prit  une 
leur  prononcée,  qu'elle  insistât  sur  Touverti 
immédiate  d'une  négociation,  qu'elle  exij 
que  des  plénipotentiaires  fussent  nommés,  qo' 
armistice  fût  conclu,  et  enfin  qu'elle  entrât 
la  lutte  comme  partie  |^incipale.  Il  pro| 
que  l'armée  de  Gracoviefût  portée  à  i5o/ 
honimes,  y  compris  les  troupes  du  prince  Po-] 
niatowski;  que  3o  à  4o,ooo  hommes  se  rassem-j 
blassent  en  Bohème;  que  le  jour  où  Buona] 
seroit  arrivé  avec  3o,ooo  hommes  sur  l'Elbe!; 
l'Autriche  déclarât  la  guerre  à  la.Russié; 
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irmée  de  Cracovie  dénonçât  alors  son  armis- 
ze  :  les  moyens  militaires  de  l'Autriche;  de- 
vient s'élever  à  loo^ooo  hommes  pour  Tarmée 
sSilésie,  3o  à  5o,ooo  hommes  pour  celle  dé 
racovie  ;  le  reste,  à  la  disposition  delaFrance^ 
ins  la^Buckowine  et  dans  la  Galicie. 
Nous  voyons,  par  cette  note,  i®.  qu'il  existoit 
3  armistice  entre  l'Autriche  et  la  Russie; 
;u  que  Buonaparte  croyoit  que  l'armée  du 
rioce  Poniatowski  se  trodvoit  encore  dans  les 
ft  virons  de  Cracovie.  Nous  apprenons,  parla 
kponse  que  le  comte  de  Metternich  fit  au  comte 
e,Narbonne  le  26  avril,  et  par  une  note  ver- 
^e  plus  détaillée  que  le  prince  de  Schwarzen- 
&g remit  le  22  ,  que  l'armistice  avoitété  dé- 
oocé  par  les  Russes  au  général  Frimont,  qui  ,^ 
:k  l'absence  du  prince  de  Schwarzenberg , 
EUminandoif  le  corps  auxiliaire  autrichien. 
llQant  au  corps  polonois  du  prince  Poniatowski 
laa  corps.saxon  da  général  Gablenz,  ils  ne  se 
MHJVoient  plus  dans  les  environs  de  Cracovie*. 
pvertu  d'une  convention  qui  avoit  été  conclue 
^'Vienne  le  8  avril  ' ,  entre  le  comte  de  Metter- 
ich  et  le  ministre  de  Saxe,  M.  deWatzdorfF,  ces 
ttux  corps  s'étoient  rendus  en  Saxe,  .en  traver- 
mt  la  Moravie  et  la  Rphëme ,  par  colonnes  de 

•I*e  Moniteur,  n.°  278,  de  i8i3,  et ,  d'après  lui  , 
tâiiTCNs ,  Recueil,  Vol.  XII  j  p.  691  ,  donnent  à  celte 
Miyention  la  date  du  8  août.  A  cette  époque ,  le  comte , 
ifourd'liai  prince  de  Metternich ,  qui  la  éi^Êà ,  n'étoit 
Ib8  à  Vienne. 
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OU  dans  tout  autre  endroit»^ entre  les  séjours  c 
puissances  belligérantes.  Il  consentit-à  ce  qu( 

de  Pélément  qiii  forme  les  trois  quarts  de  notre  glol 
Peiupereur  n^en  propose  pas  moins  la  réunion  à  Pm 
de  tous  les  plénipotentiaires  des  puissances  bell 
rantes  pour  régler  la  paix  du  continent.  S.  M.  c 
même  de  stipuler  »  aumomeot  où  le  congrès  sera  foai 
un  armistice  entre  les  différentes  armées ,  afin  de 
cesser  TefFusion  du  sang  humain,  «i 

Un  autre  numéro  du  Moniteur ,  celui  du  5  ocB 
i8i3  y  donne ,  parmi  les  pièces  communiquées  au  sœ 
une  lettre  adressée ,  le  18  mai  ^  par  te  comte  de  Buba 
comte  de^Stadlouy  laquelle  renferme  à  peu  près  les  m 
détails/comme  étant  ceux  d'une  proposition  que  Bc: 
payle  lui  auroit  faite.  On  se  demande  d'abord  par 
hasard  cette  lettre ,  adressée  par  lyi  ministre  d'Auta 
Il  un  autre ,  se  trouve  entre  les  mains  de  Buonapa 
L'étonnement  augmente  lorsqu'on  voit  ensuilç  la  di 
ration  positive  del' Autriche^  portant  qu'elle  n'a  jamd 
connoissance  officielle  de  celte  proposition.  Voici  ce 
dit  le  manifeste  autrichien  du  lu  août  18 13.  uA 
ces  pi*oposilions  ont- elles  été  adressées?  Par  quelle  v 
dans  quelle  forme  diplomatique  y  par  Torganc  de 
avoient-elles  été  faites  ?  Le  cabinet  autrichien  qui 
eut  connoissance  que  par  lesYeuilles  publiques,  l'ig 
roit  absolument.  »  (  Voy.  mon  Recueil  de  Pièces  • 
ciellesy  Vol.  I^  p.  io3.)  Quelles  sont  donc  les  pr4 
sitions  françoises  que  le  comte  de  Bubna  alla  por 
le  17  ou  le  ï8  mai,  à  "Vienne?  Et  comment  n'j  a- 
pas  fait  connoître  celles  dont  il  avoit  fait^part  au  co 
de  Stadion  avant  son  départ  de  Dresde^  si  toutefois! 
vrai  qu'il  ait  écrit  cette  lettre  que  nous  trouvons  e 
lès  mains  de  Buonaparte  ?  La  nouvelle  officielle  ins 
dans  le  Moniteur  du  24  mai  181 5  dit  que  le  comte 
Bubna  est  parti  le  17  de  Dresde;  comment  a-t-il  1' 
écrit  le  18  une  lettre  de  cette  ville  ? 
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M^SuEide-Bretagne  et  les  États-Unis  d'Amérique^ 
^  même  à  ce  que  la  natioa  espagnole  j  en* 
I^Ôyassent  des  plénipotentiaires.  A  défaut  d'une 
paix  générale  >  il  proposa  la  conclusion  d'une 
|iaix  continentale  5  enfin  il  se  déclara  disposé  à 
spoclore  un  armistice ,  si  une  fois  le  congrès 
itoit  arrêté.  U  proposa  encore  à  TAutricbe  de 
égocier  de  nouveaux  articles  secrets ,  en  remp- 
lacement de  ceux  du  traité  du  i4  mars  iSiS* 
L'armistice  fut  conclu >  le  4  juin^  à  Poisch- 
ilz.  Quatre  jours  auparavant,  l'empereur  Fran- 
cis avoit  quitté  Vienne  pour  se  rapprocher 
tu  théâtre  de  la  guerre  et  des  négociations  *. 
Il  juin,  le  comte  d^  Bubna  reparut  à 
>mde ,  chargé  d'annoncer  que  la  Russie  et  la 
^çusse  avoient  accepté  la  médiation  de  l'Au- 
iche>  et  que  celle-ci  étoit  décidée  à  borner 
vues  à  un  arrangement  continental,  s'iln'é- 
ît  pas  possible  de  parvenir  à  une  pacification 
(érâle.  Le  manifeste  que  cette  puissance  pu- 
par  la  suite ,  explique  cette  démarche  :  il 
le  à  entendre  que,  désespérant  de  faire  par- 
ïr  l'Angleterre  à  une  tentative  de  paix  gé- 
Je,  elle  avoit  voulu  faire  servir  l'armistice 
Itioental  d'acheminement  à  une  négociatioa 
leetpaisible  avec  la  Grande-Bretagne.  Buo- 
iparte  ne  fut,  au  reste,pas  satisfait  des  communi* 
^ods  que  lui  fit.  Ici  3  juin,  le  comte  deBubna^ 
*^  plutôt  il  commença  alors  à  suivre  ce  sjs- 

'A  ^e  rendit  à  Gltichb;  en  Bohèm». 


k*  • 
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tème  de  temporisation  qui  caractérisa  sa  con*'; 
duite  jusqu'à  la  reprise  des  négociations.  CK-1 
canant  sur  les  formes ,  il  exigea  que  la  cour  de' 
Vienne  lui  fît  connoitre  si  le  traité  d'alliaDOe- 
de  Paris  étoit  encore  existant  et  continueroit  à 
lier  les  deux  puissances  ;  dans  le  cas  de  l'affir-' 
mative ,  il  demanda  que  T Autriche  donnât  des^ 
pouvoirs  pour  négocier  la  nouvelle  conventiott 
qui  devoit  suppléer  les  articles  secrets  du  traité 
de  Paris ,  considéré  par  elle   comme    n'étant 
pas  applicable  à  la  conjoncture  présente;  enfip, 
qu'elle  chargeât  un  plénipotentiaire  de  signer 
une  convention  relative  à  la  médiation  qu'dle 
avoit  oflPerte.  Peu  de  jours  après ,  le  i5  juin, il 
se  montra  offensé  de  ce  que  TAutriche  avoit, 
paru  prétendre  que  les  puissances  belligérantei 
traitassent  et  communiquassent  entre  elles  par 
son  organe,  au  lieu  de  négocier  directement. 
Le  ministre  des  affaires  étrangères  d'Autricbe 
répondit,  le   :i2  juin,  qu'ayant  la    persuasi 
qu'il  n'y  avoit  pas  opposition   entre  le  trajt» 
du  i4  mars  1812  et  la  médiation  de  l'Autriche 
l'empereur  l'avoit  autorisé  à  convenir  avec 
gouvernement  françois  d'une  réserve  exp 
à  Pégard  de  celles  de  ses  stipulations  qui  s' 
trouveroient  affectées,  et  à  passer  une  conv 
tion  relativement  à  l'offre  et  à  l'acceptation 
la  médiation  autrichienne.  Dans  une  secoo 
note  du  même  jour ,  il  représenta  que  les 
mées  se  trouvoient  trop  rapprochées ,  que 
jterme  de  l'armistice  étoit  trop  prochain;  ^ 
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4|ue  les  formalités  à  remplir  préalablement 
ayant  la  réunion  d'un  congrès  général ,  ainsi 
que  Féloignement  de  quelques-unes  des  puis- 
sances qui  dévoient  y  prendre  part ,  ne  per- 
mettoient  pas  d'espérer  qu'on  pût  de  sitôt  con- 
clure une  paix  générale.  En  conséquence , 
yeœperèur  offre  sa  médiation  pour  une  paix 
entre  les  principales  puissances  du  continent , 
qui  serviroit  ensuite  de  base  à  la  pacification 
^nérale  î  cette  paix  replaceroit  les  puissances 
^ns  une  attitude  qui  leur  permettroit  d  at- 
tendre la  réunion  d'un  congrès  général.  Le 
^omte  de  Metternich  invita  Buonaparte  à  en- 
voyer un  négociateur  au  château  de  Gitschin 
en  Bohème,  où  l'empereur  d'Autriche  se  trou- 
Toil  ;  il  ajouta  que  cette  demande  venoit  aussi 
^^'être  adressée  à  l'empereur  de  Russie  et  au 
xoi  de  Prusse. 

Le  27,  le  ministre  de  France  annonça  au 
wcomte  de  Metternich ,  par  trois  notes  diffé- 
^ntes,  qu'il  étoit  muni  de  pleins  -  pouvoirs 
*^pour  négocier  les  trois  conventions  dont  il 
.  :€toit  question  ;  savoir ,  celle  pour  l'acceptation 
-,4e  la  médiation  de  l'Autriche ,  celle  pour  les 
-ié^erves  à  faire  aux  articles  du  traité  du  i4  mars 
^  1813  ^*et  enfin  la  paix.  Il  invita  le  ministre 
^<1' Autriche  d'indiquer  les  changemens  qu'il 
^idésiroit  faire  au  traité  d'alliance;  mais  il  ne 
jrépopdit  pas  à  l'invitation  qui  lui  avoit  été  faite 
'  de  venir  à  Gitschin. 

16* 
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Dès  le  lendemain ,  le  ministre  d'Aotriclie 
pondit  qu'il  CFOjoit  qu'il  étoit  eonvena 
d'écarter  pour  le  moment  toute  discoss 
0ur  les  articles  particuliers  du  traité  du  i4  m 
1812  ,  et  de  se  contenter  de  signer  la  décl^ 
tion  suivante  :  «  La  qualité  de  médiateur  emji 
tant  la  phs  entière  liberté,  et  n'admet! 
aucune  obligation  qui  pourroit  se  trou 
en  opposition  avec  les  intérêts  de  Tuoe 
l'autre  des  parties  intervenantes^  LL.  MM. 
et  RR.,  etc.,  animées  d'un  égal  désir  de  c 
courir,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoii" 
rétablissement  le  plus  prompt  de  la  jr 
savoir,  S.  M.  l'empereur  d^Autriche, 
l'offre  qu'elle,  a  faite  de  sa  médiation 
puissances  belligérantes,  et  S.  M.  Tempes 
des  François  par  l'acceptation  de  la  médis 
de  l'Autriche  ;  LL«  MM,  ne  voulant,  d'un  s 
côté,  aucunement  préjuger,  par  le  fai- 
la  médiation,  contre  l'existence  de  l'allié 
établie  entre  elles  par  le  traité  du  i4  ^ 
s8i  3,  sont  convenues,  d'un  commun  acc^ 
de  déclarer  que  les  stipulations  dudit  t 
qui  affecteroient  l'impartialité  du  médiat-: 
seront  suspendues  poui^toutle  cours  de^ 
gociations ,  se  réservant  expressément  3e  :: 
revivre  lesdites  stipulations ,  sauf  les  modifr 
tions  que,  d'un  commun  accord,  elles  jugerc: 
devoir  y  apporter  ensuite  de  la  pacification 
dans  le  moment  actuel  ^  fait  le  premier  obje 
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LL.  MM.  n.  »  Avec  ce  projet  de  déda- 
t«^^  j  le  comte  de  Metternich  envoya  à  M,  Ma- 
ret  an  office  portant  l'offre  de  la  médiatioa 
fe  l'empereop  d'Autriche,  accompagné  de  la 
féclaration  que  rempereur  de  Russie  el  le  roi 
le  Prusse  l'a  voient  acceptée  et  étoieat  prêts  à  en* 
"oyer  des  négociateurs  au  château  de  Gitschin. 

Huonaparte  refusa  de  signer  la  déclaration 
elative  à  la  réserve  de  l'alliance;  il  prétendoit 
pie  réserver  ainsi  tout  le  traité ,  c'étoit  y  renon-» 
*er ,  et  il  offiit  d'abandonner  l'alliance  qui  le 
lioit  à  l'Autriche,  si  tel  étoit  le  vœu  de  l'empe- 
reur François  !«'.  H  accepta  la  médiation  de 
ce  souverain  pour  la  pacification  continentale, 
BUÛs  Qon  pour  la  paix  générale;  car  le  mémo 
homme  qui ,  dans  toutes  les  négociations  anté* 
Bcurés,  n'avoit  fait  que  protester  contre  la 
"c^ue  de  ce  congrès ,  voulut  maintenant  que  la 
P^x,  fût  négociée  à  la  face  de  toute  l'Europe» 
Pour  preuve  qu'il  étoit  possible  de  conciÛer 
»*^s  Un  congrès  les  intérêts  les  plus  compliqués/ 
^^  ministre  cita  les  congrès  de  Munster ,  de 
wmègue,  deRyswick  et  d'Utrecht;  et,  pour 
doorier  apparemment  plus  d'analogie  à  l'époque 
P^'^^^Dte  avec  celle  qui  précéda  la  paix  de  West- 
pualie  ,  il  dit  tfàe  son  maître  désiroit  replacer 
jor  s^  bases  l'Europe  ébranlée  par  trente  années 
^  ÇUerre.  Enfin,  il  demanda  pour  lieu  du  con^ 
gr^s  Vienne  ou  Prague ,  au  lieu  de  Gitschin 
m^  avoit  été  proposé.  Dans  le  projet  de  con- 
'^^'^tion  qu'il  transmit,   il  étoit   question   de 
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rAngleterre  et  des  ÉtatSrUnis ,  ainsi  que  du  roi 
d'Espagne  et  de  la  régence  de  Cadix ,  eornoofe 
de  deux  puissances  qui  prendroient  part  aux 
négociations. 
nvtniioa  de .  PouF  abrégcrles  longueurs,  l'empereur  d'Au- 
triche envoya  le  comte  de  Metternich  à  Dresde. 
Il  y  fui  conclu,  le  3o  juin  i8i3,  une  conven- 
tion renfermant  les  cinq  articles  suivans. 
.  /Jrt.  1.  S.  ]JI.  l'empereur  d'Autriche  ofiPresa 
médiation  pour  la  paix  générale  ou  continen- 
tale. 

Art.  2.  S.  M.  l'empereur  des  François  ac- 
cepte ladite  médiation. 

.  j4rt.  3.  Les  plénipotentiaires  françois ,  russes 
et  prussiens  se  réuniront j,  avant  le  5  juillet, 
dans  la  ville  de  Prague. 

Art.  l^.  Vu  l'insuffisance  du  temps  qui  reste 
à  courir  jusqu'au  20  juillet,  terme  fixé  pour 
l'expiration  de  la  convention  signée  à  Poischr 
witz  S  le  4  juin,  S.  M.  l'empereur  des  François 
s'engage  à  ne  pas  dénoncer  ledit  armistice  avant 
le  10  août,  et  S. M.  l'empereur  d'Autriche  se 
réserve  de  faire  agréer  le  même  engagement  à 
la  Russie  et  à  la  Prusse. 

Art.  5.  La  présente  convention  ne  sera  pas 
rendue  publique. 
AmhticB  de      O*^  ^^  uoxxs  dit  pas  ce  qui  a  été  convenu  dans 
cunHikt.     jgg  conférences  de  Dresde,  à  l'égard  de  la  sas- 

*  Le  Moniteur  y  et,  tVaprès  Jul ,  M.  de  MAaT£N$> 
Recueil ,  Vol.  XII,  p.  586 ,  diseat  :  Pkispfiils. 
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.pension  de   FalliaDce  entre  l'Autriche    et  la 
France.  La  convention  du  3o  juin  fut  ratifiée 
par  l'empereur  d'Autriche  ;  mais ,  à  cause  des 
préparatifs  qu'exigeoit  la  tenue  d'un  congrès 
à  Prague,  l'ouverture  de  cette  assemblée  fut 
ajournée  au  12  juillet.  L'armistice  fut,  à  la  de- 
mande de  l'Autriche,  prolongé  jusqu'au  1  o  août, 
par  une  convention  que  les  commissaires  res- 
pectifs assemblés  à  Neumarkt,  MM.  de  Fia-- 
hault  et  du   Moustier  pour   la  France^    de 
Schouwalqjff^'poxxT  la  Russie,  et  de  Krusemark 
pour  la  Prusse,  signèrent  le  26  juillet  i8i3. 
n  y  est  dit  que ,  si ,  à  l'échéance  de  ce  terme  , 
une  des  puissances  dénonce  l'armistice,  elle 
enverra  six  jours  à  l'avance  la  dénonciation  au 
quartier  -  général  de  l'autre ,  de  manière  que 
les  hostilités  ne  pourront  commencer  que  six 
'jours  après  la  dénonciation  réciproque  '. 

Les  plénipotentiaires  pour  le  congrès  de 
-Prague  furent  nommés;  savoir,  de  la  part  de  la 
Russie ,  le  baron  à^Anstett  j  de  la  part  de  la 
Prusse,  le  baron  Guillaume  de  Humholdty  et 
de  celle  de  Buonaparte,  MM.  de  Caulincourt ^ 
dit  duc  de  Vicence ,  et  de  Narbonne.  Le  der- 
nier se  rendit  à  Prague;  mais  l'arrivée  du  pre- 
mier fut  retardée ,  d'abord  sous  le  prétexte 
des  arrangemens  qu'il  avoit  à  prendre  pour  le 
temps  de  son  absence  relativement  à  la  charge 
de  grand-maréchal  du  palais  qu'il  exerçoit ,  et 

*  Voy.  Martevs,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  58 j. 
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ensuite  soùs  celui  d'une  difficulté  qui  s 
présentée  lors  de  la  conclusion  de  l'armist 
Neumarkt.  M.  de  Narbonne  refusa  de  te 
tant  que  son  collègue  ne  seroit  pas  arrivé. 
Le  inanifeste  autrichien  nous  révèle 
autre  difficulté  qui  s'éleva ,  et  sur  laquelle 
ne  trouvons  rien  dans  les  papiers  publiés 
Buonaparte.  Uempereur  d'Autriche  avoit  n 
de  tenter  encore  une  démarche  auprès  du 
vernement  britannique,  pour  le  porter  à  p 
dre  part  à  la  négociation.  Buonaparte  oÈ 
passage  par  la  France  aux  pertonnes  que 
devoit  envoyer  en  Angleterre  ;  mais ,  lorsq 
en  vint  à  l'exécution ,  il  se  présenta  des  dîfl 
tés  inattendues  :  sous  des  prétextes  que  le  n 
feste  qualifie  de  futiles ,  la  délivrance  desp 
ports  fut  retardée  et  finalement  refusée.  Il  p 
que  Buonaparte  voulut  empêcher  ainsi  le  ( 
net  devienne  de  former  une  alliance  avec» 
de  Londres. 
Vngrh  dt  Enfin,  le  28  juillet,  le  premier  plénipotçnl 
*  *  françois  arriva  à  Prague.  Dès  le  lendemaii 
comte  de  Metternich ,  en  sa  qualité  de  min 
de  la  cour  médiatrice ,  invita  les  divers  pi 
potentiaires  à  s'expliquer  sur  le  mode  <] 
vouloient  suivre  dans  les  négociations,  en  ( 
sissant  entre  des  conférences  et  des  diseuse 
verbales ,  et  le  mode  suivi  à  Teschen ,  01 
note^  et  les  réponses  écrites  des  mini 
ayoient  passé  par  les  mains  des  plénipo 
tiaires  des  puissances  médiatrices  :  il  leur 


h^le  clKinir  le  dernier  iiM>de,  comme  eiH 
tertnoîiiftcle  loogueor.  Dès  le  lendeniaia , 
fidlet ,  les  laiBÛIres  de  Rosse  et  de  ProsK 
jnHHMicèrent  en  fiiTeor  da  second  node. 
plénipoteatMÔres  franco»  kôssèrent  passer 

}OCBrs  sans  répondre.  Enfin,  le  6  août, 
re  îoors  a^ant  celai  oà  l'armistice  ezpiroit, 
«Brent  one  noie  conçue  en  termes  offensans 
'  la  Russie,  qu'ils  accnsoient  de  n'aroir  en- 
r  des  n^ociafions  que  ponr  compromettre 
bricfae.  Os  y  exprimèrent  de  llramenr  de  ce 
n  leur  proposoitde  traiter  par  écrii,  tandis 
la  SQÎle  de  la  conrention  dn  3o  foin ,  on 

conTene  à  Dresde  qn'il  j  anroit  des  con* 
ices.  Os  proposèrent  tootefois  de  n'ezdore 
m  ni  l'antre  mode  de  n^ociations ,  mab  de 
dopter  concnrremment  tons  les  deox. 
XBs  lenr  réplique  do  7  aont,  les  ministres 
Icnue  et  de  Pmsse  persistèrent  dans  lenr 
ion.  M.  de  Homboldt  obsenra  qne  la  forme 
légociations  ne  pooroit  pas  aroir  été  con* 
e  isolément  à  Dresde ,  entre  lacoor  média- 

et  le  goaTemement  francois.  D  ajoota  qoe 
gstfdsqœson  souTerain  avoit  poor  la  négo- 
M  tnenreiRante  de  l'empereor  d'Autriche , 
*M  seuls  pn  iaire  condescendre  le  roi  de 
%e  à  laisser  attendre  son  ministre  innlilement 
lantplos  de  quinze  joars  l'arriTée  des  pléni- 
ntiâires  firancois,  et  qoe,  sans  ces  mêmes  senr 
ns,  il  secrorroit  en  devoirdenepascontiDne^ 
éjour  à  Prague.  «  Quoique  la  note  des  plénir 
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potentiaires  françois,  c'est  ainsi  que  contiiin» 
M.  deHumboldt,  affecte  de  relever  isolémeQt 
la  conduite  et  les  vues  de  la  cour  de  Russie, 
tandis  que  la  marche  de  la  Prusse  et  delà  Russie , 
ainsi  que  celle  de  leurs  agens,  a  constamment 
présenté  le  plus  parfait  accord ,  le  soussigné  n  a 
pas  besoin  de  dire  que  S.  M.  le  roi ,  son  msdtre, 
n'en  ressentira  que  doublement  le  passage  qui 
y  regarde  son  auguste  allié ,  et  qu'il  seroit  im*^ 
possible  de  qualifier  des  noms  qu'il  mérite,  ff 
seroit  au-dessous  de  toute  dignité  d'y  répondre* 
Les  peuples  ne  se  méprennent  point  sur  les  au-*  1: 
leurs  dé  leurs  maux.  Le  souverain  qui,  après  Ji! 
avoir  repoussé  la  plus  injuste  des  agressions,' 
et  après  avoir  réussi,  par  les  efforts  de  ses  fidèles 
sujets  f  à  anéantir  Tarmée  qui  avoit  osé  envahif 
son  empire  y  a  professé  le  désir  le  plus  pur  et 
le  plus  noble  de  ramener  une  paix  stable  et 
solide ,  n'est  pas  celui  qui  sera  jamais  taxé  d'sK 
voir  voulu  étendre  ou  prolonger  les  malheurs 
de  la  guerre,  »  Ce  ton  de  dignité  étoit  un  phé- 
nomène nouveau  dans  l'histoire  de  la  diploma-^ 
tie  sous  Buonaparte.    M.  d'Anstett  repoussa 
aussi  avec  mépris   l'injure  qu'on  avoit  voulu 
faire  à,  son  souverain  ,  dans  un  passage  qui  avoit 
été  évidemment  dicté    par    Buonaparte  lui- 
même. 

On  échangea  plusieurs  autres  notes  rela- 
tives à  la  forme  des  négociations;  les  deux 
parties  persistèrent  dans  leur  manière  de  voir, 
vit  le  n  août,  les  ministres  de  Russie  et  de 
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l^msse  an  Dcèrent  au  comte  de  Metternich 
^oe  le  tertnè  final  de  la  médiation  et  des  négo- 
^atioBS  ouvertes  à  Prague^  étant  révolu  avec  le 
jo  août,  leurs  pleins-pouvoirs  avoient  cessé. 
Xie  1 2  9  TAutriche  déclara  la  guerre  à  Buona-* 
parte.  La  note  que  M.  de  Metternich  remit  ce 
§par  à  M.  Maret,  et  le  manifeste  que  la.  cour 
^hî  Vienne  publia  peu  après,  renferment  une 

Ksurtie  des  faits  qu.e  nous  venons  de  rapporter  ', 
D  publiant  dans  le  Moniteur  ^,  non  le  mani*- 
tdsîe  de  rAutricbe,  mais  la  déclaration  du 
«omte  de  Metternich ,  on  l'accompagna  de  notes 
destinées  à  la  réfuter.  Nous  y  avons  cherché  en 
^ain  un  fait  nouveau, 

■*   Après  la  déclaration  de  guerre ,  les  trois  mo- 
narques se  réunirent  à  Prague  et  convinrent 
Raccompagner,  pendant  toute  la  campagne  ^ 
Varmée  principale,  tant  pour  animer  les  trou- 
Jpes  par  leur  présence  que  pour  aplanir  toutes 
Jes  difficultés  qui  pourroient  naître   entre  les 
Iroupes  des  diverses  nations.  Afin  que  les  échecs 
^'on  pourroit  essuyer  ne  tombassent  pas  ex- 
^la^vement  sur  une  des  puissances  alliées,  on 
.^composa  chaque  armée  de  troupes  autriftien^ 
ne^ ,  prussiepnes  et  russes.  Par  ce  mélange  on 

'  Ces  deax  pièces  se  trouvent  dans  moa  Recueil  de 
Pièces  officielles  ,  Vol.  I ,  p.  78. 

*  Da'5  octobre  18 15;  car  jusque-là  on  laissa  ignorer 
il  la  nation  firaoçoise  pourquoi  elle  étoît  en  guerre  ^yeq 
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évita  la  jalousie  qui  avoit  tant  contribué  à  an* 
soudre  les  coalitions  précédentes.  Si  rÂulridw 
entra  plus  tard  que  ses  alliés  dans  la  lice  contré 
Buonaparte ,  elle  ne  fit  pas  moins  d'efforts  pour 
le  succès  de  la  cause  commune.  Pleins  de  re»i 
sentiment  contre  un  gouvernement  qui  depdl 
vingt  ans  avoit  travaillé  à  ternir  la  splendeur 
de  la  monarchie  autrichienne ,  les  habitans  dei 
provinces  allemandes  et  ceux  de  la  Bohème  el 
de  la  Moravie  s'empteissèrent  de  prendre  lef 
armes  et  de  fournir  à  leur  souverain  les  majené 
de  soutenir  une  guerre  vraiment  nationale.  Lesf 
Hongrois  imitèrent  cet  exemple  en  équipant 
plus  de  cavalerie  légère  qu'on  ne  leur  en  avoif 
demandé.  Soixante-dix  bataillons  de  levée  ex* 
traordinaire  (landwehr)  renforcèrent  rarmée^ 
de  ligne,  et  François  P'.  mit  en  compagn 
26o>ooo  hommes ,  dont  la  plus  grande  partii 
fut  destinée  à  combattre  Buonaparte  en  Âll^ 
magne ,  tandis  que  deux  armées  furent  oppo- 
sées, Tune  sur  Tlnn  aux  Bavarois,  ses  alliés, 
l'autre  en  Italie,  à  Eugène  Beauharnois  qui,  pef  ' 
de  temps  avant  la  bataille  de  Bau tzen,  avoit  quii 
lagrAde  armée  françoise. 

L'accession  de  l'Autriche  à  la  grande  ligM^ 
n'augmenta  pas  seulement  ses  forces  dans  ]é 
rapport  du  nombre  des  combattans  ;  elle  filf 
bien  pins  avantageuse  encore  à  la  cause  com-  )i 
mune ,  en  permettant  aux  alliés  de  changer  le 

Ïlan  de  la  campagne.  Jusqu'alors  les  places  de  ^ 
'Oder,  mais  surtout  celles  de  l'Elbe,  Hambourg,  ■ 
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Jffagdeboarg,  Wittenberg;  Torgau  et  Dresde  > 
4^roient  formé  la  base  fortifiée  des  opérations 
pnîlitalres  de  Buonaparte.  Cet  avantage  cessa 
aussitôt  que  les  alliés  furent  les  maîtres  de  la 
JBohëme  ^  qui  ;  en  s'étendant  à  Touest,  présente 
jGQ  angle  rentrant  dans  le  théâtre  de  la  guerre, 
4'où  Ton  peut  diriger  ses  manœuvres  sur  Tune 
4M]  l'autrfs  rive  de  TElbe.  Dès  ce  moment ,  les 
pl^és  purent  prendre  l'offensive.  En  portant 
leurs  principales  forces  en  Bohème  >  ils  pou- 
if^pient  j  sans  aucune  difficulté  ^  passer  et  repasser 
b  fleuve  et  tourner  la  base  des  opérations  des 
Ht^rançois.  Par  un  tel  mouvement,  Buonaparte 
■^  trouvoit  placé  entre  trois  armées^  de  ma- 
giièr^  qu'il  ne  pouvoit  se  mouvoir  ni  à  droijie 
PIJi  à  gauche  ^  sans  sacrifier  son  centre.  Quittera- 
i(-il  la  position  de  Dresde  pour  se  rapprocher 
||a  Rlun  ?    les  états  de  la  confédération  du 
^^Heùsi  secoueront  le  joug  qu'il  leur  avoit  imposé. 
i43QHservera-t-il  cette  position  ?  il  se  trouvera 
||éâuit  à  une  défensive  fatigante  dont  le  pre- 
j^pier  résultat  sera  l'épuisement  de  la  Saxe,  et 
Wp^y  4^ns  tous  les  cas^  devra  finir  par  une  re- 
gtaite.  Les  règles  de  la  tactique  lui  prescrivoient 
ijb.quittçr^leplustôtpossibley  cette  position;  la 
|»olitique  le  lui  interdisoit.  Il  espéroit^  sans 
^ute^  que  la  fortune^  qui  plus  d'une  fois 
il^yoit  favorisé^  le  tireroit  de  cet  embarras; 
4^  l'abandonna  cette  fois-^ci  à  son  mauvais 
sort  '• 

*  ^o/.BuGHHOLz  y  Geach.  der  europ»  Siaaien  sHidtm 
JFrieden  von  FFlen^  Vol.  III ,  p.  i/S. 
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remboursement  de  cette  somme  se  fera  poarli 
moitié  par  la  Grande-Bretagne^  pour  deux  sixiè- 
mes par  la  Russie,  et  pour  un  sixième  par  la 
Prusse;  il  ne  sera  pas  eflPectué  avant  le  i«'  juil^ 
let  18169  ou  6  mois  après  la  conclusion  d'une 
paix  définitive. 

Le  gouvernement  anglois  se  réserve  la  br 
culte  d'employer  la  flotte  russe  dans  les  men 
de  TEurope,  comme  elle  le  jugera  le  plus  con- 
venable pour  les  opérations  contre  Tennenu 
commun.  j^rL  5. 

Si  la  guerre  duroit  au-delà  de  Tannée  181^, 
on  s'entendra  relativement  à  un  nouveau  se- 
cours. j4rt.  6. 

Les  par  lies  contractantes  ne  négocieront  pai 
séparément  avec  l'ennemi  commun,  j^rt.  7. 

Il  sera  loisible  d'avoir  auprès  des  commaih' 
dans  en  chef  des  différentes  armées ,  des  tiffi^ 
ciers  accrédités  qui  auront  la  faculté  de  cor*" 
respondre  avec  leurs  cours,  et  de  les  tenir  ik 
courant  des  événemens  militaires  '. 
i^dePéicr*.      Un  traité  supplémentaire  entre  la  Rusaedl 

tu  du  6  juil-  *  * 

*5-  la  Grande-Bretagne  fut  conclu,  le  6  joillet^ 

à  Peterswaldau.  Lord  Cathcart  et  M.  ^Jbh\ 
peus  le  signèrent.  En  voici  les  principales  coih 
ditions. 

La  Grande-Bretagne  se  charge  de  la  dépen»j 
pour  l'entretien  de  la  légion  allemande  au  sep-j 

*  Voy,  ce  traité  dans  mon  Recueil  de  Pièces  oJJicitSmA 
Vol.  ITI,  p.  11;  et  dans  le  Recueil  de  M.  deMii^Ait  J 
Vol.  XII,  p.  668, 
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i  dé  Russie^  dont  la  force  sera  portée  à 
000  Lommes.  ^/f.  i. 

kussi  long-temps  que  la  Grande-Bretagne 
a  soin  dé  TentreHen  de  ladite  légion ,  elle 
a  eniployée  sur  le  continent  de  TEurope , 
près  la  disposition  de  cette  puissance  >  et 
nmaùdée  par  des  ofQciers  supérieurs  choisis 
*  elle.  La  Russie  aura  soin  du  recrutement. 
t.  2. 

[1  sera  paye  lo  livres  i5  shellings  sterlings 
'  an  par  chaque  homme  efieclif  de  làlégiop. 
/.  3. 

Le  reste  de  la  convention  est  réglementaire , 
renferme  des  dispositions  dans  le  détail  des- 
elles  il  seroit  superflu  d'entrer  ici  ». 

Pendant  que  T  Autriche  employoit  sa  média*    Tnpte  «luane 
Q  pour  retabhr  la  paix  sur  le  contment,  elle  lAuinchn      i 
nt  conclu  une  alliance  éventuelle  avec  la  ;;,^j,,^",j5/** 
issie  et  la  Prusse.  La  date  de  ce  traité  >  Ten* 
dit  où  il  a  été  signé ,  les  stipulations  qui\  ren- 
•me,  tout  est  encore  caché  sous  le  voile  de  la 
4itique.  On  sait  seulement  que  le  traité  fut  ra- 
ie,  le  27  juillet ,  par  Tempereur  d^ Autriche. 

Pour  ne  pas  séparer  divers  traités  qui  for- 
ent>  pour  ainsi  dire,  un  corps  complet  de  con* 
Plions  ^  nous  anticipons  sur  Tépoque  qui 
il  postérieure  à  la  rupture  du  congrès  de 
îrague. 


.  I 


^«y.  Mabtbns,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  5^$. 
X.  17 
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L'allidiice  provisionnelle  doni  ndus  Tenons 
de  parler  fut  changée  en  définitive  à  Tôplitz  le 
9  septembre  181 3.  II  fut  signé  ce  jour-là  trois 
traités:  Tun  entre  la^ Russie  et  l^ Autriche,  par 
les  comtes  de  Metternich  et  de  Nesselrodej 
le  second,  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  parle 
comte  de  Metternich  et  le  baron  de  ffarden- 
bergj  le  troisième ,  entre  la  Russie  et  la  Prusse» 
par  le  comte  de  Nesselmde  et  le  baron  de  Hof' 
denberg.  Le  premier  de  ces  trois  traités  ren- 
ferme, en  douze  articles,  les  conditions  sui- 
vantes. 

Tu  art.  i«f  établit^  entre  les  parties  oontrac-' 
tantes,  unioîi  et  amitié  sincère  et  constante. 

Elles  se  garantissent  réciproquement  leurs 
états.  Art.  2. 

Elles  prendront,  de  concert,  les  mesuresT 
propres  pour  maintenir  la  paix  en  Europe;  et, 
si  l'une  d'acnés  étoit  attaquée,  les  autres  inlet* 3' 
viendront  en  sa  faveur  de  la  manière  la  plot 
efficace.  Art.  3. 

Elles  se  promettent  réciproquement  un  se- 
cours  de  60,000  honymes.  Art.  4 

Cette  armée  consistera  en  5o,ooo  hommes 
d'infanterie  et  10,000  hommes  deçà valerie,  avec 
un  corps  d'artillerie  de  campagne.  Elle  sera; 
deux  mois  après  Ta  réquisition  qui  eu  aura  été 
faite,  sur  la  frontière  de  la  puissance  attaquée* 
Art.  6. 

L'armée  auxiliaire  sera  sous  le  commande- 
ment immédiat  du  général  en  chef  de  la  psis* 
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ice  requérante;  elle  aura  son  propre  général. 

pnissaDce  requérante  pourvoira  à  son  entre- 

H.  jirL  6. 

Les  troupes  de  ces  corps  ne  pourront  pas  être 

tarées»  A  H.  7. 

Si  les  secours  stipulés  sont  trouvés  insufTisans, 

conviendra  d'une  augmentation.  Art.  8. 

Liés  parties  contractantes  0e  concluront  se- 

rément  ni  paix  ni  trêve ,  etc.  Art,  9. 

Les  ambassadeurs  et  envoyés  des  puissances 

itracCantes  dans  les  cours  étrangères  agiront 

rfaitement  d'intelligence.  Art.  lo. 

Par  VarL  1  t  ,  les  parties  contractantes  se  ré-^ 

Tcnt  mutuellement  la  liberté  de  conclure  à 

reoir  d'autres  traités  avec  les  puissances  ,quiy 

n  par  leurs  alliances  d'apporter  le  moiùdre 

^jodice  ou  des  obstacles  au  présent  traité , 

(Orront  lui  donner  encore  plus  de  force  et 

Bfficacité  ;  elles    promettent    cependant   de 

>Qtrer  dans  aucun  engagement  contraire  au 

ésent  traité;  et  même  de  s'entendre  en  com^ 

cm  pour  inviter  à  y  prendre  pa^t  les  cours  qui 

yt  animées  des  mêmes  sentimens. 

U article  1 2  détermine  l'époque  des  ratifia- 

tions  I. 

liCS  deux  autres  traités ,  signés  le  même  jour^ 

Dt  entièrement  conformes  à  celui  dont  nous 

DoQS  de  donner   l'extrait;  si  ce   n'est   que 

Koy.  ce  traité  dans  mon  Recueil  de  Pièces  offi^ 
Ueê ,  Yol.  rïl  f  ^«  ia5j  ef  dans  le  Recueil  de  MjiRT£KS^ 

A.  xn ,  p.  596. 
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lart.  1  de  celui-ci ,  par  lequel  la  paix  étoit  ré' 
tablie  entre  les  puissances  contractantesi  manque 
dans  le  traité  conclu  entre  la  Russie  et  k 
Prusse  '. 

Les  ariicles  patens  du  traité  de  Tôplitz  enire 
la  Russie  et  la  Prusse  >  sont  suivis  de  six  articles 
secrets  et  de  deux  articles  séparés  et  secrets. 
Ces  huit  articles  n'ont  pas  été  publiés  ;  mais  on 
a  VU;  par  les  événemens  subséquens,  que.  le 
points  dont  on  y  est  convenu  doivent  avoir  éU 
les  suivans  :  !<>.  la  reconstruction  de  la  monar 
chie  autrichienne  sur  une  échelle  rapprocha 
de  celle  où  elle  se  trouvoit  avant  la  malheureusi 
guerre  de  i8o5;  2^.  la  dissolution  de  la  coofé 
dération  du  Rhin  et  l'indépendance  des  étal 

intermédiaires  entre  les  frontières  des  monar 

• 

chies  autrichienne  et  prussienne  ;  5^.  la  restitO" 
tion  à  la  maison  de  Bruns wick-Luneboui^  db 
ses  possessions  en  Allemagne;  4^.  un  ârrang^ 
ment  à  l'amiable  entre  les  cours  d'Autriche ,  dii 
Prusse  et  de  Russie  ^  sur  le  sort  futur  du  ducèc 
de  Varsovie.  On  assure  que,  par  les  mémai 
articles,  les  deux  puissances  s'engagèrent dn 
tenir  chacnneen  campagne  au  moins  i5o,oc9] 
hommes.  1 

'  f^oy,  le  traité  entre  PAatriche  et  la  Prusse ,  dmi 
Martkns,  Recueil,  Yol.  XII,  p.  600;  celui  entre  h 
Russie  et  la  Prusse  ,  ibid, ,  p.  6o4  ;  Pun  et  l'autre  ai 
allemand-  Cette  circonstance  nous  engage  k  doiuieri 
parmi  les  Pièces  justificatives  de  ce  volume,  n.^  V|li 
dernier  traité. 
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L'art  4  du  traité  de  Reichenbach,  du  l5  MWn'i!??' 
yom,  avoit  crée  une  espèce  de  papier-monnoie  •n»i««fc«» 
ik>us  le  titre  d^argent  fédératiF.  L'exécutioa  de 
cette  mesure  exigea  un  arrangement  particu* 
iier.  Il  fut  conclu  par  une  convention  que  lord 
Hastlereagh  et  le  comte  de  Lieben  signèrent  à 
Xpndres  le  3o  septembre.  En  voici  les  condi* 

ions. 

^  Le  roi  d'Angleterre  proposera  à  son  parle- 
[^nt  de  consentir  à  ce  qu'il  soit  émis ,  en  faveur 
^âe  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse^ 
■des  billets  de  crédit  pour  la  valeur  de  s  7  mil- 
lions de  livres  sterlings,  ou  1 5  millions  d'écus 
-/de  Prusse  ;  de  cette  somme  il  sera  mis  en  cir- 
culation un  million  d'écus  de  Prusse  par  mois 
^jusqu'à  trois  mois  après  la  signature  de  la  paix 
^nérale.  Le  formulaire  des  billets  est  annexé 
'm traité,  y^r^  1. 

.'Deux  tiers  de  la  somme  ainsi  émise  tous  les 
lÉiois  seront  mis  à  la  disposition  de  la  Russie  ;  un 
^n  le  sera  à  celle  de  là  Prusse.  Art.  a. 
^•'  'Les  art.  5  et  A.  divisent  ces  billets  en  séries  et 
rétablissent  des  commissaires  charsrés  de  veîl- 
fer  à  ce  que  le  crédit  de  ce  papier-monnoie  se 
Soutienne. 

Ces  billets  né  porteront  pas  d'intérêt;  mais  il 
lerà  établi ,  dans  une  ville  de  l'Allemagne  sep- 
tentrionale ,  un  bureau  où  les  porteurs  de  ces 
billets  pourrontles  fonder  à  6  pour  cent ,  c'est- 
^-^ire  les  changer  en  obligations  de  l'état  por- 
tant 6  pour  cent  d'intérêt.  Art.  5. 


I 
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L'intérêt  est  réglé  plus  particulièrement  par 
Y  art  6. 

Ij' art.  7  détermine  le  mode  de  remboarser 
ment  des  billets  de  crédit;  ce  remboursemeo( 
devra  être  effectué  dans  quinze  mois  '. 

Une  convention  de  la  même  teneur  fut  signée 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Prusse. 
'dl' Topiiîi  1^6  3  octobre ,  Talliance  fut  signée  à  TôpliU 
«cipbre.  ^^^^^  r Autriche  et  la  Grande-Bretagwe ,  parle  1. 
comte  de  Metternich  et  lord  Alfe^^deen.  Le 
préambule  déclare  l'alliance  préliminaire  ;  et 
VarL  1  y  qui  rétablit  entre  les  deux  cours  les  an- 
ciens f'apports  dans  toute  leur  étendue^  an- 
nonce qu'on  conviendra  incessammept  d'un 
traité  d'alliance  définitive. 

L'empereur  s'engage  à  employer  toutes  ses 
forces  contre  l'ennemi  commun,  ^rt.  2. 

La  Grande-Bretagne  s'oblige  à  soutenir  de 
tous  les  n^Qjensqui  sont  en  son  pouvoir,  les^t* 
forts  de  l'Autriche.  j4rt.  3. 

Il  régnera  entre  les  deux  cours  le  plus  grand, 
accord;  et  elles  ne  feront  aucune  convention 
avec  l'ennemi  commua  que  d'un  cgmmun  ac- 
cord. Art.  4- 

Il  y  aura  auprès  des  commandans  ea  chef 
des  ofllciers  qui  auront  le  droit  de  correspondre 
avec  leurs  cours  ^  et  de  les  tenir  au  ço^^ant  des. 
événeinenç.  ArL  5. 

*  Voy.  ileeueil  de  Pièces  officUilea ,  Vol.  III ,  p«  45o; 
etMARTENS,  Recueil,  Vol,  XJB,  p,  677, 
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Les  relations  commerciales  entre  les  deux 
pa js  seront  rétablies.  Art.  6. 

Le  présent  traité  sera  communiqué  aux  alliés 
des  deux  cours.  Art.  7  '. 

Ainsi  fut  consommée  la  grande  alliance  qui  > 
délivra  l'Europe  de  la  tyrannie  de  Buonaparte. 
A  la  reprise  des  hostilités ,  elle  se  composoit  de 
la  Russie,  de  la  Prusse,  de  la  Suède,  de  l'Au- 
triche,  de  la  Grande-Bretagne  et  des  ducs  de 
Mecklembourg ,  les  seuls  princes  d'Allemagne 
qui  eussent  formellement  renoncé  à  la  confé- 
dération du  Rhin.  Cette  alliance  avoit  à 
èombattre  toutes  les  forces  de  la  France,  en- 
core intacte  dans  les  limites  que  Buonaparte  lui 
avoit  données ,  celles  de  toute  l'Italie ,  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne  enchaînée  encore  ' 
par  la  confédération  du  Rhin  ;  enfin ,  celles  du 
Danemark.  Dans  le  midi ,  la  brave  nation  espa- 
gnole et  le  Portugal^  soutenus  par  la  Grande- 
Bretagne  ,  luttoient  contre  les  troupes  fran- 
çoises  avec  un  succès  qui  a  beaucoup  contribué 
à  celui  des  alliés  du  Nord.  Nous  allons  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  événemens  qui  se  passèrent 
dans  la  péninsule  avant  la  reprise  des  hostilités 
en  Allemagne. 

Le  jour  où  le  corps  du  maréchal  Ney  fut  dé-  J^!!^il^^\ 
fait  à  Krasnoï,  le  i4  août  1812,  Wellington ''*>^'"" 
entra  dans  Madrid,  que  Joseph  Buonaparte 

'  yoy.  mon  JRecueil  de  Pièces  officielles  ^  Vol.  III, 
p.  198;  et  Mabtkns,  Recueil^  Vol.  XII,  p*  ^t. 
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avoit  abandonné  après  la  bataille  de  SalamaDqoe 
ou  des  Aréopiles  ' ,  pour  se  retirçr   dans  If 
royaume  de  Valepce.  L'armée  espagnole  de 
Murcie ,  commandée  par  le  général  O'Donel, 
ayant  '  été  battue  ,  le  2 1    juillet  ^  à  Gastellas 
par  Harispe,  et  une  expédition  que  le  général 
Maitland  entreprit  de  la  Sicile^  en  débarquant i 
Alicante,  n\ayani  pas  eu  le  succès  qu'on  en  esr 
péroit^  Joseph  Buonaparte  put  opérçr,  le  3û  l^ 
septembre ,  à  Tavarra  en  Murcie ,  sa  réuniop  I 
avec  l'armée  de  Soult ,  venant  de  l'Andalousie ^  \ 
Wellington,  qui  s'étoit  déjà  avstncé  jusqu'à. 
Tolède,  tourna  alors  ses  forces  contre  les  dé? 
bris  de  l'armée  françoise  dite  du  Portugal,  qui 
s'étoient  retirés  par  Valladolid  à  Burgos,  pour 
se  réorganiser  sous  la  protection  de  l'armée  du 
Nord  que  çommandoit  le  général  CafFarelli. 
de  B..r|o,.      Il  importoit  au  général  anglois  de  se  rendrç 
maître  de  la  citadelle  de  Burgos  ^  dont  la  pos- 
session lui  auroit  assuré  un  point  d'appui*  AsoQ 
approche,  l'armée  françoise  se  retira.  La  dé-? 
-     fense  de  la  citadelle  avoit  été  confiée  au  général 
Dubrelon.  Wellington  Passaillit,  pourlapre?^ 
mièrefois,  le  19  septembre.  Une  tentative  qu'il 
fit,  le  22,  pour  la  prendre  d'assaut,  échouar 
Une  seconde ,  qui  eut  lieu  le  1 2  octobre ,  ne  fut 
pasplus  heureuse.  Le  général  Souham,  qu^avoil 
pris  le  commandenient  dçl'armiée  de  Portiigal) 

^  y^oy.  p.  55. 
*■  Foy.  p.  58. 
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raDt  réuni  toutes  ses  forces  pour  dirij^r  une 
Aaqne  générale  sur  l'armée  alliée ,  et  WoU 
agton  ayant  reçu  la  nouvelle  que  Taruiée  reu* 
te  de  Soult  et  de  Joseph  Buonaparte  appro*- 
loit ,  ce  général  résolut  de  lever  le  siège ,  qui 
^pil  duré  trente-cinq  jours.  Il  commença ,  le 
i  octobre,  sa  retraite  vers  la  frontière  du  Por- 
tai ,  où  il  arriva  le  1 9  novembre. 
Joseph  étoit  rentré,  le  2  novembre,  dans  Ma- 
*id.  Le  i2i,  les  trois  armées  francoises,  dites 
5  Portugal,  du  Centre  et  du  Sud,  opérèrent 
ur  jonction  a  Albâ  de  Tormes.  iRtl^*^  dor- 
èrent 80,000  hommes,  et  Soult  en  prit  lé 
mimandement  général.  Ce  maréchal  ne  réussit 
|t  à  entamer  Wellington. 

Z/es  désastres  que  l'armée  françoise  éprouva  l'^is^/^t/pMM'! 
i  Russie  dans  les  derniers  mois  de  Tannée 
hià  9  eurent  une  influence  décisive  sur  le  sort 
3  l'Espagne.  Buonaparte  se  vit  forcé  de  rap* 
Aer  d'fjspagne  une  partie  de  ses  meilleures 
oupes  ;  et,  le  10  mars  181 3,  le  maréchal  Soult 
^suivit.  Le  maréchal  Jourdan  le  remplaça ^ 
ins  le  commandement  de  Tarniée  françoise  , 
mime  adjoint  de .  Joseph  Buonaparte.  Wcl« 
Eigton ,  nommé  généralissime  de$  troupes  es- 
Idoles,  profita  de  Thiver  pour  les  mHlre 
ir  QQ  excellent  pied  et  pour  se  préparer  K 
radécolion  d'un  grand  plan.  Au  printemps  de 
Bi5,  son  armée  se  montoit  à  80,000  homme^^ 
on  1 4 1  >ooo  Anglois>  26,000  Porloçais  eii/$,04j4f 
inpagnols* 
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I*'d!l'â1'-^n'  I-e  1 5  mai ,  Wellington  commença  Yo^4k 
sive  en  marchant  vers  Salamanque.  L'arme» 
françoîse  se  retira  sur  Vittoria.  Ce  fut  dans  les 
environs  de  cette  ville  que  le  généralissime  In 
livra,  le  2i  juin,  cette  bataille  fameuse  qui  dé- 
cida du  sort  de  la  péninsule.  La  défaite  de  ^a^ 
mée  françoise  fut  complète.  Quinze  mille  ble«^; 
ses  ou  tués  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
5ooofurent  faits  prisonniers;  Tarmée battue pé^ 
diti5i  canons,  formant  toute  son  artillerie,  pin 
de  4oo  fourgons  de  munitions  et  la  caisse  iniiH 
taire.  La  roule  directe  de  France  étoit  ao  poo- 
voir  des  Espagnols  ;  les  fuyards  furent  obligés 
de  prendre  celledePampelune.  Joseph  Buona* 
parte  eut  de  la  peine  à  sauver  sa  personne  :  ar^ 
rivé  en  France,  il  quitta  Tarmée  et  se  relira  dam 
sa  terre  de  Morfontaine.  Dès-lors  la  couroDM 
d'Espagne  fut  perdue  pour  lui  :  il  n'avoit  januil 
cessé  de  s'en  montrer  indigne.  Le  général Qai* 
zel ,  avec  deux  divisions  arrivées  près  è^ 
Vittoria  le  lendemain  de  la  bataille,  se  retira/ 
par  une  manœuvre  fort  habile  ,  à  Saragossft 
Les  événemens  qui  s'étoient  passés  en  Catt* 
logne  ne  permirent  pas  à  Wellington  de  ûf9 
tout  Tavantage  de  sa  victoire.  Il  avoit  ordoniJ 
une  expédition  combinée  qui  devoit  empêcher 
le  maréchal  Suchet,  dont  les  forces  étoientia* 
tactes  à  Valence^  de  se  joindre  à  Tarmëe  di 
centre.  Pendant  que  le  duc  del  Parqueia^ 
des  troupes  espagnoles  et  sicilienùes,  mardi 
d'Alicante  sur  le  Xucar,  sir  John  Murray  sW 
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larqùa  siir  l'escadre  de  l'amiral  Hallowel  pour 
ittaquer  ce  maréchal  du  côté  du  nord.  Il  entra, 
e  8  juin,  dans  l'Ëbre,  s'empara  du  fort  Saint- 
^bilippe  sur  les  hapteurs  de  Balaguer,  et  attaqua 
Tarragone.  Mais  Suchet  s'étant  mis  en  marche 
entre  lui,  en  même  temps  que  Maurice  Ma- 
liieu  sortit  de  Barcelone  pour  soutenir  le  pre- 
aier,  il  se  rembarqua  précipitamment  le  lâ 
nn  ,'  abandonnant  une  partie  de  ses  canons. 
Tous  verrons  ta  suite  de  la  can)pagpe  d'Es- 
>agne  de  181 5,  lorsque  nous  aurons  ramené 
(upnaparte  sur  la  rive  gauche.du  Rhio* 

III.  Suite  de  la  campagne  de  181 3. 

L'empereur  de'Ru$sie,  le  roi  de  Prusse  ,  le  x,^ïL^r" 
•riace  rojal  de  Suède,  elles  plénipotentiaires 
'Autriche  et  d'Angleterre  9  s'étoient  réunis,  au 
lois  de  juillet»  àTrachenberg  en  Silésie,  afin 
fe  concerter  un^plan  d'opérations  pour  le  cas 
Eteàque  indubitable  que  le  congrès  de  Prague 
'^uroit  pas  de  r^çyl^t.  Cç  plaft  fut  arrêté  le 
Â juillets  ,    " 

•  « 

i.'  l^^'pTotoçoIe  de»  conférences  de  Traohenberg  n'é<* 
nU-pas  çounu  en  Frotice,  nous  le  plaçons  ipi. 
j  If  J)a  étôco{|veiiii.d'4(lajpter  pour  principe  général  que 
Of^jtçf  Ifis  forces  dôa  alliés  f».  porteront  toujours  du  côté 
liles  plus  grandes  forces  de  l'eunemî  se  trouvent,  et  d%' 
itil  a'en^it:  r     ,    .  ,    _ 

Que  les  corp9  qui  doitent  agir  sur  lestftanca  et  en  da^i' 
B.l^nigkçr9i ,  eboi^îi^nt  t^ujotira  la  ligue  qui  conduit  le 
4iif  directement  sur  la  ligne  d'opération  de  l'ennemi. 
.ijQqe^lfA  plus  grandies- lorcea  deS"  alliés  doivent  choisir 
tlie  juMitign  q«i  Iqs  mette  a  même  de  fainB  iaca  partout 
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Les  forces  des  alliés  se  moatoient  à  phis  de. 


OU  l'ennemi  vondroît  se  porter*  Le  bastion  saîQant  de  b 
Bohème  paroît  donner  cet  avantage. 

Suivant  ces  maximes  générales^  les  armées  combiné^ 
doivent  donc  ,  avant  l'expiration  de  l'armistice,  tire 
rentrées  au  point  ci-dessous  nommé,  savoir  : 

Une  partie  de  l'armée  alliée  en  SUésie,  forte  h 
5o,ooo  hommes  ; 

100,000  hommes  se  porteront,  qujslques  jours avantk  ^ 
fin  de  l'armistice,  par  les  routes  de  Landshut  et  k  '^ 
Glatz  ,  à  Jung*Buhzlau  et  Budin,  pour  se  joindre  ,  dam  *^ 
le  plus  court  délai ,  à  l'armée  autrichienne  ,  afin  defo^ 
mer  avec  elle  en  Bohème  un  total  de  aoo,ooo  à  226,006 
combattans. 

L'armée  du  prince  royal  de  Suède ,  laissant  un  corft 
de  i5  à  20,000  hommes  contre  les  Danois  et  les  Fraih 
cois  ,  vis-à-vis  de  Lubeck  et  de  Hambourg ,  se  rassem- 
blera ,  avec  une  force  à  peu  près  de  70,000  hommes, 
dans  les  environs  de  Treuenbrietzeq ,  pour  se  porter,  a» 
moment  de  l'expiration  de  l'armistice  ,  vers  l'Elbe,  et 
passera  ce  iîeuve  entre  Torgau  el  Magdebourg  ^  en  tf 
dirigeant  de  suite  sur  Leipzig. 

Le  reste  de  Parmée  alliée  en  Silésie ,  forte  ide  100,000 
hommes^  suivra  l'ennemi  vers  fElbe.  Cette  armée  {èé 
Silésie)  évitera  d'engager  une  affaire  générale ,  à  moisi 
qu'elle  n'ait  toutes  lés  chances  de  son  côté  ;  en  arrivant 
sur  l'Elbe,  elle  tâchera  de  passer  oe'fleiive  entreTorgn 
et  Dresde  f  afin  ^de  se  joindre  à  l'armée  du  prince  royal  t 
de  Suède ,  oe  qiii  fera  monter  celle-ci  à  120^000  com- 1 
battans.  '  t 

Si  cependant  les  circonstances  exigeoîent  de  renforcer 
l'armée  alliée  en  Bohème,  avant  que  l'armée  de  Silésie 
fût  jointe  à  celle  du  prince  rojal  de  Suède  ,  alors  Pâr^ 
mée  de  Silésie  marchera,  sans  délai ,  en  Bohème. 

L'armée  autricbienne ,  réunie  à  l'armée  alliée ,  dé- 
bouchera, d'après  les  circonstances  ,  o»  par  Eger  d 
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$00^000  hoipoies'y  dont  711^000  formulent 
;ept  armées  ;  savoir  ^  : 


Soff  ^  ou  dans  la  Saxe  ,  ou  dans  la  Sîlésîe ,  ou  du  côlé  du 
Danube.  Si  l'empereur  Napoléon^  voulant  préveuir  l'ar- 
mée alliée  en  Bohème ,  marchoit  à  elle  pour  la  com- 
battre^ l'armée  du  prince  royal  de  Suéde  tâchera,  par 
les  marches  forcées ,  à  se  porter  aussi  vite  que  possible 
kpr  les  derrières  de  l'armée  ennemie.  S\,  au  contraire  , 
.^mpereur  Napoléon  se  dirîgeoit  contre  l'armée  du 
aoÎDce  royal  de  Suède,  l'armée  alliée  preudroit  une 
^ffensiTe  vigoureuse ,  et  marcheroit  sur  la  communica- 
tioa  de  l'ennemi  pour  lui  livrer  bataille. 
'  Toutes  les  armées  coalisées  prendront  l'offensive ,  et 
te  camp  de  l'ennemi  sera  leur  rendez-vous. 

L'armée  de  réserve  russe,  sous  les  ordres  du  général 
Bennigsen ,  «'avancera  de  la  Vislule  par  Kalisch  vers 
^Oder  dans  la  direction  de  Glogau  ,  pour  être  à  portée 
jWir  suivant  les  mêmes  principes  et  se  diriger  surl'en- 
neini^  s'il  reste  en  Silésie ,  ou  de  Fempècher  de  faire  une 
invasion  en  Pologne. 

Tracbenberg ,  le  ^^|Sfe 

*  £n  voici  le  détail  : 

•  jiutrichiens* 

EnBobème i5o^ooo  h. 

Gootre  la  Bavière. . . .     24^ooo 

Sa  Italie 5o,ooo     p64,ooob 

ÊBerve  dans   l'inté- 

rieiu; 60,000 

Russes.  ^8i,ooo4*^ 

En  première  ligne. . .   »93,oooh.l  ^^  j^ 

En  seconde  ligne. . .  ♦     5o,ooo     j     ^' 

Prussiens» 

En  premièi*e  ligne. . .   243,8ooh.Kyy^QQoJi 
Eq  seconde  ligne.  •  • .     33, 200    j 

Soédois 24,ooooh 

*  Les  détails  se  trouvent  dans  les  Pièces  justifica- 


« 


\ 


% 
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H40»nmétB  lO^  U armée  de  Bohème,  cofoniandéeVpir 
.  le  feld-maréchal  prince  d^  Sejb'Wdrzeiibérgtf 
el  formée  de  corps  autrichiens ,  russes  4; 
prussiens.  Les  premiers  se  composoient  dà 
troupes  du  prince  Maurice  de  Lichtenstein^da 
comie  de  ikibua^  du  prince  héréditaire  de 
Hesse-Hombourg^  des  comtes  Giulaj  et  Klei 
nau.  Les  troupes  russo- prussiennes,  c'est-à-dirÇj 
le  corps  russe  du  comte  de  Wûgcnsteiii , 
corps  prussien  du  général  Kleist  et  les  réserve 
du  grand-duc  Constantin,  étoit  sous  les  ordres' 
de  Barclaj  de  Tolly.  L'armée  de  Bohème  » 
montoit  à  207,700  hommes,  ayant  698  ea- 

DODS. 

î<>r  TJ armée  du  Nord  ^  Composée  de  Tarmce 
suédoise  du  comte  de  Stedingk,  du  corps  russe 
du  baron  de  Winzingerôde,  des  deux  corps 
prussiens  de  Bùlow  et  Tauenzien  (ces  derniers 
principalement  occupés  du  blocus  des  forte-' 
resses),  et  du  corps  détaché  du  comte  deWal* 
moden ,  étoit  sous  le  commandement  en  chef | 
du  prince  rojal  de  Suède.  Elle  se  montoit  à 
164,000  hommes,  ayant  687  canofis. 

3®.  U armée  dé  Silésie^  sous  les  ordres  do 
général  Blùcher  ,  forte  de  9.6,000  hoounesi 
avec  356  canons,  se  composoit  des  trois  corps 
russes  du  comte  de  Langeron,  do  baron  de 
Sacken  et  du  comte  de  Saint-Priest,  et  du  corps 
prussien  de  Kleist. 

tiQcatives  dif  deuxième  yolume  de  Plotho  ^  Krieg  in 
Dèutëchèand  und  Franckreichm 


^ 
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4^.  Tj  armée  autrichienne  sur  les  frontières  de 
;  Bavière^  de  2/\,y6o  hommes^  avec  4^  ca- 
VM,  éfaMi  comaiaodée  par  le  prince  Reuss  de 
laaeu. 

S0.  U aimée  autrichienne  en  Italie  ^  sous  les 
rdrés  du  barou  de  Hiiler^  comptoit  5o>ooo 
nBmes  et  avoit  lao  canons. 
6^.  Xà  armée  de  réserve  autrichienne  s'assem- 
ioU  entre  Vienne  et  Presbonrg  sous  la  direc- 
M  du  duc  Ferdinand  de  Wurtemberg  :  elle 
i  portée  à  60,000  bommes. 
7*.  ïJarmée  de  iéserve  russe  en  Pologne  , 
immandée  par  le  baron  de  Benni^sen  ,  éloit 
t  57^^39  hommes  ^  a?ec  198  canons.  Nous  ne 
^mptonspas  une  seconde  armée  russe  qui  ne 
>rlit  pas  de  la  Pologne.  De  toute  celte  masse 
s  711,383  hommes,  192,200  étoient  occupés 
les  sièges  ou  blocus  '.  11  faut  observer,  1®.  que 

•  trois  grandes  années  étofent  organisées  de 
anière  que  les  troupes  d'aucune  nation  alKee 
ft  se  trouvassent  isolées;  2\  que^  quoique  la 
ussie  eût  le  mérite  d'avoir  Sabord  rompa 
(oie  la  puissance  de  Buonaparle,  et  qu'elle 
rmât  encore  plus  du  qerarf  des  forces  combi- 
nes ^  elle  avoit  néanmoins  renoncé  au  droit 

*  Voici  le  détail  de  ces  troupes.  II  j  en  avoit  devant 

Dautzîg. 35,000' 

Zamosft. i4,7O0 

Glogau. 29,450  \  102^200 

Custrin * 8,45af 

SteUin.». i4)6oo 


m 
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de  donner  un  général  en  chef  à  Farmée  côqh  |i: 
binée^  ï 

A  ces  forces  >  Ëuonaparte  opposoit  une  masse:  'c 
de  5oo,ooo  hommes;  savoir: 

1^.  Les  gardes  >  commandés  par  le  maréclttl 
Mortier,  de  4o,ooo  hommes  ; 

2^.  Le   premier  corps  ,  du  général  Van- 
dammé,  25,ooo*; 

3®.  Le  second  corps,  du  maréchal  Victor, 
18,000; 

4^.  Le  troisième,  du  maréchal Ney,  24,oooj 

5^  Le  quatrième,     du  général  Bertraml||^ 
21,000; 

6^.  Le  cinquième,  du  général  Xiauriston; 
20,000 

70.  Le  sixième  ,  du  maréchal  Marmont/ 
3i,ooo; 

8®.  Le  septième ,  du  général  Régnier,  20^000; 

9^  Le  huitième,  du  prince  Poniatowski» 
1 5,000; 

lo®.  Le  neuvième  ou  les  Bavarois,  con^j 
mandés  par  le  comte  de  Wrede,  25,ooo;        5 

i  1®.  Le  dixième ,  du  général  Rapp  ,  à  Daft- 
tzig,  et  les  garnisons  des  forteresses  ,  8o,5oo*; 

'  Ce  corps  ayant  été  détruit  à  Culm ,  et  VendaiDini 
fait  prisonnier ,  Mouton-Lobaa  prît  le  commandemetit 
des  débris  qui  s'en  sauvèrent. 

^  Dans  Dantzig .20,000 

Zamosc , 4^ooo 

Modlin 3,000 

A  reporter. .. ..«....» .     ^,000 


^ 


"".  lie  pn^iae  ^ppp^,  4u  n^réçbal  IMkc- 

Id,  21,000; 

^.  Le  doufieiQe ,  à\i  marédial  Oo^iupt  ^ 

X);  . 

^.  Le  4xeiziÀfîa^  ^  4u  niarécMi  OdYPii^ti 

^o; 

<>.  Le  <|uatorzi$mM$ ,  4tt  fiwrç^jhftl  ^wlr- 

o«  La  r,éfleryi3   d»  ^^véck^  Au^^ruaH^ 

>o  ; 

^.  Le  pnemi^  çor^MS  4^  çavaJei^e  4^gé^ 

1  LaL|U>ur-Maiil>Q^^2g^  lo^oo  ; 

l"^.  X<e  second  ^  d  u  géfiér^  Séba^^^  ^ÇiçKM>.. 

(O.  Le  tooisiëo^ç ,  4u  49Ç  de  Pf^oi^e ,.  «S^QCt; 


>î 


o.  JLe  qiaquiènie ,  dv  .gpnéi?^  BtilfcMld  ;t 
joo, 

WTO^çe  4^t?Jie  4tprt  ^  4p*PP#  hw^ 

)aDfiSl6tïtin..  •...•• io,ooD 

ïCwIriB .f^,....*<..f ...     $/)ç^ 

Torgau • .  •  8,000 

"Willcnberg. 5,ooo 

;^agdel^parg. 10^000 

Màrièpiberg  près  Wttrzbpupg.  .iJ5oQ    ' 

l^res^e ., •••  •-•..   .    SJ90Ô 

.Fi^îïérg •  8iw> 

PéterSiif  rg  pre^^rffirt. ,».»..       a^ioo. 
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w,ÏÛ*****  ^*  '^  '-^  ^P^^^  ^^  teneur  de  l  armistice ,  les  bosl 
n'auroient  dû  commencer  que  le  16  aoât; 
lés  alliés  se  ^prévalant  de  quelqueis  infrac 
de  la  part  des  François,  se  mirent  en  rac 
ment ,  dès  le  1 4  ^  pour  prévenir  Tennemi  à  ] 
laa  '.  Buonaparte  ouvrit  la  campagne  1 
août,  en  entrant  en  Silésie,  et  se  portant 
Blûcher.  Celui-ci  ayant  évité  une  bataille, 
n^parte ,  averti  du  danger  que  couroit  Dn 
laissa  le  commandement  à  Nej  et  Macdoi 
et  se  hâta  de  retourner  en  Saxe,  emmenant 
lui  ses  gardeà  et  u«^  partie  de  ses  forces.  ] 
donna  en  même  temps  au  général  Vandai 
de  passer  TElbe  à  Kœnigstein  avec  le  pre 
corps,  de  manœuvrer  sur  les  derrières  de 
mée  des  alliés,  et  de  lui  couper  la  retrait 
•Bohème  par  la  roule  de  Pirna.  Blûcher] 
fila  de  cette  circonstance  pour  prendre  Ta 
sive  ;  il  remporta ,  le  26  août ,  une  victoire  9 
lée,  entré  Liegnilz  et  Jauer,  sur  la  Katzfa 
torrent  enflé  par  les  pluies  que  reçoit  la  Ne 
surnotiimée  la  Furieuse:  larmée  francoisc 
précipitée  dans  ces  torrensqui  ont  des  bord 
carpes.  On  lui  prit  io3  canons,  et  on  fit  10 

'  Yoy >TaBleau  àe  la  campagne  d'automne  de  1 
en  Allemagne ,  par  un  officier  russe,  Paris ,  1817,  il 
p.  7.  Cet  auteur  exact,  qui;co]iipte  toujours  par  fd 
et  date  d'aprësle  style  russe  ^  s'excuse  de  ne  pasi 
écrit  en  russe;  nous  pensons  que  cela  lui  auroit  été 
difficile.  Getouvrage  et  celui  de  M.  dePi.oi'ho  ont  él 
guides  dans  cette  partie  d«  la  campagne  d^  181 5, 
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asonniers  ^  Cet  avantage  mémorable  fut  en- 
ore  plus  important  par  Finfluence  qu'il  eut 
vj'^pi^ît  d^s  armées  alliées  et  des  peuples,  qui 
Dent  la  campagne  s'ouvrir  sous  de  si  heureux 
spices.  Une  suite  de  la  bataille  de  la  Katz- 
gàk  fut  l'affaire  de  Plagwitz,  du  29,  où  le 
aérai  franco!»  Puthod  fut  obligé  de  se  rendre 
IBC  3ooo  hommes  au  prince  Tcherbatoff. 
|[ie  22  août;  l'armée  de  Bohème  s'étoitmise  B.um.  i^ 
^pavement  pour  passer  le  Riesengebirge  ctT^'lToû!?'  *^ 
^otrer  en  Saxe.  Le  25,  elle  s'approcha  de 
Rçsde.  Elle  attaqua  cette  ville ,  le  26 ,  quel- 
jKS  heures  après  que  Buonaparte  j  fut  arrivé , 
pijeoant  des  renforts  au  secours  du  maréchal 
it«Ojr.  La  bataille  commença  a  4  heures 
çiret  dura  jusqu'à  la  nuit,  sans  être  décidée  ; 
[se  renouvela  le  27,  de  grand  matin ,  par;  un 
a£freux,  et  dura  jusqu'à  5  heures  du  soir, 
in  de  Buonaparte  étoit  de  tourner  les 
ailes  de  Tarmée  des  aUiés  pour  leur  cou- 


rapports  officiels  des  généraux  Blficber/Sacken^ 

»ii  y  se  troQTent  dans  mon  Recueil  de  Piicee 

,  Vol.  m ,  p.  jjy  et  Vol.  IV,  p.  36i.  Croira-i- 

ce  fut  par  la  publication  de  ces  pieuses  >  qui  eut 

mois  de  mai  i8i4  ,  que  la  plupart  des  François 

lirent  pour  la  première  fois  parler  delà  bataille  de 

ich?    Les  nouyelles  ojScîelles  publiées  dans,  le 

ifettr  du  16  septembre  i8i3 ,  od  le  récit  de  cette 

auroit  dû  être  placé  >  l'avoient   entièrement 

sans  ôlence.  Elles  parlent  seulement  de  l^affiùre  de 

ritz« 

18* 


«hitHr  de€u1m 
a9  «oAu 
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per  la  retraite  surTôplitz  et*Preyberç,él 
foncer. le  cetitre,  lorsqu'il  serott  affôlbU 
porter  des  secours  acrx  extrémités.  La 
sur  Dresde  étant,  dans  tous  lés  cas , 
aux  'François ,  tandis  que'le  •  tcfrraîti  étoit'i 
voràbte  aux  alliés,  les  contioisseurs  ortt- 
le  général  en  chef  de  nepsCs  avoir  évité 
bataille.  A  trois  heures ,  un  boulet  de 
eniporta  les  deux  janibes  au  général  Moi 
placé  à  côté  de  l'empereur  Alexandre.  'Ce 
néral  avôît  quitté  sa  retraite  en  Amériqoe^ 
étoit  venu  à  Tarmée  des  alliés,  où  "les 
raîns  favoient  appelé  ^.  Les  Françoîs 
réussi  à  s'emparer  des  routes  de  "Pifna  et 
Frevberg  ,    le   prince    de    Schvvarzci 
Voyant  qu^l  ne  rëussissoit  pas  à  repousser^: 
naparte ,  résolut  de  ran^ener  son  armée  1 
montagnes  de'la  Pp'hème,  dans  la  ppsili^'l 
tran<*hée  sur  1*Egra.  Les  alliés  peitlirept  i 
cette  journée  au  moins 6000'hommes  en 
blessés,  et  26  canons  ;  i3,ooo  Autrichiens, 
pés'sur  r^le  gauche  y  avaient  été  obligés 
mettre  bas  les  firmes.  Buonaparte^  de  ai 
avoue  une  perte  ide  ^oooiiomnies. 

L'arxttée  se  retira  par  'DippoldswàMe ,  ! 
roule  qui  'lui  fût  ouverte.  Le  comte  'd*( 

^  Des  détails  authentiques  Sar  les  cierhicrs  ioôMl 
ce  général  se  trouTent  dans  mon  Recueil  de  Pli 
ciètles  ,  \ol.  m ,  p.  61 ,  auqnel  est  TOiht  un  pbHr 
f e^eniblant  de  ce  général,  ^^etiit-^itélqatoriAitalIfl 
sa  mort» 
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fm7TaI^ï  qui.,  avec  8oqo  hommes ,  blo- 
lîf.JKma^  a^aveit  pu  empêcher,  le  27^  Van- 
i»ilt)Q*dQ  forcer  ,,aui-desso  us  de  Kœoi^teiii» 
lâssage  de  TiSlbe  et  de  s'empai*er  des  défilés 
\.-  lesquc^  Ostermana  auroit  pu  se  retirer 
I^eterswalde  et  de  lààTôplitz  et  Dux.^  lieu 
veade2>-ypu8.  Dans  la  unit  du  27  au  a8,  U 
Bt  du  comte  Barclaj  de  ToUj  Tordre, 
$  te  cas  où  rennemi  lui  auroit  coupé  la  re- 
tp  sus  Peterswalde  ,  d'aller  joindre ,  par 
jpea,,.  le,  gros  de  ramiéc.  Cet  ordre  pou  voit 
bluter  saos  difficulté  ;  mais  il  e;sposoit  1  ar- 
Q:combiDée  au  plus  imminent  danger^  parce 
y  y&fidainme  pouvoit  descendre  avant,  elle 
i^^vallée  de  l'Ëgra,  qui  s'étend  entre  les 
|aç  châles  dites  Erzgebirge  et  Mittelgebirge. 
\sk,  de  confiance  dans  le  courage  des  braves 
pf  commandoity  Osiermacm  osa  désobéir 
l^ordres  de  son  cbe£  :  son  action  couronnée 
RDCcès  sauva  l'armée.  Le  corps  russe  força , 
l>aîonoett6  au  bout  du  l'usil»  le  défilé ^  et 
iia^.  le  28^  à  Peterswalde.  Vandanmie  U  sui- 
Avec  des  forces  infinimept  supérieures  >  et 
brca^  le  lendemain  19 ^  de  se  retirera  Gulm, 
ois  Heues  de  TopUtz.  Ce  fut  là  que  le  comte 
Ildermann  reçut,  par  le  roi  de  Prusse,  qui 
dt  à  Tôpliiz,  des  nouvelles  sur  l'état  de  Tar- 
ai^ :  il  apprit  par  ce  monarque  qu^  la  per- 
f^joue  de  l'empereur  Alexandre  lui-ménur 
tfit  exposée ,  parce  qu'il  n'éloil  pas  encore 
rivé  au  lieu  du  rendez -vous.  Averti  de  ces 
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circonstances,  le  général  russe  et  les 
qu'il  commandoit  résolurent   de  se  sai 
plutôt  que  d'abandonner  une  positioii  d*ou  I 
pendoit  le.  salut  de  leur  souverain.  Ifs  se 
tirent  avec  un  courage  héroïque  toute  la 
née  du  29  août;  le  régiment  des  gardes 
d'IsmaïloIF  attaqua  même  Tennemi  à  la  h 
nette*  Vers  midi,  il  arriva  quelques  secom 
troupes  russes  et  autrichiennes  que  le  rîH^ 
Prussfe  avoit  appelées;  et ,  malgré  leurs  eflTo 
les  François  ne  purent  se  rendre  maiti^ 
position.  Un  boulet  emporta  le  bras  gaoche| 
brave   Osier mann  ;  les  alliés  laissèrent 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Dam  la 
rée,  le  corps  prussien  du  général  Kleistai 
au  pied  septentrional  de  la  chaîne  des  m( 
gnes  qui  le  séparoit  de  Milloradovsritch  (cej 
néral  avôit  remplacé  Oslermann)  et  de 
damme.  Comme  ce  dernier  occupoit  les 
-dePeterswalde,  Kleist;  au  lieu  de  passer 
défilé  de  Graupen,  comme  il  lui  éloît  ord< 
résolut  de  prendre  le  chemin  le  plus  diffic 
mais  le  plus  court,  de  grimper  les  moni 
de  Nollendorf ,  et  de  tomber  de  leur  bau! 
sur  les  François.   Dans  la  nuit  il  arriva 
alliés  de  nouveaux  renforts  par  Tôplitz ,  etl 
général  Barclaj  de  Toll j,  ajant  pris  le 
ïnandement^  attaqua,  le  5o  août,  le 
Yandamme.  La  bataille  de  Gulm  comi 
à  la  pointe   du   jour.   Rien  n'étoit  dééi 
.  lorsqu'à  onze  heures  le  corps  de  EJeist  se 
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ta  sur  les  hauteurs  où  les  François  ne  s'at- 

doient  pas  à  voir  un  ennemi ,  et  commença 

ber  sur  les  derrières  de  Yandamme.  Une 

ie  de  sa  cavalerie ,  ayant  à  sa  tête  les  gé- 

:aax  Diuuonceau ,  Philippon  et  Gorbineau, 

précipita  avec  fureur  sur  les  Prussiens  et  se 

ija  un  chemin  à  travers  leurs  colonnes.  Ces 

âves  échappèrent  ainsi  à  la  captivité.  Van- 

me  se  rendit  avec  1 0,000  hommes  et  le  chef 

sou  état-major,  Haxo.  Les  François  eurent 

00  hommes  de  tués  et  perdirent  81  canons  '. 

^"^  a  A.  deax  heures  aprës-niidî  la  colonne  prussienne 
Bbl  général  Kleist  I  coupée  dans  sa  retraite ^  déboucha 
Peterswalde  pour  tacher  de  pénétrer  en  Bohème  ; 
ne  rencontra  aucun  ennemi ,  arriva  sur  le  haut  de 
aontagne  sans  résistance ,  s'j  plaça ,  et  là  yît  Taffaîre 
étoit  engagée.  L'eQet  de  cette  colonne  sur  les  der- 
de  l'armée  décfida  fafTaîre.  Le  général  Yan- 
tme  se  porta  sur-le-champ  contre  cette  colonne 
repoussa  ;  il  fut  obligé  d'affoiblir  sa  ligne  dans  ce 
ent  délicat.  La  chance  tourna.  Il  réussit  cepen- 
i  a  culbuter  la  colonne  du  général  Kleist  qui  fut  tué. 
i  soldats  prussiens  jetoîent  leurs  armes  et  se  précîpi- 
^nt  dans  les  fossés  et  les  bois.  Dans  cette  bagarre^  le 
al  Vandamme  a  disparu  :  on  le  croit  frappé  à 
t....  Les  tués ,  blessés  et  prisonniers  doivent  porter 
itre  perte  ^  dans  cette  aCTaire,  à  6*000  hommes.  »  Motii- 
bfKir  du  8  septembre  i8i5.  (c  Le  général  Vandamme  n'a 
8 été  tué;  il  a  été  fait  prisonnier.  Le  général  du  génie 
10 ,  qui  ayoit  été  envoyé  çn  mission  auprès  du  gêné- 
Vandamme  9  se  trouvant  dans  ce  moment  avec  ce 
lierai ,  a  été  également  fait  prisonnier.  L'élite  de  la 
^lljnde  russe  a  été  tuée  à  cette  a&ire  >^.    Moniteur  du  iG 
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Los  joOTBées  des  29  et  3o  août  smvdét,  Veitàp^ 
reur   Alexandre  et  rarmeé  dUiée*  etirràî  U 
temps  d'armer  à  Dux  et  Tôplitz.    Où  peqt' 
régarder  Gulm  comme  les  Thermppyks  def 
Russes.  Buonaparte^  averti  de  cet  événeiUMnitf 
ne  poursuivit  pas  Tannée  des  sSiiés  diins  sa  re- 
traite. 
'nda'ls.'oûi"     C)n  célébroit ,  à  larmée  de  Bohème ,  lés  ti(H 
toires  de  la  E^tzbach  et  de  Culm,  lorsq^'oh  f\ 
reçut  la  nouvelle  de  celle  queFatmée  du^Noi 
avoit  remportée ,  le  6  septembr*c ,  à  DeoneWk&^L 
Le  prince  rojal  de  Suède  partit,  le  la  aoûtfX 
de  Straisundy  et  prit,  le  16,  son  quartier-gé* 
néral  à  Cbarlottenboursf.  Il  commença  les  litoMi 
tilités ,  le  17,  contre  Oudinot ,  qui ,  avec  73,000 
hommes ,  marchoit  par  Trebbin  sur  Berlin.  Le* 
23,  le  prince  royal  livra  aux  François  une  ba- 
taille à  Gross-Beeren ,  à  trois  lieues  de  Bedm» 
Elle   fut  gagnée  surtout  par  le  sang  froid  cb 
Tactivité^dù  général  Bùlow,  car  les*  Russe^tilF: 
les  Suédois  ne  prirent  pas  part  à  l'action ,  éf > 
pat  la   bravoure  du  général  Tauenrien,qai 
arrêta,  à  Blankenfeldc,  des  forces  supérieurei' 
ennemies.  La  bataille  de  Gross-Beeren  sau?a  la-, 
capitale  de  la  monarchie  prussienne.  L'arinéot 
francoise  se  retira  en  Saxe. 
laiiifdrDn-     Lc  3  septcmbrc ,  le  maréchal  Ne  y  en  pm- 
'"^'«  le  coiliman dément.  Le  6,  il  fut  battu  a  Den-^ 

newilz.  Les  généraux  Bulow  et  Tauenzien  dé- 
cidèrent encore  celte  victoire.  Les'  Françoi*"  1 
furent  mis  dans  une  déroute  con»pl«te  et  ^ 
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lirërêfit  sut  Tof^aù  :  bb  leur  prit  lô^ooO 
ftniÊiéi  f  ^&  canëhs  et  taoti  \éihaga^i.  Lé» 
tiéi^  eot^nf  6066  hofifohes^  cb  fiiés^  et  blessés. 
in9  (^ie  bataiftfe ,  4o,OoôTrusi8Îebs  vàiaqui- 
ut  70,000  François. 

Lsf  gf ated&  bgtaliiiie  de  Léîpïîg>  qtiî  dëcHa  la 
tmfyag'fté ,  fut  /iri^éparée  par  ks  mouVeii!ien's 
le  firehl,  depwîîyje  êommenceraéttt  de  sép- 
thhï'é'  jnstpiM  10' octobre,  lés  tifois  aiméei 
M5  alliée?,  qfu  o»  nomifeùr!  de  Bdhèmé,  de  Si- 
!^îe  ei  dé  Nord,  âihsî  q^ue  Frfpiiïéé  de  rcserve 
isse  cMie  Ben  Qig^éti  amena  de  la  Pologne.  Lé 
tafff  des  alités élôi!  de  défendre  leuîréie  de  la 
bhème  par  les  défilés  de  FErzgèbirge,  jusqu'à 
^  que  les  armées  du  Nord  et  de  Siléde 
isséM  passé  sur  la  rive' gauche  de  TEIbé,  et 
ilé  celle  de  Benlaîgsen  eut.opérc  sa  jonction; 
fr  se  ])>i^opoSoit  de  combiner  alors  une  attaque 
ioë):^le,  et  de  descendre  dans  les  plaines  âe 
Sài^e.  Ce  projet  i^éusSit  complètement.  Buo- 
Iparte  a^ant  concentré  ses  forces  à  Dresde, 
fr  ^atiendbif  à  ce  qw'il  iroit  à  la  rencontre , 
iif  de  Fermée  dé  Bl'ûcher,  soit  de  celle  dti 
rince  royal,  pour  empêcher  leur  réunion, 
lfl^q^'à|H^c^  àVoÎP  défait  Tun ,  et  retardé  Fautre 
ilr  une  aftaqiiè  simulée ,  it  put  subitement' 
Mrnié^  sesF  Jirrfticipales  forces  contre  Fài^méé 
fé  Bobème*  Buonaparte  ne  prit  aucùîr  de  cesf 
l%«li  piàrfîs  ;  il  essaya,  à  difFérentès  réprisés ,  de' 
if^lrer  en  Bohème  par  les  défîlés  de  FErz- 
jfdôi*ge }^  mais  cés^  leatatires  ayant  échoué,  if 


/ 
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$e  retira  de  nouveau  si^r  Dresde.  L'incertitude 
de  ces  mouvemens  trahissoit  qu'il  n'avoit  pas 
de  plan  arrêté;  elle  laissa  aux  alliés  le  temps 
de  concentrer  leurs  forces  et  d*achev«r  leo» 
préparatifs. 

L'armée  du  général  Bennigsen  s'étoitmise  ea 
marche  de  Kalisch,  le  i5  août  :  elle  marcha, 
par  BreslaU;  Hajnau  et,  Zittau,  et  arriva,  le 
i5  septembre,  à  Leutmeritz,  où  elle  reçut  IW 
dre  de  couvrir  les  mouvemens  de  rarmée  de 
Bohème  et  de  défendre  les  montagneç  parlés- 
quelles  ,  en  cas  d'échec  y  elle  pût  se  retirer  de 
nouveau  surTopUtz.  Dan^L'intervalle^  l'armée 
victorieuse  de  Blùcher  avança  par  Gcerbtz, 
Lauban,  Herrnhulh  et  Bautzen.  Le  3  octobre^ 
elle  passa  l'Elbe,  au-dessus  de  Wittemberg,! 
l'endroit  où  FEIsler-noire  versé  ses  eaux  dansée 
fleuve.  Le  corps  d'York  faisant  partie  de  celle 
arhïée  remporta,  ce  jour-là,  à  Wartembergi 
un  avantage  brillant  sur  le  4*-  corps  de  Tar- 
mée  françoise,  commandé  par  le  général  Bei^ 
trand.  Le  lendemain,  Blùcher  opéra,  ducôld 
de  Dessau ,  sa  jonction  avec  l'armée  du  nord»! 
(ie  l'Allemagne* 

Durant  les  quinze  jours  que  les  armées  pas-, 
sèrent  sans  s'engager,  les  partisans  des 
inondèrent  la  contrée  de  la  Saale  et  firent 
prises  considérables  sur  les  derrièyes  desFrao 
çois.  Les  corps  des  généraux  Thielmann 
Tchernitcheff  se  distinguèrent  par  tahar 
de  leurs  courses.  Ce  dernier  poussa  jusqo.' 
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Gassel  y  dont  il  se  rendit  maître  le  3o  septem* 
bre.  Satisfait  d'avoir  mis  en  fuile  la  cour  de . 
Jérôme  et  allumé  le  feu  de  rinsurrection  dans 
ten  royaume >  il  se  replia ,  le  4  octobre^  sur 
TËlbe,  sans  aucune  perte. 

L'extrême  aiJe  droite  de  l'armée  du  nord  de  S'îe  lîjr.*^ 
TAllemagne  ,  composée  de  troupes  de  diverses 
nations,  et  principalement  delà  légion  russe-al- 
lemande et  dès  troupes  habséatiques ,  et  eom- 
ikiandée  par  le  général  comte  de  Wallmoden  y 
étoit  opposée ,  sur  le  Bas-Elbe,  au  18"  corps 
françois^  auquel  étoit  réuni  le  corps  auxiliaire  . 
danois,  et  qui  se  trou  voit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Davoust.  L'armée  de  Wallmoden  étoit 
de  i5  à  18,000  hommes.  Prévenu  delà  marche 
d'Ondinot   sur  Berlin  ,  le  maréchal   Davoust 
,  sortit,  le  18  août ,  de  ses  cantonnemens  près  de 
^Bambourg ,  et  attaqua ,  le  même  soir ,  les  re- 
tranchemens  de  Lauembourg.  Ils  furent  abau- 
-dminés  le  19,  et  les  François   poursuivirent 
lèlir  marche  victorieuse  jusqu'à  Schwerin;  et 
-occupèrent  Wismar.  Ayant  reçu  la  nouvelle  de 
rh  bataille  de  Gross-Beeren  qui  détruisit  les  espé* 
rances  des  François,  Davoust  se  retira  derrière 
les  retranchemens  élevés  près  de  la  Stecknitz  à 
*  Ratzebourg ,  et  les  Danois  ^^n.  séparèrent  pour . 
se  retirer  à  Oldesloh  sur  la  Trave.  Le  16  sep- 
tembre, Wallmoden  surprit ,  près  du  village 
de  Gcerde ,  la  division  Pécheux ,  envoyée  par 
Davoust  à  Magdebourg  pour  en  renforcer  la 
garnison.  Cette  division^   forte  de  6  à  7000 
hommes  ;  fut  prise  ou  tuée. 
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Là  grabde  armée  irancmsese  maiateiioil^tmï- 
jourailaBs:lés>Mirirons  de  Dresde/ probablemait 
paMè  €pa^'  Baofiiaparte  comprenoit.  que  Yaimt* 
do)«  de  Dresde  et  de  la  Saxe  seroit  le  signal  de  b 
défection  des  princes-  de  la  coixfedératio&'  dd. 
KlHn,et4on0eroîtàto^testIe$années*deisalltésIa 
faculté^  de  se  séiKHi*  sur  la  rivegauche  de  FËflbe^ 
La  grande  armée  des  alliés  était  toufpors  placée 
au  pied  des  môtlla^es  qui  séparent  tst-Bohème 
de   la  SaxQ,  Menaçant*  d^envahir  ce  dernier 
wyaume.  La  résolution  bardie  de  Blûcher  die  se 
,    transporter  sur  la:  rive  gauche  de  TËlbe ,  força 
Scb>»^arz6rïberg  à  p^endrertm  parti  dé^isi£Le 
i  1-  octobre ,  il  entra  en  Saxe. 
leiovMOM     Dèi$  qiie  Buonaparte  ent  été  informé  du  pas- 
:..  "'  "**'  sag«-  de  l'armée  de  Silésie,  il  sentit  le  changer 
de  sféjonmei^  plus*  long-temps  à  Dresde  ,  etrè- 
sdutrde  se  porter  sur  Blùcbei^,  afin  de  le  rèj^ 
ter  sur  la  rrve  droite  de  i'Ëibe.  Il  qaiUa  Diresfle 
le  7  octobre ,  el  marcha  a^ec  12^^000  hotaoïfi» 
sur  Dliïcher.  Celui-ci  passa  >  le  9 ,  la  M-wlde ,  et 
se  dirige»  sur  l'armée  du  prince  poyal»  Ce  moti^ 
yement>  tira'  rànuée  de  Sitésie  d'une  positioa 
•  diiïîoièe.  Les'  généraux  alliés  se  portèrent  9  daos 
la  uuili  du  io  au  1  ï  octobre^  sur  là  Saale.  Bttooa- 
parte  essaya  de^  les  ramener  sur  l'Elbe  en  me- 
naçancBerlin.  U  ordonna  à  Régnier  de marebev 
fcitir  WitteiAerg ,  et  à  Ney  de.  se  porter  sw 
Berlin.   Le   siège    de  Wittenberg   fti*  tevé; 
mais  le  général  Tauenzien  se  plaça  entre  leû- 
nemi  el  la  çaptale  qui  fat  encore  Uneioi3&&u* 
>ée. 
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Le  i4  et  le  t5  octobre  y  finonaparle  réunit 
laplos  gronde  partie  de  son  armée  à  Leipzig  ^ 
et  prit  lai-même  son  quartier-général  à  Reud- 
tiits^  à  une  den^i-lieue  de  cet^e  ville.  Celui  du 
prince  de  Schwarzenberg  lut  à  Pegau  ;  61âf> 
cher  s'avança  de  Halle  sur  Skeuditz.  Bennig- 
se&  tfvoit  laissé  devant  Dresde*^  tha  corps  de 
2O9OOO  honuaes  aux  ordres  du  ,CQmle  de  Tol- 
stoï^ et,  avec  les  Soyooo  qui  lui  restoient,  se  toit 
mis  en  marche  sur  Leipzig.  Le  corps'deColl^ 
redo  avoit  pris  la  même  direction.  Le  prince 
vOij^^se  trou  voit  encore  dans  les.  environs  nàe 
Zœrbig.  Les  alliés  se  décidèrent  à  livrer  bataille, 
dans  l'espoir  de  prendre  Tennerai  au  dépourvp,, 
quoique»  par  leuf*  él(Mgnement,  les  trois  der- 
niers corps  ne  se  trouvassent  pas  encore  à 
portée  d'entrei*  simnltanément  en  action. 

-^Le  16  octobre.,  on  préluda  à  la  bataille  de 
Leipzig.  'L'armée^  des  alliés,  composée  de 
Rosses,  de  Prussiens ,  d'Autrichiens  et  de  Sué- 
dois^ ;et  forte  de  3oi,5oo  hommes  s  formpit 

I.  Armée  principale   de  Bohème  ,  sdaa  ^Idt 
ordres/de  «Sckwarzenberg  :....; 

dbVom^c  «oèi^îohieDiie. ............  7-0^6oo^!\     ^ 

Le  !i/;c<Hrp^ 4'aripée  .pi:us»içu  jde  ;  i| 

lie  corps  d  armée  russe  de  Wil-  IxXjow^ 

Çenstein.    18,900 . 1 

'îik  réserve  dtr  graad-^cr  ConsUfii-  I 

t^À ;;;v.........v..    'i«>eP6b'^ 

A  repottÉr.\ ]36,ooq 


.  % 
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UDxleim-cercIe  antour  de  rarmée  françoise?  qui 
Be  cotnptoit  que  171^000  combaltans  ^  fiapo- 


De  Vautre  part. i36,ooo^ 

II.  Armée  de  Silésîe  de  Blûcher  : 

Le  premier,  corps  d'armée  prus-  \ 

.sien  de  York .'•«..  .• 21,000  !  «g  on» 

^■••v,^'.    Le  corps  russe  de  Langeron«   • . .  25,000   1       ' 

" '^  |F    Le  corps  rossjc  de  Sacken. . .  • . . .  lo^ooo  | 


,  'i^^sBl.  L'brméè  du  nord  derAilemaguc 
'V3; .  Vi.du  prince  royal  de  Suède. 


,^    Ariné^  suédoise  du  comte  deSte- 

.  .  dingki 18,000 

...  . Le  c^nfps  russe  de  Winzîngerode.   26^000  \  68^000 

^^^■^jfe^^^xé^i^  d'armée  prussien  de 

*     -^  Aftfx-:  25,000 


'C-   il 


-IV;'  AÏtS^  j^lonoisc  de  Bennigsen. 

.     L^ayantoigârde  du  comte  de  Stro- 

l^onoff. ..'...  ^ 4,000 

L'înfenterie  du  génér.  Docfatoroff.    23,ooo 

La  division  de  cavalerie  de  Tscba-  \  /    r. 

plitz 5,000  /  ^^>*^ 

Les  Cosaques  de  Platoff. i,5oo 

La  2.®  division  légère  autrichienne 

de  Bubna 8,000 

Total 3oi>o 

Voici  les  détails  de  ces  forces  : 
Les  gardes  sous  les  maréchaux  Mortier  et  Ou- 

dinot ,  savoir  :  ■  -    ■        À 

Les  vieilles  gardes 4,000**'*^  ^ 

La  jeune  garde* i5,ooo   /  24>ooo^ 

La  cavalerie  de  la  gardé. 5,ooo  J 

Le  2.*  corps  d'armée  de  Victor. .:.;..;..:.     i5,opo* 

Le  3.*  de  Ney .'    20^000 

Le  4.^  de  Bertrand. i4,0iM) 

Le  5.^  de  Lauriston. . . .  4 *. . ..     10,000 

.Jf  reporter. 83;000 
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lomptoit  ^i  fermement  sûr  la  défaîte  d'une 
si  supérieure^  après  laquelle  il  vouloit 
ler  sur  Berlin  et  anéantir  la  monarchie 
enne^  qu'il  ne  prit  aucune  précaution 
assurer  sa  retraite  quidevoit  être  d'autant 
lifilcile  qu'il  avoit  derrière  lui  la  ville  de 
[g  et  un  terrain  marécageux  coupé  par 
îvières ,  l'Ester ,  la  Pleisse  et  la  Luppe. 
journée  du  16  octobre  se  compose  <lc  S,*Ï*Ï^*J  ^ 
aOàires,  de  la  bataille  de  Wacbau,  du 
at  de  Gonnewitz-et  de  celui  de  Lindenau. 
emière  eut  lieu  entre  le  comte  de Witp:en- 
ajantsons  lui  les  généraux  Kleist  et  Kle- 
;t  Joachim  Murât  ayant  sous  ses  ordres 
r  et  Lauriston  ^  elle  dura  toute  là  journée 
m  succès  varié;  on  combattit  des  deux 
avec  fureur ,  mais  la  nuit  sépara  les  com- 
is.  Le  combat  de  Gonnewitz  fut  livré  par 
nte  de  Meerfeldt  au  prince  Poniatowski 


De  l'autre  part, 83^ooo 

de  Marmdnt ; •  .'• .  20^000 

de  Régnier. .......  1 i .  V  v . .  12,000 

de  Poniatowski lo^ooo 

de  Macdonald ...••..,>*,..  14,000 

îTvè  d'Augereau  .(infanterie).  • , .  •  .^ .  •  lOjOOO 

corps  de  cayaler.  de  Latour-Maoboorg.  6,000 

de  Sébastiaui * *  •  '  !  5,ooo 

d'Arrighl. . . .  ' V .....'•.  .  •  5,obo 

de  Kellermann . .  V  ^  •  • - '     4>ooo 

de  Milhàud ' i. ..... .  '  4.000 


e 


Total ;  171,000 


et  à  la  garde  françoise  :  le  premier  (^i  fait  prh 
sonnier  et  remplacé  dans  le  coauxiapdeiBeof 
par  le  prince  Aloïse  dje  Lichtenslei^.,  Le  cçmàf, 
de  Giulaj  livra  le  coiabat  de  Ll<ideaa.u  aa  gh 
Béral  Bertrand.  Il  réussit  à  s'eioparer  du  ^iil^ 
de  Plagwitz  et  de  celui  de  LindeQaii  parleq^ 
fiteul  Tarmée  françoise  poavoit ,  en  cas  d  «ck(^ 
se  retirer  sur  Weissenfels  ;  juais  le  géiiaral  £^, 
trand  réussit,  par  de  graoïds  efforts,  à  le  re-' 
prendre.  On  a  reproché  aux  alliés,  coauDevif 
faute  grave ,  de  n'avoir  pas  envoyé  de  realûE|f 
à  Giulay ,  et  de  n'avoir  pas  renouvjelé,  au  mM 
dans  les  journées  suivantes  ^  Tattaqiie  deliodfe- 
nau.  Cette  faute  sauva  une  partie  de  Vmit 
françoise.  La  j^ournée  du  16  fut  indécise  ^r  cii 
trois  poipts j  mais  la  victoire  avoit  été  pbjs  d'ope 
fois  sxir  le  poiAt  de  se  déclarer  pour  les  FraaçÀ 
et  Buooaparte  ne  balança,  pas  de  se  proclaoçr 
vainqueur  À  Wachau.  Le  même  jour,  legéopstf 
Blùcher,  parti  le  matin  de  Skeuditz,  rencor 
tra  à  Môckern  le  maréchal  Marmont  et  le  cd^ 
buta  après  un  combat  opiniâtre. 

Ce  fut  Iç  Içndemain,  17  octobre^  ^u<9fal| 
armées  du  prince  royal  de  Suède,  de.filâckr 
et  de'  Benmgsen  arrivèrent  dans  la  proxiiM. 
du  champ  de  bataille;  ainsi  la  distance  depois  h 
Parthe  jûsqu^à  Sayfartshayn  fut  occgpéepStfl^ 
alliéi^,  et  le  demi-cercle  qui ,  d'après  leur  jJifiif , 
devoit  enfermer  les  François  eatre  la  prçmiè*, .. 
rivière  et  la  Pleisse ,  fut  achevé.  BiaoQapfi>^  ^ 
ÇQ$|funit}a  faute  de  ne  pas  attaquer  ce  jour-»* 
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e  i8  octobre^àla  pointe  du  jour^  Buonaparte  «fcr'jru'baSur 
oja  le  général  autrichien  Meerfeldt  àrempe-  ÎJ  o^Cf  '  ** 
p  d'Autriche  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  of- 
,dit-OD,  de  remettre  les  forteresses  de  la  Vis- 
î  et  de  l'Oder,  si  on  vouioit  laisser  son  armée 
étirer  derrière  la  Saale ,  et  traiter  ensuite 
la  paix«  Pour  la  première  fois.,  il  pensa  à  la 
sibilité  d'une  défaite  ,  et  il  envoya  le  corps 
Bertrand  à  Weissenfels  pour  s'assurer  du 
Lt  de  la  Saale.  Il  rapprocha  ses  troupes  de 
pzig,  donna  le  commandement  de  l'aile 
ile,  placée  à  Gonnewitz,  Probsthejde  et 
tteritz>à  Joachim  Murât,  ayant  sous  ses 
1res  Victor,  Lauriston  et  le  prince  Ponîa- 
^ski,  qui  venoit  d'être  nomme  maréchal.  Le 
ttre,  auprès  duquel  Buonaparte  resta  lui- 
ine  presque  toute  la  journée.,  étoil  com- 
[idé  par  Macdonald  et  placé  à  Holzhausen. 
maréchal  Neyétoit à  la  tête  de  l'aile  gauche, 
rmont ,  Souham  et  Régnier  étoient  placés  à 
lœnfeld  et  le  long  de  la  Parthe.  Mortier  étoit 
\Tgé  de  garder  les  débouchés  de  Leipzig ,  et 
i^trand  commandoit  dans  la  ville. 
Les  monarques  alliés  assistèrent  à  la  bataille, 
urne  ils  avoientfaità  celle  du  16.  L'armée 
))binée ,  sous  les  ordres  du  feld-maréchal , 
nce  de  Schwarzenberg ,  attaqqa  en  six  co- 
mes.  La  première,  forte  de 4o,ooo  hommes, 
commandée  par  le  prince  héréditaire  de 
sse-Hombourg ,  ayant  sous  ses  ordres  lesgé- 
i^aux  Lederer,  GoUoredo,  Weissenveolf  et 
X-  19 
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Aloïse  LichteDst.ein ,  marcha  eii  avant 

deux  rives  delà Pleisse ,  ense portant vej 

hewitz.  La  seconde  colonne,  de  55,ooo  ho 

fut  dirigée  par  Wachau  el  Liebertwolkw 

Probslheyde;  elle  étoit  commandée  pai 

clay  deToUy,  ayant  sous  ses  ordres  W 

steiu, Kleist,  legrand-duc Constantin  et 

radowitsch.  Le  baron  de  Bennigsen  eut 

de  conduire  la  troisième  colonne  contre 

hausen;  elle  se  composoit  de  5o,ooo  boi 

commandés  par  Strôgonoff,  Dochtoroff,' 

plitz^Bubna,  Klenau,  Zieten  et  Platoff.  L' 

du  prince  royal  de  Suède,  de  1 00,000  hoi 

formoit  la  quatrième  colonne,  destinée  à 

laParthe;  les  généraux  Bûlow,  Stedingk, 

zingerode  étoientsous  les  ordres  du   p 

auquel  le  général  Blùcher  avoit  cédé  le 

de  Langeron  ;  en  se  réservant  de  s'y  trou\ 

même.  La  cinquième  colonne  étoit  Tarn 

Silésie   réduite  à  26,000  hommes;    Yo 

Sacken  s'y  trouvoient.  Enfin  ,  le  comte  d( 

lay,  ayant  sous  ses  ordres  le  prince  Maur 

Lichtenstein   et  le  général  Thielmann , 

mandoit  lasixième colonne  de  20,000  hor 

Elle  devoit  marcher  de  Kleinzocher  à  I 

nau  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi. 

Les  alliés  éprouvèrent  une  résistance 
niâtre  et  invincible  jusqu'au  moment  < 
prince  royal  de  Suède  et  Blùcher  entrère 
action.  Le  passage  de  la  Parthe  ayant  été 
tué,  la*  cavalerie  saxonne  et  deux  régi 
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lembergeois ,  qiii  se  trouvoient  dans  les 
^s  des  François 9  passèrent  du  côté  des  al- 
Les  quatrième  et  cinquième  colonnes  eurent 
succès  si  marquans,  qu'ils  décidèrent  la  jour- 
Les  François  y  avoient  éprouvé  dé  grandes 
les:  ils  avoient  été  obligés  de  quitter  leurs 
tiens,  se  trouvant  repoussés  jusqu'aux 
tes  de  Leipzig  ;  mais  ils  ne  paroissoient  pas 
îment  défaits,  qu'on  rie  s'attendît  que  Buona- 
te  recommeuceroitle  combat  le  lendemain  ; 
s  celui-ci,  persuadé  que  le  manque  de  temps 
lavoit  empêché  les  alliés  de  compléter  leur 
cire ,  et  que  la  journée  du  lendemain  seroit 
isive,  prit  une  résolution  quidcroitlui  faire 
dre  à  jamais  le  sceptre  de  TAUemagne  '. 
^endantla  nuit,  l'armée  francoise  qui  oecu-'  .'^«°"'^^  *"":• 
tencore  Connevs^itz,Probstheide,St6tteHtz,  ociouT''*  '  '^ 
Hionberg,  Volkmersdorf  et  Reudnitz ,  se 
ta  .en  silence  par  Leipzig  et  Lindenau  vers  ' 

îissenfels:  de  foibles  détâcbemens  restèrent 
s  ces  endroits  pour  masquer  la  retraite.  Les 
^échaux  Macdonald  et  Poniatowski ,  avec  le 
et  le  8^  corps,  eurent  ordre  de  défendre  la 
î,  pour  que  Tarmée ,  l'artillerie  et  les  équi- 
pes eussent  le  temps  de  se  sauver  par  le- 
l  pont'  qui  existoit  sur  TEIster  et  la 
3pe.  De  grand  matin ,  les  alliés  recommen- 
ent  l'attaque  ;  les  corps  françois  qui  se  trou-* 

■ 

On  trouve  le  plan  de  la  bataille  de  Leipzig  dans  le 
hteit  de" Pièces  offickUes,  au  VoL  III. 

^9* 
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voient  encore  dans  les  positions  indiquées,  fureot 

successivement  repoussés,  et,  à'neuf  heures  dv, 

matin,  lorsque  Tépais brouillard  qui  avoitcoq*^ 

vert  le  champ  de  bataille    se    dissipa,  ton 

étoient  rentrés  daus  la  ville ,  dont  la  possession 

devint  alors  le  principal  but  des  alliés.  Le  roi 

de  Saxe  qui  avoit  suivi  Buonaparle  à  Leipzigi^ 

fit  offrir  une  capitulation  par  laquelle  on  accor-^ 

deroit  quatre  heures  aux  François  pour  Té 

cuer;  mais  les  monarques  alliés  ne  crurent 

devoir  accorder  ce  délai,  et  il  fut  résolu  qu' 

preudroit  la  ville  de  vive  force.  Toutes  les 

lonnes  attaquèrent  à  la  fois;  toutes  les  approc 

les  faubourgs,  les  portes  furent  vivement  défeft-| 

dus.  Il  étoit  dix  heures  du  matin ,  lorsque  Bnh, 

naparte ,  après  avoir  pris  congé  du  roi  de  S 

s'échappa >  quoiqu'avec  beaucoup  de  peioej^ 

travers  les  fu)'ards^  les  canons  et  les  équi 

qui  encombroienl  la  porte.  A  peine  eut-iJ 

avec  sa  suite,  l'unique  pont  qui  conduit  à 

ranstadt ,  que  celui-ci  sauta  en  l'air.  Ainsi 

sacrifiée  au  salut  d'un  homme ,  l'auteur  de 

guerre ,  la  vie  ou  la  liberté  d'une  grande 

des  troupes  françoises ,  qui  ne  purent  pins 

retirer,  et  dont  l'artillerie  et  les  équipages 

combroient  les  rues  de  Leipzig-  Les  vainqu 

renouvelant  leurs  attaques  avec  des  forces 

velles,  beaucoup  de  François   essayèrent 

passera  la  nage  les  bras  de  l'Elster  pour  éci 

per  à  la  captivité;  quelques-uns  se  sauve 

ainsi:  dans  ce  nombre  fut  Iç  maréchal Jtlaci 
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î  défaites  sur  la  Katzbach ,  à  Dennewitz  et 
'ulm^  le  cabinet  de  Munich,  qui  éloit  alors 
igé  par  le  baron  de  Mongelas,  sentit  qu'il 
pou  voit  ^  sans  de  graves  inconvéniens,  laisser 
lapper  le  dernier  moment  où  son  accession 
a  cause  de  rAllemagne  étoit  encore  d'un 
md  prix  aux  yeux  des  alliés. 
2n  conséquence  les  deux  généraux  signèrent, 
8  octobre  181 3,  au  château  de  Ried,  dans 
nviertel  (quartier  de  Tlnn) ,  un  traité  préli- 
laire  de  paix,  d'amitié  et  d'alHance  entre 
u  triche  et  la  Bavière ,  aux  conditions  sui- 
tes : 

ja  Bavière  se  dégage  des  Hens  de  la  confé- 
ation  du  Rhin ,  et  joindra  ses  armées  à  celles 
puissances  alliées  pour  le  rétablissement  en 
*ope  d'un  ordre  de  choses  qui  assure  à 
tes  les  puissances  l'indépendance  et  la  tran- 
llité  future.  Art.  2. 

l'empereur  d'Autriche  garantit,  tant  en  son 
1  qu'au  nom  de  ses  alliés ,  au  roi  de  Bavière  > 
missance  libre  et  paisible,  ainsi  que  la  sou-- 
'ineté  pleine  et  entière  de  tous  les  états  dont 
î  trouvoit  en  possession  avant  le  commen- 
tent des  hostilités  .'-^r^.  3. 
.'armée  bavaroise  fera  partie  de  la  grande 
ée  autrichienne;  elle  sera  sous  le  comman- 
lent  du  général  en  chef  de  cette  armée,  et 
\  les  prdres  immédiats  d'un  général  bava* 
.  Art.  5. 
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Les  armées  bavaroise  et  autrichienne  coq 
menceront  à  opérer  à  dater  de  la  ratification  i 
présent  traité,  j^rt,  6. 

Les  autres  articles  renferment  les  conditic 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  tous  les  trai 
d'alliance.  Indépendamment  des  articles  " 
tens  ,  \  onze  articles  secrets  stipulent  ce 
suit  : 

Les  deux  alliés  regardent  comme  un  des  - 
jets  principaux  de  leurs  efforts  dans  la  gue 
actuelle  y  la  dissolution  de  la  confédération 
Rhin  et  V indépendance  entière  et  absolue  de 
Bavière ^  de  sorte  que,  placée  hors  de  toute 
fluence  étrangère ,  elle  jouisse  dç  la  pléniti 
de  sa  souveraineté.  Jrt.  1  • 

La  Bavière  se  prêtera  à  toutes  les  cessions 
seront  jugées  nécessaires  pour  assurer  aux  â< 
états  une  ligne  militaire  convenable.  Art.  2. 

L'Autriche  s^engage,  ep  son  nom  et  au  n 
de  ses  alliés,  de  procurer  à  la  Bavière  une 
demnité  complète  des  provinces  qu'elle  céd( 
Cette  indemnité  sera  calculée  sur  les  prop 
tions géographiques,  statistiques  et  fînancièi 
elle  devra  être  à  la  convenance  du  royaume 
Bavière,  ti  former  avec  lui  un  contigu  ce 
plet  et  non  interrompu.  Art.  3. 

La  situation  géographique  des  deux  él 
exigeant  une  nouvelle  démarcation  entre  ei 
TAutriche  promet,  de  concert  avec  les  pi 
sances  alliées  et  sous  leur  garantie,  à  la  ] 
vière ,  une  indemnité  pleine  et  entière  pour 


SJBGTION  m.  CAMPAGNE  D£  l8l3.  297 

sions  qu'en  vertu  de  ce  principe  elle  sera 
is  le  cas  de  faire  à  l'Autriche.  Tout  change- 
nt dans  l'état  de  possession  actuelle  de  la 
îère  est  toutefois  réservé  à  l'époque  de  la 
îfieation  future,  et  ne  pourra  avoir  lieu  que 
rré  à  gré  entre  les  deux  puissances.  Art.  \. 
'empereur  d'Autriche  tiendra  constam- 
t  en  campagne  I  pendant  la  guerre  actuelle» 

Doo  hommes ,  et  le  roi  de  Bavière  36|Ooa 
5. 

î    Tirol  sera    ouvert    aux    troupes    au- 

îennes;  et,  si  l'on  passoit  de  l'offensive  à 

'fensivè,  le  roi  de  Bavière,  dans  le  cas 

-s  troupes  ne  seroient  pas  en  étal  de  dé- 

:*e  ce  pays ,  en  abandonnera  la  défense  apx 

Loliiens.  Art.  7. 

Vu  triche  prêtera  ses  bons  offices  pour  faci- 

Urà  arrangement  entre  la  Bavière  et  l'An- 

f  r*e.  Art.  9. 

e    fera  accéder  la  Russie  et  la  Prusse  atix 

^^s  patens  et  secrets  du  traité.  Art.  1  o.  Ces 

•  puissances  y  ont  effectivement  accédé  ■. 
^Ues  furent  les  conditions  aifxquelles  le  pre- 

*  prince  de  la  confédération  du  Rhin  con- 
^^   êi  quitter  l'alliance   avec   Buonaparte. 

» 

-^S'  articles  patens  du  traité  de  Ried  se  trouTenl 
'^Oïi  Recueil  de  Piècêa  oJJicieUM,  VoL  lil ,  p  ai  a  ^ 
^'^^les  secrets  dans  le  même  recaeîl  ^  Vol.  X ,  P.  I , 
^  *^  Congrèa  de  F^ienne ,  Vol.  I ,  p.  5.  Les  uns  et  les 
.^^  ^t  aussi  été  insérés  dans  le  Recueil  At  Martbnn  ^ 
•^l,p.  610. 


2g8   CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  iSlS  ET  iSl^.. 

Nous  avons  vu  qu'il  eut  soin  de  stipuler  la  cou? 
servatiou  de  cette  souveraineté  pleine  etentiëie 
dont  Buonaparte  s'étoit  servi  comme  d'uofl 
amorce  pour  faire  entrer  les  princes  d'Alle- 
magne dans  l'union  monstrueuse  du  12  juillet 
j  806  ^  Cette  condescendance  des  alliés  eut  des 
suites  dont  probablement  on  ne  sentit  pas  àhsr 
lors  toute  l'importance.   En  reconnoissant  k 
souveraineté  pleine  et  entière  d'un  ancien  mem-i 
bre  du  corps  germanique,  les  puissances  alliéfli 
durent  renoncer  à  l'espoir  de  reconstruire  celle; 
association.  En  garantissant  à  la  Bavière  riolél 
grité  de  ses  possessions,  elles  sanctionnèrent 
les  médiations  que  l'acte  de  1806  avoit  si  injus- 
tement  prononcées.    Cette   faute    auroit  élé 
grave ,  si  elle  n'étoit  excusée  par  les  circoDS-i 
tances  où  l'Allemagne  se  trouvoit.  A  l'éppçw 
où  le  traité  de  Ried  fut  concl^i ,  on  crut  ne pa», 
pouvoir  acheter  trop  chèrement  la  défection 
d'un  prince  qui ,  en  faisant,  il  est  vrai,  des(t 
forts  extraordinaires,  pouvoit  porter  à  60 01 
même  à  80,000  hommes  ses  forces  armées,  dj 
dont  l'alliance  rendoit  disponibles  26,000  Autfr 
chiens  placés  sur  les  bords  du  Danube.  Qoini 
mois  après,  lorsqu'on  s'occupa  à  Vienne  d 
projet  de  former  en  Allemagne  un  corps  pof 
tique,  on  s'aperçut  que  le  traité  de  Ried  el 
conventions  auxquelles  il  a  servi  de  modèlei 
contrarieroient  l'exécution  des  plans  les  pi 

»  Foy.  Vol.  VIII,  p.  1G9. 
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^ges  qu'on  avoit  imaginés  pour  1^  réorganisa- 
ion  de  TAUemagne.  Plus  tard ,  il  s'éleva  des 
lifficullé^  entre  l'Autriche  et  la  Bavière  relati- 
vement à  quelques  passages  du  traité  '. 

Un  manifeste  du  i4  octobre  fitconnoîlre  les  ^î/;^  Xuro^h 
^lets  qui  avoient  décide  Joseph -Maximiiien  a  pane. 
oindre  ses  armées  à  celles  des  ennemis  deBuo- 
laparte.  Nous  allons  extraire  de  cette  pièce, 
>eu  connue  en  France,  quelques  passages  ren- 
srmant  des  faits  et  des  aveux  que  l'histoire 
levra  conserver. 

Le  préambule  a  pour  objet  de  justifier  la 
onclusion  delà  confédération  du  Rhin,  qui  y 
st  comparée  à  ces  ligues  dont  l'histoire  d'Al- 
gmagne  offre  plus  d'un  exemple.  On  doit  re- 
retter  que  les  auteurs  du  manifeste  aient  en- 
•iepris  une  tâche  si  ingrate.  Il  étoit ,  en  effet , 
assi  inutile  qu'impossible  de  justifier  l'acte  du 
2  juillet  1 8o6  ;  si  Ton  s'en  étoit  dispensé ,  nous 
e  nous  verrions  pas  forcés  de  relever  ici  une 
proposition  si  erronée.  Non ,  l'histoire  d'AUe- 
nagne  n'offre  aucun  exemple  d'une  ligue  dont 
es  membi:es  auroient  annoncé  qu'ils  se  se- 
furent  à  perpétuité  du  territoire  de  V Empire 
germanique  "^  ^  et  qu'ils  annullent  toute  loi  de 
f Empire  germanique  qui  a  pu  jusquà  présent 
fes  concerner  et  les  obliger^. 

• 
*  Ces  passages  sont  imprimés  en  italique. 
Toy.,  Vol.VllI,  p.  i^j. 
Ibid.j  p.  i6g. 
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«  L'acte  fédéral  signé  à  Paris,  le  1 3  juillet  1806, 
c'est  ainsi  que  s'exprime  le  manifeste ,  établit, 
quoique  d^une  manière  imparfaite ^  les  rapports 
réciproques  qui  dévoient  avoir  lieu  entre  les 
élals  confédérés  et  S,  M.  Tempereur  des  Fran- 
çois comme  protecteur  de  Tunion.  L'intérêt  des 
deux  parties  éloit  la  base  de  ce  contrat  sy- 
nallagmatique ,  autrement  l'acte  n'auroit  ét^ 
qu'un  acte  de  sujétion.  En  eflPet,  il  paroit  que  le 
gouvernement  françois  ne  l'a  jamais  regardé 
que  comme  tel  :  dans  toutes  les  relations  qui 
résultèrent  de  cette  convention  solennelle ,  aiosi 
que  dans  l'application  du  principe  d'après  le- 
quel toute  guerre  continentale  devenoit  com- 
mune à  toutes  les  puissances  contractantes  S  ce 
gouvernement  n'a  pris  en  considération  ni  l'es- 
prit ni  le  but  qui  avoitfait  établir  ce  prinàf9. 
En  lui  donnant  arbitrairement  le  sens  lephu 
etend^j  on  exigea  les  contingens  des  confédérés 
pour  une  guerre  étrangère  à  leur  intérêt,  el 
dont  les  motifs  ne  leur  avoient  pas  été  notifiés 
d'avance.  » 

Quel  élôit  donc  le  but  qui,  à  en  croireles 
auteurs  de  ce  manifeste,  avoit  fait  établir  k 
principe  monstrueux  dont  il  est  question?  Lé 
manifeste  ne  nous  le  désigne  pas  :  quanta  nous, 
nous  avouons  n'en  avoir  jamais  connu  d'aatre 
que  celui  d'obliger  les  confédérés  à  fournir  à 
Buonaparte  des  troupes   pour  anéantir  l'exis- 
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tencé  politique  de  TAutriche,  de  la  Prusse,  de 
I9  Hesse  et  de  la  Russie.  Buonaparte  a  donné 
â?)^itrairement  le  sens  le  plus  étendu  à  ce  prin- 
<ape?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'article  35  de 
l'acte  du  12  juillet  1806  (nous  l'avons  dit  ail- 
leurs ^  )  nous  paroit  le  plus  clair  de  tous ,  et  nous 
»e  Voyons  pas  quel  sens  moins  étendu  on  au- 
aroit  pu  lui  donner,  que  celui  que  Buonaparte 
loiavoit  attribué. 

Après  avoir  assuré  que  la  Bavière  n'a  cessé  de 
^remplir  avec  fidélité  les  engagemens  que  l'acte 
lui  iniposoit  envers  la  France^  le  manifeste  parle 
de  la  nécessité  où  le  roi  s'étoit  trouvé  ,  en 
x8i2  9  de  fournir  son  contingent  contre  l'erape- 
xeur  Alexandre.  «  Déjà,  dit-il,  le  ministère  fran- 
^is  avoit  employé  les  expressions  les  plus 
Cilaraiantes  ;  il  s'en  étoit  servi  dans  des  pièces 
«iiplQaiatiques  destinées  à  paroitre  devant  les 
^  j[eux  de  toute  l'Europe.  Ces  expressions  ne  ten- 
âoient  à  rien  moins  qu'à  représenter  lesmem- 
ibres  de  la  confédération  comme  les  vassaux  de 
là  France,  tenus,  sous  peine  de  félonie,  de 
j^ire  tout  ce  qu'il  plairoit  à  S.  M.  l'empereur 
JHapoléon  de  leur  prescrire;  à  représenter  tous 
3fes  changemens  que ,  d'après  la  volonté  inipé- 
jciale,  un  état  confédéré  pouvoit  éprouver, 
comme  une  affaire  intérieure  de  l'Empire , 
<6mmé  une  espèce  d'affaire  de  famille  dans  la- 
quelle aucune  aulre  puissance  n'avoit  le  droit 

*  Vol.  VIII,  p.  262. 
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de  s'immiscer.  Quelque  désagréable  que  fôt  i^î 
la  Bavière  la  manifestation  de  ce»  principeï^l:; 
qui  y  n'étant  fondéssur  aucun  point  de  droit,  iMK 
pouvoient  encore  être  regardés  que  comiofl^. 
un  abus  et  non  comme  une  règle  ,  elle  résolut^ 
cependant  de  fournir  à  l'armée  françoise  So^ood*, 
hommes  de  ses  troupes.  » 

On  nous  dit,  dans  ce  passage  remarquablci 
que  les  principes  d'après  lesquels  les   prince»^! 
d'Allemagne  étoient  métamorphosés  en  vassaw 
de  Buonaparte,  n'étoient  encore  {nurnoch); 
c'est-à-dire  n'étoient  jusqu'alors  qu'abusifs.  On» 
s'attendoit  donc  à  ce  qu'ils  fussent  consacrée 
comme  règle?  Toutefois  ce  fut  en  vertu  de  ce* 
principes,  encore  abusifs  y  que  la  Bavière  foiip- 
nit  5o,ooo  hommes.  La  vérité  est  qu'elle  four- 
nit ce  continrent  en  vertu  de  l'art.  35  de  l'acto  • 
du  12  juillet  1806,  combiné  avec  l^arl.  36',  Où'-, 
est  donc  le  principe  abusif?  Pourquoi  faut-il 
donc  que  l'inconséquence  des  auteurs  de  cette^w 
pièce  nous  force  à  être  les  avocats  de  Buond- 
parte  contre  un  monarque  distingué  par  tant  de 
vertus? 

Nous  apprenons,  par  la  suite  du  manifeste^ 
que,  dans  le  désastre  du  mois  de  novembrei8i3ï- 
ces  So^ooo  hommes  ont  péri  avec  8000  homm» 
de  renforts  qui  Iqs  avoiènt  joints  en  octobre» 
1812  ;  mais  on  ne  nous  explique  pas  pourquoir' 
en  octobre  1812,  ces  8ooo.hommes  furent  four:-  ^ 

^  roy.  VIII.  p. 263,  {.y 
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r  par  le  même  ministère  qui  a  Tair  d'avoir  ba- 
icé  à  fournir  les  premiers  3o,ooo?  Voici  ce 
e  le  manifeste  nous  dit  à  cet  égard  :  «  Ce- 
tfdant  on  se  préparoit  à  une  nouvelle  carn- 
ée '  ;  la  Bavière,  d'autant  plus  fidèle  à  son 
ié ,  quil  assoit  été  malheureux ^  ne  balança 
$  de  compléter,  par  l'envoi  d'une  nouvelle, 
ision  de  troupes,  les  foibles  restes  des38,ooo 
varois  qui  avoient  combattu  sous  les  dra- 
lux  de  la  France.  » 

Enfin ,  on  nous  fait  connoitre  le  motif  qui 
rta  la  Bavière  à  rompre  avec  son  allié  dans 
moment  où  la  résolution  de  l'Autriche  d'ac- 
ier à  la  coalition  lui  a  préparé  des  malheurs 
alogues  à  ceux  qui,  en  1812,  n'avoient  pas 
rmis  à  la  cour  de  Munich  de  l'abandonner  à 
i  sort.  Voici  ce  motif.  L'armée  de  réserve 
5  Buonaparle  avoit  formée  en  Franconiesous 
titre  ^ armée  d^ observation  de  Bavière ,  au 
n  de  venir  appuyer  les  opérations  de  Tar- 
ie bavaroise  sur  Tlnn ,  s'en  éloigna  pour 
ndre  Buouaparte  sur  l'Elbe,  et  exposa  ainsi 
n  allié  à  une  invasion  de  la  part  de  l'Au- 
che.  «  Ainsi  abandonnée ,  S.  M.  auroit  man- 
ié à  ses  devoirs  les  plus  sacrés,  si ,  se  refusant 
IX  vœux  hautement  exprimés  par  ses  fidèles 
ï^ets,  elle  n'avoit  pas  cherché  à  les  sauver 
'une  ruine  certaine ,  et  à  épargner  à  la  Bavière 
es  malheurs  qui  ne  peuvent,  enaucupema- 

CeUe  des  six  premiers  mois  de  lâ  i5. 
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nière,  profitera  la  cause  de  la  France.» 
plus  loin  :  «  S.  M.  désire  que  la  paix 
promptement  rétablir  des  rapports  aux( 
elle  n'a  renoncé  que  lorsque  l'exlension 
traîre  d'un  pouvoir  devenu  de  jour  en  jour  { 
accablant  lui  a  fait  un  devoir  et  un  besm. 
parti  auquel  el)e  s'est  décidée  ^  ^ 

Si  nous  avons  critiqué  quelques  expi 
dont  s'est  servi  le  rédacteur  de  ce  manifeste, 
n'en  doit  pas  moins  rendre  justice  auxintentû 
du  roi  de  Bavière,  dont  la  résolution  codI 
puissamment  à  la  délivrance  de  l'Âlleniagaei'ij 

Le  i5  octobre  iSio,  le  général  Wredej 
en  exécution  de  Vart.  5  de  la  convention  Aj 
Ried  y  le  commandement  de  l'armée  bavi 
autrichienne,  sous  la  direction  du  général 
chef,  prince  de  Schwarzenberg.  Elle  étoit 
de  45  à  '/ïo^ooo  hommes ,  pourvue  d'une  lrt4*j 
lerie  nombreuse  et  d'une  bonne  cavalerie, 
trois  divisions   d'infanterie    bavaroise  éloi 
commandées  par  les  comtes  de  Rechberg,( 
Becker  et  par  le  général  de  la  Motte;  lacii 
lerie ,  par  les  généraux  baron  Vieregg  et 
racht  et  le  colonel  Dietz  ;  l'artillerie  >  par 
l)aron  Colonge.  Le  feld*maréchaUlieul 
baron  Fresnel  commandoit  sous  les  ordres 


\k 


'  Ce  manifeste  se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Pi 
officielles,  Vol.  111,  p.  33o.  Les  passages  cités  sont 
exactement  traduits  que  la  version  qu'on  lit  danf  ' 
Recueil. 
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lie;  le  corps  autrichien  ayant  sous  lui  les 
is  Bach^  Trautenberg,  Splenj  et  Strot- 

général  Wrede  ayant  reçu  Tordre  de  se         > 
ir,  en  marches  forcées,  sur  le  Rhin,  pour 
er  la  retraite  à  l'armée  françoisé  dans  le 
m  elle  seroit  battue,  comme  on  Tespéroit, 
eipzig>  partit  âe  Braunau  le  16  octobre, 
i  par  Neuboiirg,  Donau vsrerth ,  Nordlingue 
nspach  ,  et  arriva ,  le  24 ,  devant  Wûra- 
g,  ayant  fait  en  neuf  jours  80  lieues.  U  at- 
a  sur-le-champ  la  ville  où  commandoit 
béral  françois  Tharreau ,  et  il  se  prépa- 
àla  prendre  de  vive  force,  lorsqu'elle  lui 
remise  par  capitulation  :  la  garnison  fran- 
i  resta  en  possession  de  la  citadelle.  De  là,* 
;de  marcha  sur  Hanau  pour  couper  la  re- 
s  à  Buonaparlo  ,  qui  arrivoit  par  Geln-* 
en;  le  28,  il  occupa  Hanau,  et  livra,  ce 
et  le  lendemain ,  des  combats  à  ravjtnt- 
te  françoise  à  laquelle  il  fit  5ooo  prison-^ 
s. 

uoique  les  forées  de  Tarmée  combinée  fus- 
réduites,  par  les  détachemens^  à  36  ou 
koo  hommes,  avec  lesquels  on  ne  pou  voit 
espérer  d^arrét^r  la  marche  de  Tennemi, 
itles  forces  étoient  encore  estimées  à  60,000 
ntnes,  néanmoins  le  général  Wrede  /  comp-* 
t  sur  le  découragement  de  cette  armée ,  ré* 
Qt  de>lui  livrer  bataille  dans  Tespérance  d'en 
^rminejr  une  partie.  Le  combat  commença 

X.  20 


3o6    CHAPITRE  XLT.  TlUITÉS  DE  l8l4  ST  l8l5* 

]e  3o  octobre  à  midi.  L'armée  (rancoise  ùl 
arrêtée  pendant  trois  heures  sans  pouvoir  avaiH 
cer;  enfin  Buonaparte  concentra  toutes  sesfuiv 
ces  sur  un  seul  point ,  perça  le  centre  desalliés>( 
se  fraja  un  chemin  à  travers  leurs  bataillons,' 
et  se  retira  par  Wîlhelmsbad  et  Hochsta^dt? 
Francfort  y  laissant  Hanau  entre  les  mains  det 
Austro-Bavarois. 

Dads  la  nuit^  les  François  bombarde 
Hanau  que  les  aUiésleur  abandonnèrent  le  le 
demain  à  huit  heures  du  matin.  Le  combat 
renouvela  et  dura  toute  la  journée  du  Si»  A  4 
heures  du  soir,  le  général  Wrede  reprit  Hawri 
de  vive  force;  mais  une  blessure  très-grafe** 
l'ayant  mis  hors  de  combat ,  il  fut  remp' 
dans  le  commandement  par  le  baron' de 
Bel.  Les  François  occupèrent  la  partie  deFram> 
fort  située  sur  la  rive  droite  du  Mein  ;  mais 
Bavarois  les  avoient  prévenus  en  s'eniparant 
iaubourg  de  Sachsenhausen ,  placé  sur  la 
gauche.  La  position  de  Francfort  étant  ainsi 
utilité  pour  les  premiers  ,  ils  rabandonnèreot 
le  2  novembre ,  pour  se  retirer  à  Hôchst. 

Les  journées  des  So  et  5i  coûtèrent  ai 
François  i5|OOo  hommes  en  tués  et  blessés, 
10,000  prisonniers.  Les  alKés  perdirent  en  t 
et  blessés  9000  hommes. 

La  grande  armée  du  prince  de  Schwarzi 
berg  marcha  par  Fulde,  Gelnhausen  et  HaDMi 
et  arriva,  le  5  novembre,  à  Francfort,  le 9, 
comte  de  Giulay  délogea  les  François  de 
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ion  à  Hochheim  et  les  rejeta  dans  Gâssel. 
liée  de  Silésie ,  qui  de  Fulde  avoit  marche 
B  Vogelsgebirge ,  sur  Giessen,  fut  char- 
depuis  le  io  novembre,  du  blocus  de 
îL  Cette  tête  de  pont  et  Kéhl  furent  alors 
eux  seuls  points  qui  restassent  aux  François 
la  rive  droite  du  Rhin,  indépendamment 
uelques  forteresses  éloignées ,  telles  que 
de  ,  Erfurt ,  Magdebourg ,  Hambourg , 
in^  Dantzig;  Modlin  et  Zamosc^  qui  se 
'oicnt  encore  en  leur  pouvoir. 
>rès  avoir  ranienç  l'armée  de  Buonaparte 
la  rive  gauche  'du  Rhin  et  Vy  avoir  fait 
e  par  la  grande  armée  combinée,  nous 
ts  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  autres 
emens  de  la  campagne  de  181 3. 
i  Italie ,  il  se  passa  des  événemens  lixôins  ciunp.ini«  *• 
ms  que  sur  1  tlbe ,  mais  non  moms  décisifs 
la  cause  des  alliés.  L'armée  des  Autri- 
ïs,  dite  de  l'Autriche  ifltérieure,  forte  de 
:io  hommes,  avec  120  canons,  étoit  com- 
lée  par  le  feld-zeugiwistre  baron  de  Hiller, 
lUS  ses  ordres ,  par  les  généraux  baron  Fri- 
t,  Radivoïovich ,  Fenner,  marquis  de  So- 
va ,  baron  de  Marschal ,  Meerville  et  No- 
Le  18  mai,  Eugène  Beauharn^  arriva  à 
a  pour  prendre  le  commandement  de  Far- 
quî  de  voit  se  former  en  Italie.  II  ne  pnt  pa$ 
lir  au-delà  de  45^ooo  hommes;  parmi  les- 
Isily  avoitbeaiicoup  d'Italiens  et  de  Croates^ 
la  fidélité  desquels  on  ne  pouvoit  pas  comp- 
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ter.  Cette  armée  fut  divisée  en  3  lieutenances^soQi 
les  ordres  des  généraux   Grenier,  Verdier 
Pino.  Les  six  divisions  dont  elles  se  coniposoii 
étoient  commandées  par  les  généraux  Que$o( 
JVIarcognet,   Rouyer,   Gratien  ^  Paloixibiflo  ^ 
Lecehi.LegénéralMermetcommandoit  laçai 
lerie;  Bonfanti,  la  réserve- Le  quartier*géni 
de  Beaubarnois  étoit,  le  21  août,  à  Adelsber|( 
Garniole^  Les  provinces  illyriènaes  étoir 
à  l'ouverture  de  la. campagne,  le  théâtre 
la  guerre  ;  le  général  françois  s*j  maintint  at 
beaucoup  d'babileté  jusqu'à  la  défectioa 
Bavarois.  Les  Autrichietis  étant  alors  dev( 
maîtres  du  Tirol ,  et  le  baron  de  Hiller  ù 
porté  de  Yillach  à  Trente,  il  fallut  renoocer] 
Tespoir  de  se  maintenir  en  deçà  des  AI] 
Eugène  Beauharnois  effectua  sa  retraite 
rière  l'Âdige  sans  être  entamé,  mais  il 
6000  hojmmes,  tant  par  les  divers  combats 
dans  les  provinces  illjriennes  que  parla 
tion.  Le  i5  novembre,  il  eut  même  un 
znarquauty  jt  Colognçla ,  sur  les  Autrichiens ,( 
j  pfrdifi($nt  1800  honmies.  Maîtres  du  porti 
Trieste,  qqis'étoit  rendu,  le  21  octobre,  an, 
néral  Nqgént,  de  la  Dalmatie  et  des  Boui' 
du-GattarQ ,  les  Autrichiens  poussèrent  l\ 
sîve.  Le  19  novembre,  le  général  Vecsey 
à  Saint-Michel,  un  avantage  sur  le  vic< 
qui  y  eut  plus  de  700  hommes  de  tués. 

*  f^oym  GuiLT*.  DE  VAtTDONCouHT ,  Jlisi.  des  cm 
d'ItaUêên  i8i3  ^t  i8i4.  Londres,  18x7,  in-4.* 
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e  général  comte  de  Nugent  s'embarqua» 
G  novembre ,  à  Trieste ,  à  bord  d'une  es- 
•e  angloise ,  tant  pour  bloquer  Venise  du 
I  de  la  mei*,  que  pour  entrer  dans  le  Pô.  Il 
arqua  ;  le  i5,  entre  Gora  etVolano ,  et  prit 
deux  forts.  Ferrare  fut  occupé  le  18  no- 
bre.  Nugent  marcha  ainsi  à  la  rencontre 
Napolitains.  Eugène  Beauharnois  crojoit 
3re  que  ces  troupes  venoienl  à  son  secours; 
s,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  elles 
ent  sur  le  point  de  tourner  leurs  armes 
tre  lui,  en  prenant  le  caractère  d'alliés  de 
itriche.  Nugent  étoit  néanmoins  trop  foi-* 
pour  se  maintenir  à  Ferrare  ;  il  aban- 
ina  cette  ville  le  27.  Le  10  décembre,  il 
•a  dans  Ravenne,  et  organisa  une  insurrec- 
i  contre  les  François.  Le  1 5  de  ce  mois, 
eld-maréchal  comte  Bellegarde  arriva  à 
ence  pour  prendre  le  commandement  de 
mée  autrichienne  à  la  place  du  général 
1er. 

îa  Dalmatie ,  les  Autrichiens ,  aidés  par  Tin- 
rection  des  habitans ,  prirent ,  le  6  décem- 
,  la  place  de  Zara,  et,  le  28,  le  fort  de 
ssa. 

^l'époque  de  la  bataille  de  Leipzig,  le  ma-   inyn»io.  d» 
:bal  Davoust  occupoit  encore  sa  position  sur   **"***' 
Stecknitz  :  pour  lui  couper  la  retraite  sur  la 
allaade  et  la  France  ,  où  Ton  pensoit  qu'il 
îVbit  se  diriger ,  l'armée  du  nord  de  l'AUe- 
•agfne  se  mit  en  marche  \ers  le  Weser.  Mais, 
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soit  que  Davoust,  informé  trop  tard  de  Fi 
de  la  journée  du  18  octobre  >  désespérât  Ji 
teindre  le  Rbin  avant  le  prince  royal  de  Suède 
soit  qu'il  se  flattât  de  pouvoir,  féuni  au 
nois,  faire  une  diversion  puissante' sur  les 
rières  des  alJiés ,  il  resta  dans  sa  positioif.  Âl< 
le  troisième  corps  d'armée  prussien ,  sous 
ordres  du  général  Biilow,  et  le  corps  russe 
Winringerode  furent  détachés  'pour  occu 
les  anciennes  provinces  prussiennes  en  W 
phalie  et  entrer  en  Hollande.  Le  général 
nigsen  bloqda  Hambourg  le  24  décembre, 
Je  prince  royal  se  mit  en  marche  pour  forCM 
le  Danemark    à   renoncer  à  l'alliance  fraih 


coise. 


Après  s'êlre  arrêté  pendant  quelques  jo 
à  Hanovre ,  le  prince  royal ,  à  la  tête  de  K 
lïiée  suédoise,  forte  de  60,000  hommes,  passa 
le  24  novembre,  l'Elbe  à  Boitzenbourg. 
maréchal  Davoust  qui,  le  i3,  s'étoit  placé d 
rière  la  Stcknitz,  se  retira  ,  le  2  décembre 
jusqu'à  Hambourg  et  derrière  la  Bille» 
Danois,  au  nombre  de  10  à  12,000  hommes 
se  séparèteat  de  l'armée  françoise  pour  agi 
séparément ,  sous  les  ordres  du  prince  Fré 
déric  de  Hesse,  On  ne  s'attendoit  pas ,  dans 
duché  deHolstein,  aune  invasion  ennemie; ri 
n'étoit  préparé  pour  la  repousser.  Les  Dan 
avoient  pris  d'abord  position  à  Oldeslohe  ;  toM 
Lubeck  s'etant  rendu  par  capitulation,  k  5 
décembre,  ils  se  retirèrent  vers  Riel,  et  Jet' 
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Rendsbourg.  Ils  y  furent  bloqués  pendant 

ae  le  général  Tettenborn ,  après  ayoir  occupé 

riedrichstadt^  Tonningen  et  Husum ,  poussoit 

s  avant  -  postes  jusqu'à  Flensbourg  et  Sles- 

ick.  Le  i5  décembre,  on  convint  d'un  armis- 

:e  de  quinze  jours  dont  néanmoins  les  places  de 

lûckstadt  et  de  Friedrichsort  furent  excep- 

es.  Cette  dernière  capitula  le  ig  décembre; 

lûckstadt  le  5  janvier  181 4*  Des  conférences 

rent  ouvertes  à  Kiel  pour  traiter  de.  la  paix; 

ais  comme  le -prince  rojal  de  Suède  exigea, 

litre  de  préliminaire,  la  cession  de  la  Nor- 

ge,  la  négociation  traîna  en  longueur.  L'ar- 

istice  fut  prolongé  jusqu'au  6  janvier  i8i4- 

Les  hostilités  recommencèrent  à  spn  expira-    p.i,  «i»  xi. 

>n;  mais ,  des  le  i4>  la  paix  fat  signée  ^  JViel  i8i4. 

tre  la  Suède  et  le  Danemark,  parle  baron 

I    W'etterstedt   et    le   chambellan   Edmond 

ourke.  Cette  paix  qui  a  changé  le  système 

)litîquè  du  liord  de  l'Europe,  appartieiit  à  la 

conde  partie  de  cet  ouvrage  '.  ïci  nous  ne  par- 

rons  que  de  celles  de  ses  dispositions  qui  ont 

\  de  rinfluence  sur  la  guerre  rfes  puissances 

liées  conire  Buonaparte. 

Le  premier  article  ayant  rétabli  la  paix  entre 

s  deux  parties ,  le  roi  de  Danemark  promet , 

arle  deuxième ,  de  né  rien  négliger  dece  qui 

ourra  conduire   à  une  prompte  pacification 

ntre lui, l'empereur  de  Russie  elïé  roide  Prusse. 

*  Nous  en  parlerons  au  chapitre  LXIV, 
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Le  roi  de  Suède  interposera  sa  médiation  pov 
que  ce  but  soit  promptemeot  atteint. 

Le  roi  de  Daneaoark  prendra  part  à  la  guerre 
contre  Buonaparte  y  et  joindra    un  corps  ià 
troupes,  dont  la  force  sera  déterminée,  à  ^a^li*: 
mée  du  nord  de  l'Allemagne ,  sous  les  ordres  di 
prince  royal  de  Suède.  Art.  3. 

ParlWf.  8,  la  Suède  cède  au  Danemark  U 
Poméranie  suédoise  et  l'île*  de  Rxigen;  et 
roi  de  Danemark  promet,  par  Vart.  g,  d( 
maintenir  les  habitans  de  ces  pays  dans  la  jouis^ 
sance  de  leurs  droits  et  privilèges,  tels  qd'fli 
ont  été  déterminés  dans  les  années  1810  et 
1811.  Par  Vart.  10  ,  le  Danemark  se  charge  de 
Fobligation  que  la  Suède  avoit  contractée  par 
l'art.  6  du  traité  du  3  mars  i8i3,  envers rAB-* 
gleterre,  relativement  à  l'entrepôt  de  Strtl- 
sund  ^ 

Le  roi  de  Danemark  se  charge ,  par  Y  art.  1 1 1 
delà  dette  de  la  Poméranie.  Il  reconnoît  et  cod- 
firme  les  donations  que  le  roi  de  Suède  avoit 
faites  dans  ce  pays,  et  qui  se  montent  aune 
somme  annuelle  de  43,ooo  rixdalers  couraos 
de  Poméranie. 

Le  roi  de  Danemark  conservera  les  établisse* 
mens  publics  de  la  Poméranie ,  et  nommément 
l'université  de  Greifswald.  Art.  1 2. 

Les  Poméraniens  qui  se  trouvent  en  Suèdei 
et  les  Suédois  qui  sont  en  Poméranie ,  pourroot 

'  Voy.  p.  207. 


tourner  dans  leur  patrie ,  et  diqposaer  libre- 
evX ,  pendant  six  années ,  de  leurs  propriétés  » 
ins  pajer  ancnne  contnbntîon ,  péage  ou  au* 
es  irais,  jirt,  20. 

Jjesart.  i4f  î5,  17,  18  et  a4»  règlent  le  mo- 
lent  de  la  cessation  des  hostilités ,  la  restito- 
on  des  prisonniers  de  guerre,  la  levée  des 
^estres,  la  propriété  des  effets  militaires  et 
itres  objets  d*an  intérêt  transitoire.  Par  un 
!ticle  secret ,  la  Suède  promet  de  pajer  au 
Anemark  la  somme  de  6oo>ooo  rixdalers  de 
inqne  de  Suède  ' . 

Le  même  jour  y  la  paix  fut  signée  à  Kiel  par 
L  Bourkcy  au  nom  du  roi  de  Danemark,  et 
r  Edouard  Thomton  pour  la  Grande-Bre  • 
igne.  Celle-ci  rend  toutes  les  colonies  danoises 
Mit  elle  s'étoit  emparée^  excepté  l'île  de  Hel- 
oland  qu'elle  se  réserve.  Art.  3. 

Par  Vart.  5 ,  la  paix  est  étendue  à  la  Russie 
ta  la  Prus*se,avec  lesquelles  il  sera  ouvert  des 
égociatioris. 

jLe  corps  que ,  par  Tari.  3  de  la  paix  avec  la 
bède  y  le  roi  de  Danemark  avoît  promis  de 
ournir  contre  Buonapartê,  est  fixé  à  10,000 
tommes  y  et  la  Grande-Bretagne  promet  de 
lïi  fôurnir  par  mois  un  subside  de  33,333  liv.  st. 
rendant  le  temps  qu'elle  croira  ce  corps  né- 
:essaire  pour  le  bien  de  la  cause  commune, 
fifrf.  6. 

'  J^oy,  Recueil  de  Pièces  officielle$^  VoL  IV,  p»  3^» 
^ABT£^s,  Recueil,  y o\.  XII I  p*  6€i6. 
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Les  relations  commerciales  entre  les  sojeU 
des  deux  puissances  reprendront  leur  cours  o^ 
dinaire  comme  avant  la  guerre  :  on  avisera  aux 
moyens  de  leur  donner  plus  d'activité,  jirt.  7. 

Le  roi  de  Danemark  s'oblige  à  concourir  aTee 
le  roi  d*Angleierre  à  l'abolition  delà  traite  des 
noirs ,  en  défendant  à  ses  sujets  de  prendre  p^i^L 
à  ce  commerce.  u4rL  8. 

Observons  ici  que,  dès  Tannée  1794»  le  Da- 
nemark avoit  défendu  l'introduction ,  àdaterdi 
3*'  janvier  i8o4.,  d'esclaves  dans  les  coloDicf 
soumises  à  son  sceptre.  Il  avoit  donc  préveott 
de  treize  ans  la  Grande-Bretagne  dans  l'adop- 
tion de  celte  mesure  ,  commandée ,  ditou ,  par 
l'humanité  ;  mais  se  bornante  proscrire  ce  com- 
merce dans  les  états  danois,  il  avoit  laissé  à  sel 
sujets  la  faculté  de  faille  la  traite  dans  lespaj» 
étnmgers.  Frédéric  VI  promet ,  par  l'article 8, 
de  les  en  priver. 

La  Grande-Bretagne  emploiera  ses  bons  of- 
fices pour  obtenir,  en  faveur  du  Danemarki 
mie  indemnité  convenable  pour  la  Norvègi 
que  ce  gouvernement  venoit  de  céder  à  h 
Suède.  y/rL  10. 

Le  séquestre  qui  aura  été  mis  par  Tune  on 
l'autre  puissance  sur  les  propriétés  des  sujtf 
de  l'autre,  sera  levé ,  en  tant  que  ces  propriété 
n'ont  pas  déjà  été  confisquées  ou  conddinnéei 

Les  traités  antérieurs  de  paix  et  de  commerce 
entre  les  deux  puissances  sont  renouvelés,  cb 


i 


o 
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;aDt  que  les  stipulations  du  présent  traite  no 
eur  sont  pas  contraires  ' .  ♦ 

Le  traité  de  Kiel  mit  fin  aux  hostilités  qui 
ivoient  éclaté  au  mois  de  septembre  1807  entre 
a  Grande-Bretagne  et  le  Danemark  \  Inde-* 
lendamment  de  la  Norvège  que  cette  puissance 
échangea  contre  la  Poméranie  suédoise,  dcsti- 
lée  à  être  échangée  à  son  tour  contre  le  duché 
le  Lauenbourg,  cette  guerre  avoit  coûté  au 
Danemark  Tiied^Helgoland^  importante  |K)ur  le 
commerce  des  Auglois^  ;  elle  lui  coûta  aussi 
a  marine,  qui  avoit  été, conduite  en  Angle* 
erre^  et  que  la  paix  de  Kiel  ne  lui  restitua  pa^. 

La  paix  entre  le  Danemark  et  la  Russie  (ut  ^  ^^[z^V^'T 
(ignée  à  Hanovre,  le  8  février  181 /|,  par  M.  A'rf» 
uond  Bourkc  et  le  baron  de  Suchudan.  Nous 
varierons  de  ce  traité  dans  la  deuxième  partii) 
le  cet  ouvrage;  ici  nous  ferons  seulement  mcn« 
ion  de  l'article  C ,  par  lequel  on  convint  quo 
<>ut  ce  que  le  Holstein  fouruiroit ,  à  d^ter  du 
î  février ,  aux  troupes  russe»  qui  se  trouvoient 
iTarmée  du  nord  de  rAllemagrjef  serr/il  rem- 
>oursé  par  la  Russie  ;  et  que,  pour  ce  qui  avnît 
;té  fourni  à  Taf/jnée  i  usm^  depuis  le  1  f%  pinvi^T, 
oor  auquel  les  hostilités  a«oii.'nice'>%é^  irn  reria 
TuD  article  à%ï  Imité  de  paix  avee  la  Sn^^tie^ 
usqu'au  8  (écrier  ^  les  deux  souverains  le  régl^ 
r>ieiii  à  famiable  ^« 

'   roy.  MAtTzvt,  /?>^,,  T.  Ali ,  p,  OjH. 
♦  f'vY,^ ilAMn>^,  ii^eiifil,  1,%n,Y  tM. 
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»  ^  ^jj;     La  paix  entre  le  Danemark  et  la  Prusse  W 

retardée  de  q&elque  tempsi  Les  hostilités  enir 

les  deux  puissances  avoient  cessé   depuis  1 

i4  janvier,  et  on  avoit  arrêté  à  Paiîs>  le  2  juir 

une  convention  provisoire  qui  n'a  pas  été  pi 

bliée;  mais  la  paix  définitive  ne  fut  signée 

Berlin  que  le  26  août  de  la  même  année.  ( 

traité  offre  une  parliciilarité  remarquable  ;  c'i 

qu'il  a  élé  négocié  et  signé  par  deux  plénip 

tentiaires  qui  étoient  intimement  liés  par 

liens  du  sang ,  en  un  mot ,  par  un  père  avec  s 

fils.  Le  roi  de  Prusse  avoit  chargé  de  ses  pc 

voirs  le  prince  de  Hardenberg^  sonchancel 

d'état.  Le  fils  de  ce  ministre ,  le  comte  de  H^ 

denberg'Res^entlau  étoit  muni  de  ceux  du  roi 

Danemark.  Le  traité  du  25  août  rétablit  en 

les  deux  états  tous  les  anciens  rapports ,  d 

Prusse  promet  son  intervention  pour  procu 

au  Danemark  une  indemnité  convenable  p 

la  Norvège,  outre  la  Poméranie  que  la  Su* 

lui  avoit  cédée*. 

Nous  retournons  aux  événemens  milita: 
de  181 3. 

nèvoiauwi  Les  alliés  étoient  en  droit  de  compter  sui 
zèle  des  Hollandois  à  secouer  le  Joug  qui,  def 
dix-huit  ans,  mais  surtout  depuis  1810,  peî 
sur  eux. ,  Gomme  la  possession  des  ci-dev 
Provinces-Unies  étoit  décisive  pour  le  suc 
delà  campagne,  on  résolut  de  profiter  du  n 
i^ent    où  elles  renfermoient  peu  de   trou 

'  FQ(f*  Martbns  ,  Recueil,  T-  XIII;  p.  66. 
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i  françoises  pour  s'en  rendre  maître.  Le  général 
^  Bulow  avec  le  troisième  corps  d'armée  prus- 
sien et  ]e  général  Winzingerodeavecles  Russes, 
'  eorent  ordre  de  s  j  rendre  en  diligence.  La 
.  nouvelle  de  leur  approché  répandit  l'alarme 
t:  parmi  les  administrations  françoises,  laissées 
I  sans  défense  au  milieu  d'un  peuple  exaspéré. 
Dès  le  r8  novembre  ,  le  gouverneur-général , 
•M.  Lebrun,  qui  se  nommoit  duc  de  Plaisance, 
et  plusieurs  autres  employés  ,  quittèrent  pré- 
€^>itamment  Amsterdam  pour  se  retirer  à  Paris* 
Après  leur  départ ,  le  peuple  exerça  quelques 
^  excès  contre  lès  maisons  des  douaniers  dont 
la  présence  étoit,  dans  tous  les  pays^  où  le 
l^onvernement  François  avoit  établi  son  in- 
'fluence ,  un  des  principaux  griefs  des  peuples 
indignés.  Des  habitans  d'Amsterdam  des  pre- 
mières classes  envoyèrent  sur-le-champ  une 
'  -deputation  en  Angleterre  pour  inviter  le  prince 
d'Orai^e,  fils  du  dernier  stadhouder,  à  revenir 
dans  sa  patrie.  Les  députés ,  arrivés  à  Londres 
>  le  21 ,  trouvèrent  le  gouvernement  britannique 
[-*  disposé  à  soutenir  la  révolution  qui  se  préparoit 
\l  en  Hollande. 

Les  premiers  Cosaques  se  présentèrent ,  le 
12  novembre  ,  à  Zwol  ;  le  24 ,  ils  furent  à  Amt- 
sterdam.  Le  3o,  le  général  Bùlow>  avec  le  corps 
qu'il  commandoit ,  entra  en  Hollande  par  Dœs- 
bourg,  et  prit ,  le  lendemain,  de  force ,  la  ville 
d'Arnheim.  Le 2  décembre,  il  occupa  Utrecht. 
Le  12  décembre,  le  général  Benkendorf  prit 
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tenir  à  Dresde.  Après  la  bataille  de  Lei[ 
ce  général  fut  blo(|ué  par  le  comte  de  KleoMi 
le  défaut  de  vivres  l'engagea  à  faire ,  le  6 
vembre,  une  tentativepour  se  frajer  un  (^mif 
à  travers  les  troupes  qui  le  cernoient  :  le 
vais  succès  de  cet  acte  de  désespoir  le  forçi 
signer ,  le  1 1  novembre ,  à  Herzogsviralde, 
capitulation ,  par  laquelle  la  garnison  (mAoà, 
de  Dresde»  après  avoir  déposé  ses  armes, i 
mit  en  route  pour  s'en  retourner  en  Fcaocej 
condition  de  ne  pas  servir ,  pendant  six 
contre  les  alliés.  Arrivé  à  Altenbourg ,  le 
réchal  Gouvion-Saint-Cyr  reçut  la  noi 
que  le  prmce  de  Schw^arzenberg  avoil 
de  ratifier  la  capitulation»  parce  que  le 
Klenau  n'avoit  pas  été  autorisé  à  accordciF 
conditions  si  défavorables  à  la  cause  des  ai 
En  pareil  cas,  le  droit  des  gens  veut  que 
soit  replacé  dans  i'état  où  les  choses  étoiert* 
moment  de  la  signature  de  la  capitulation;  ^^J 
conséquence ,  on  offrit  au  maréchal  de  le 
mener  avec  sa  garnison  à  Dresde,  et.deJ 
rendre  ses  armes  et  les  munitions  qu'on  ai 
trouvées  ;  mais ,  convaincu ,  sans  doute,  qo^' 
place  de  Dresde  ne  pouvoit  pas  être  défeo< 
plus  long-temps ,  le  maréchal  aima  mieux 
cepter  des  conditions  moins  avantageuses 
d'exposer  inutilement  sa  troupe  et  les  in* 
reux  habitans  de  la  ville  aux  horreurs  ^ 
famine.  D.  corisentit  donc  à  être  prisonov^^* 
gueri:eavec  son  armée.  Ainsi  127,000  ao^ 
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>oo  malades  qui  étoienl  dans  les  hàpi* 

Dresde ,  avec  un  maréchal  de  France , 

aux  de  division  cl  2o  génèr««^x  de 

onibëreni  au  pouvoir  des  alliés.  Les 

Laires  trouvés  à  Dresde  furent  estimés 

>ns  de  francs. 

f ,  bloqué  depuis  le  i6  janvier  iSi3,  »••"•»»♦  »»•«••<. 

[)du  par  le  général  Rapp.  Après  avoir 

;ment  délogé  les  François  des  ou- 

* 

térieurs,  le  duc  Alexandre  de  Wûr- 

commença  le  siège  le  3  novembre.  Le 

lapp  se  soutint  pendant   près  d*un 

is,  leSo  novembre,  ilsignil  une  capi- 

:[ui  eut  le  même  sort  que  celle  de 

'empereur  Alexandre  ne  voulut  pas  la 

In  conséquence  le  général  Rapp  con- 

I  24  décembre,  à  ce  que  les  troupes 

>  et  italiennes  qui  étoieut  sous  ses 

i  rendissent  prisonnières  de  guerre  : 

ois  furent  désarmés  et  renvoyés;  les 

et  les  Westphaliens  eurent  la  permis- 

*  retirer  chez  eux  avec  leurs  armes.  En 

^nce ,  les  alliés  entrèrent  dans  la  ville  le 

:*  i8i4*  Les  François  et  les  Italiens, 

lombre  semontoit  à  i5,ooo  hommes, 

:  généraux  de  division  et  six  généraux 

ie,  furent*tfnvoyésen  Russie.  On  trouva 

g  i3oo  canons.  Le   2  février,  celte 

t  remise  par  les  Russes  aux  Pvumer\$. 

néral  Daendels ,  qui  défeddoit  Modlin    pri**  a>,  «im 

>o  hommes,  contre  le  général  vimeu^^iï'* 
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Kleimnicbel,  se  rendit  le  2^5  décembre.  Le  si 
du  même  mois,  le  général  polonoîs  Haukavi 
;remis,  au  général  russe  Radt,  Zamosc  a™ 
4ooo  hommes.  Le  général  Plœtz  assic^eok  Sfc 
tin  :  réduit  à  l'extrémité  par  le  défaut  absolue 
vivres/  le  général  Grandeau  capitula  le  2 1 
•   vembre ,  à  condition  que  les  Prussiens  n'i 
treroieut  que  le  5  décembre  dans  la  place, 
renfermoit  une  garnison    de   7100  bomme^i 
parmi    lesquels     étoient   i^oo   Hollandais 
auxquels  on  permit  de  s'en   retourner  cl 
eux. 

f  di  Torgau.      Dcpuîs  Ic  20  oclobrc,  le  comte  de  Tauejuit 
dirigeoitle  siège  de  Torgau.  Le  comte  deNaw 
bonne ,  qui  commandoit  dans  cette  place ,  él 
mort  d'une  chute  de  cheval  le  1 7  novembre) 
général  Dutaillis  en  prit  le  commandement 
siège  régulier  commença  le  22.  Le  bomb< 
ment  força  la  garnison  à  abandonner,  daiM 
nuit  du  10  an  11  décembre,  le  fortdeZifli 
après  cette  perte,  le  général  Dutaillis  ne  put 
se  maintenir  dans  la  place.  Il  capitula. le 
Dix  mille  hommes  formant  la  garnison  se 
dirent  prisonniers. 

i.e  d-Eif.rt.     Magdebourg  étoit  assiégé  par   le  gén( 
Putilitz  et  défendu  par  le  général  Lemarn 
Nous  ferons  mention ,  dans  lâi  section  suivanl 
de  la  reddition  de  cette  place.  Le  général Kli 
assiégeoit  Erfurt.  Par  suite  d'une  capitulalioi] 
signée  le  20  décembre,  le  général  françois  d'Al- 
ton se  retira  dans  les  deux  forts  de  PetersbergI- 


le  Cypîacsbourg ,  et  la  ville  (bt  remise  aux 
isiieiis  le  6  }aii vier  1 8 1 4* 

IÏ0O6  terminons  Thistoire  de  la-camparrne    ^ou^'yu 
totS  par  le  précisées  événeraensqui  se  pas* 
3iit  en  Espagne  depuis  la  bataille  de  Vit- 


U^. 


kprè&  cette  journée  ,  la  Finance  paroissoit 
eéte  aux  alliés;  mais  lord  Wellington  ne 
lut  pas  y  ^entrer^  tant  qu'il  ne  seroit  pas 
tre  de$  deux  importantes  places  de  Pampe- 
5  et  de  Saint-Sébastien*  La  première,  dé- 
loe  par  deux  citadelles  et  par  9000  Pranoois 
s'y  étoient  jetés  après  4a  bataille  du  2  i  juin  , 
bloquée  par  le  général  Hill  :  Grah^m  fut 
rgê  de  la  réduction  dé  l'autre.  Un  assaut 
i  lui  livra  jle  2  5  juillet,  ayant  coûté  aux  An- 
ji  2000  hommes ,  le  siège  fut  cLangé  en  blo- 
'  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  maréchal 
II,  nommé  successeur  de  Jôurdan,  arriva  à 
bée  francoise  avec  20,000  hommes  de  ren- 
ijj  qui  la  portèrent  à  4o,ooo.  Parti  le  2^ 
f<l  de  Saint-Jean-Pied-de-Por.l ,  il  entra  en 
Iqigne  par  la  vallée  de  Roncevaux  pour  dé- 
cider Parapelune.  Cette  entreprise,  ne  réussit 
.^*la  suite  de  plusieurs  combats  >que  lui  livra 
9Iington  j  Sonlt  fiit  forcé  de  rentrer  en 
ticele  ot.  Saint-Sébastien  se  rendit  le  9  sep- 
brc  i  et  Pampelune  le  29  octobre. 

21  * 
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L'aile  gauche  de  Tannée  des  alliés 
Bidassoa  le  7  octobre ,  et  entra  en  Fiancer 
maréchal  Soult  avoit  pris  une  forte 
sur  la  Nivelle.  Depuis  le  7  novembre, 
lington  y  dirigea  ses  attaques.  La  bataille 
Sarre,  du   10,  força  Soult  à  se  retirer 
Bayonne.  Ce  fut  vers  la  fin  de  Tanuée 
duc  d'Angouléme ,  doot  la   présence- 
électriser  les  habitans  du  midi>  arriva  au 
anglois. 

IV.  Imités  et  négociations  de  lajin  de  h 

i8i3. 

i>«ii4 .1.  Va.     Buonaparte  commença  enfin  à  se  convaÎB 

laaçay  «lu  »  i  dé-  •  »       •  ^    i 

M»br«i8is.      q^e  I  Espagne  doit  perdue  pour  lui,  et 
étoit  temps  de  faire  rentrer  dans  le  néull 
fantôme  de  roi  qu'il  lui  avoit  donné.  U  réi%, 
alors  de  remettre  en  liberté  Ferdinand^ 
qui  éloit  son  prisonnier  depuis  cinq  ans  et 
En  conséquence  il  envoya  auprès  de  lui,  à| 
lançay,  le  conesiller  d^état  Laforest^  cl 
négocier  un  traité  de  paix  avec  ce  roi.  Ce 
nipotentiaire  parut  sous  le  nom  de  M» 
que ,  porteur  d'une  lettre  de  Buonaparte^ 
de  Saint-Gloud  le  12  novembre  i8i3| 
conçue  : 

Mon  cousin ,  l'ëtat  de  mon  empire  et  ma 
mVngageiit  à  terminer  sans  retour  les  affaircf] 
TEspagne.  L'Angleterre  y  excite   ranardbieti, 
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Ahàsaoc  ;  die  cherche  à  n  erser  le  tri  et  la 
lene  pour  y  créer  une  réf    dli      e.  Je  , 

iteeémo  ,  penser  â  l'aDean  i 

■intéresse  et  par  soo  vols  î  et  r  s  iaté- 
eommuns  coDcemant  le  a  imerce  s  srs.  Je 
laile  rétablir  les  relation;  v<  ge  et 

litié  qui  ont  si  long-temp  existé  e  re  la  France 
Bqpagne.  Je  désire  ne  laisser  aucun  prétexte  à 
kilion  de  l'Angleterre.  H.  le  comte  de  Laforest  se 
ïotera  à  Y.  A.  R.  sous  un  nom  supposé  ;  elle  peut 
e  à  tout  ce  qu'il  lui  dira ,  ai  nsi  qu'à  l'estime  et 
tachement  que  j'ai  Toués  à  V.  A.  R. 
Ml  cousin ,  cette  lettre  n  lyant  d'autre  fin,  je 
Dieu  qu'il  accorde  à  Y.  A.  U.  de  longues  années. 
Yotre  cousin , 

Signé  Napoléon. 

sitfiDand  Vn  refnsa  d'abord  de  traiter  sans 
r  consulté  la  régence  d'Espagne  qui  repré- 
oit  la  nation.  Le  2^  novembre,  il  écrivit  à 
oaparle  en  ces  termes  : 

re,  f  ai  reçu,  par  le  comte  de LaForest,  la  lettre 
Y.  H.  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  le  i  n  de 
Mis.  Je  lui  témoigne  ma  reconnoissance  de  ce 
De  pense  faire  cesser,  par  mon  intenhédiaîre  , 
troubles  d'Espagne.  Y.  M.  L  m'annonce  que 
^eterre  y  excite  l'anarchie  et  le  jacohinisme , 
che  a  y  renverser  le  trône  et  }a  nohlesse  pour 
r  une  répuhlique  ;  qu'elle  ne  peut ,  sans  être 
Cy  penser  à  l'anéantissement  d'une  nation  qui 
msse  et  par  son  voisinage  et  par  des  intérêts 
muns  concernant  le  commerce  des  mers.  Je 
iste  dans  mes  réponses  faites  de  vive  voix  i  H.  le 


)^l 
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cotnte  de  Laforest.  Je  ne. varie  point  daoê  mim 
chement  et  dans  mon  respect  pour  Y,  KLLf 
elle  m'a  fait  conduire  à  Yalançaj,  et  je  ne  peu 
rien  sur  la  nation  espagnole  :  je  den^nde  d*ea(< 
par  votre  moyen  une  dëputatîon  de  la  Tëgeace 

^m'instruise  de  l'ëtat  du  royaume,  indiqué  le 
aux  maux  qu'il  peut  éprouver,  et  consolide  aiôtt 
nœuds  aux  yeux  de  mes  sujets.  Si.  la  position 
l'empire  et  la  politique  de  Y,  M.  la  portent  à 
ces  conditions,  je  resterai,  comtne' par  le  pAssé, 
Yalançay,.  où  je  suis  depuis  cinq  ans  et  demi,  à 
mourrai^  si  Dieu  lèvent.  Il  m'est  pénible  de  Ai' 
primer  ainsi  ;  mais  ma  conseient^e  me-l'ordome^ 
porte  un  intérêt  égal  aux  Anglôis  et  anx  Frafti 
mais  je  préfère  ma  nation  à  tout  ;  ejt  je  donoe  ii 
une  nouvelle  preuve  de  ma  franchise  et  de  mooaUi 
chement  pour  Y.  M..  I.,  qui  m^accuseroit  d'in 
quence  si  je  proraettois  ce  que  'je  ne  pournHs  ti 
elle  et  l'Europe  me   (axeroi^nt  alors  justeiMt 
légèreté,  et  je  mérilerois  même  le  mépris.  It 
très-satisfait  du  comte  de  Laforest,  qui,  sans ant 
vos  intérêts,  a  gardé  avec  soin  tQus  les  égards 

^  me  sont  dus. 

Mes  frères  et  mon   oncle  me  demandent  A 
mettre  aux  pieds  de  V.  M.  I.  et  R. 

Je  prie  Dieu ,  Sire  9  qu'il  vous  doqne  de  loqj 
années. 

Signé  Ferdinand. 

Cette  lettre ,  qui  porle  le  oaraclère  delà, 
^leté  dont  le  roi  catholique  a  depui&  à 
plus  d'une  preuve,  cofttainqoitBuonapac^^^^ 
la  nécessite  d'établir  un  iniernsiédiaire  eo^te* 
inonaTque  ©t  M.  de  Laforest,  En  coq^ — ^ 
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^  de  San  Carlos ,  principal  conseiller  da 
u'oo  en  avuii  séparé  depuis  plusieurs  an-' 
eut  ordre  de  se  rendre  à  Valancav.  Il- fut 
DU  que  ce  ministre  et  celui  de  Buona^ 
rédigeroient  et  signeroient  un  traité  que 
c  porteroit  ensuite  à  Madrid ,  el  qni  ne 
ratiBé  par  le  roi  qu'après  avoir  été  com- 
{ué  à  la  régence. 

acte  fut  signé  le  8  décembre  i8i3,  -aux 
tions  suivantes  : 

rt.  I  établit  la  "paix  entre  Ferdinand  VII^ 
est  enfin  qualifié  de  Ma  jesté  Catholique, 
Dnaparte. 

rL  3  le  reconnoit,  lui  et  ses  successeurs 
l'ordre  de  succession  espagnole,  roi  d'Ës-* 
)  et  des  Indes.  On  a  remarqué  que ,  par 
•ticle,  Buonaparte  n'a  pas  renoncé  pour 

son  frère  aux  prétendus  droits  que  le 
de  Ba)^oiine  lui  avoit  donnés, 
^naparte  reconnoit    l'intégrité  de   l'Es- 
;  telle  qu'elle  existoit  avant  la  guerre. 

rdinand  VII  s'engage  à  faire  évacuer  le 
oire  de  l'Espagne ,  et  nommément  Mabon 
ula  par  les  Anglois ,  et  à  maintenir  l'inté* 
du  territoire  d'Espagne.  jirtQ.  Le  but  de 
^ticle  esj  évidemment  de  brouiller  les.deux 

i  deux  gouvernemens  contractans  main- 
'ont  l'indépendance  de  leurs  droits  mari- 
>  tels  qu'ils  ont  été  stipulés  dans  le  traité 
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d'Utrecht ,  et  tels  que   les  dlieux  nalions'  Id  |k 
avoient  maintenus  jusqu'en  \'jj2.Art.  8. 

Nous  lavons  déjà  dit  S  rien  n'aéré  stipulé 
par  TEspâgne  à  Tég'ard  du  droit  maritime  F 
par  le  traité  d'Ulrecht  ;  et  les  dispositions  qni  se  Ik 
trouvent  dans  le  traité  d'Ulrecht  entre  h 
Grande-Bretagne  et  la  France ,  ont  été  impo- 
sées à  celle-ci  par  le  vainqueur.  Ort  voit,  M 
reste ,  par  cet  article ,  que  Buonaparte  n'avoil 
pas  encore  renoncé  à  son  idée  d'introduire  ua 
système  continental.  / 

Par  Vart.  g,  tous  les  serviteurs  et  adhérensde 
Joseph  Buonaparte^  ?^^  7  ^^^  qualifié  de  roi 
Joseph  y  sont  maintenus  dans  les  honneurs, 
droits  et  prérogatives  dont  ils  jouissent  ;  tous 
les  biens  dont  ils  ont  été  privés  leur  seront  res» 

tilUQS. 

Tous  les  séquestres  mis  en  Espagne  sut  Itt 
biens  de  François  ou  d'Italiens ,  et  en  France 
ou  en  ItaUe  sur  les  biens  des  Espagnols,  seront, 
levés.  Art.  i  o. 

Les  art,  ii  et  12  stipulent  la  restitution  des 
prisonniers  de  guerre. 

Ferdinand  Vn  s'engage  à  faire  payer  ao  roi 
Charles  IV  et  à  la  reine  son  épouse  une  somroe 
annuelle  de  3o  millions  de  réaux  :  à  la  mort  da 
roi,  2  millions  de  francs  formeront  le  douaire 
de  la  reine.  Art.  1 5. 

'Vol, IV,  p.  q5. 


/ 
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Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  conclu  un  traité  de 
commerce  entre  les  deux  puissances ,  les  rela- 
tons commerciales  seront  sur  le  même  pied 
[u 'avant  la  guerre  de  1792  >. 

Le  1 1  décembre  y  le  duc  de  San  Carlos  se  mit 
n  route  pour  Madrid,  avec  la  mission  appa- 
ente  de  soumettre  le  traité  à  la  régence;  mais, 
u  fond,  il  étoit  chargé  de  sonder  l'esprit  de  la 
égenceetdes  cor  tes;  et,  dans  lecasoùilnetrou- 
eroit  pas  ces  corps  entachés  de  jacobinisme, 
omme  on  avoit  lieu  de  le  craindre,  d'instruire 
"ès-secrèteraent  la  régence  que  le  roi  souhaitoit 
I  ratification  du  traité,  si  elle  pensoit  que  les  en- 
:agemens  pris  par  l'Espagne  avec  les  coalisés, 
iasi  que  l'honneur  du  roi  et  l'intérêt  de  sa  cou- 
Done^  ne  s'y  opposoient  pas.  Le  duc  devoit 
entendre,  dans  ce  cas,  avec  la  régence  pour 
[u'elle  mit  les  Ânglois  dans  la  confidence  que 
B  roi,  de  retour  en  Espagne,  refuseroit  de 
aUfier  le  traité,  comme  lui  ayant  été  extorqué 
»ar  la  violence.  Si  ce  ministre  ne  trouvoit  pas 
a  régence  composée  de  sujets  fidèles,  il  ne  de- 
roil  s'acquitter  que  de  sa  mission  patente ,  en 
nsistant  sur  la  nécessité  de  ratifier  le  traité. 

San  Carlos  arriva  à  Aranjues  le  4  janvier 
ir8i4- La  régence,  à  laquelle  il  paroit  n'avoir 


*  >^oyi  Martsns,  Recueil,  T.  XII,  p.  654,  où  ce 
traité  porte  faussement  la  date  du  11  décembre.  On 
i^oit ,  par  V Exposé  des  motifs ,  etc.  de  don  Jitan  Ezcoi- 
^iriz ,  que  le  traité  fut  signé  le  8  décembre. 
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pas  fait  cof>noitre  la  partie  confideDtiellëdeseï 
ÎQstructions,  refusa  par  deux  motifs  la  ratifier 
tion  do  traité  de  Valançaj  :  i**.  à  catrse  da  dé- 
cret rendu  le  1*'  janvier  iSii  par  les  corlès  ex- 
traordinaires d'Espagne ,  et  portant  qu'il  n) 
auroit  avec  la  France  ni  négociation ,  ni  traitéi 
ni  trêve ,  tant  que  le  roi  ne  fouîroit  pas  d'une 
liberté  entière  >;  2^.  à  cause  de  ren^^agemeal 
contracté  par  1c  traité  do  i^  janvier  1809  aftt, 
l'Angleterre  ^,  Iraité  en  vertu  duquel  TEspagoC 
ne  devoit  pas  signer  de  paix  avec  la  France  s»! 
le  consentement  de  la  Grande-Bretagne.  Lèse* 
crétaire  d'état  don  Joseph  Lujanda  annonça,  k 
10  janvier  18 1^9  cette  résolution  au  minislre 
:  britannique  à  Madrid.  Avant  que  le  duc  de  Sii 
Carlos  la  portât  à  Valançaj,  Buonaparte^dori 
la  situation  étoit  devenue  de  plus  en  pins  ai 
tique ^  avoit  fait  prévenir  le  roi  et  les  prnwol  J. 
d'Espagne  qu'ils  pouvoient  rentrer  dans  kVj 
pajs  sans  se  soumettre  à  aucune  condition, 
nouvelles  apportées  par  le  duc  de  San  Garbl 

'  Observons  que  ce  même  décret  sutucque  leroiiî] 
sera  regardé  comme  libre  el  qu'où  ne  lai  obém,  qH 
lorsqu'il  aura  prêté  le  serment  prescrit  par  Part  i?^ 
de  la  constitution  imaginée  par  les  eortës.  Ce  fermai 
sanctifioit  la  rébellion  en  ce  qu'il  reconnoiasoit  le  dro*l 
de  désobéir  au  roi ,  s'il  agissoit  contre  une  des  clauses  M 
la  conslitution*  C'est  pourtant  cette  constltatioii  W 
nous  entendons  vanter  )oiirneUcmeui  par  ces  bonvit 
qui  ont  toujours  dans  la  bouche  les  principes  libéraiOi 

■  F'oy,  Vol.  IX,  p,  209. 


ne  cbtngèrent  pas  sa  résolution.  Les  illustres 
laiptifs  reçorenl  leurs  passe-ports  le  7  mars ,  cl 
§e  mirent  en  route  le  x3  du  mi^me  mois.  Fer- 
dinand  VII  arriva  le  3a  à  FiguioiH}s,  preinioro 
place  espagnole.  Les  circonslances  qui  accoin- 
pagnèrentson  retour  à  Madrid  sont  etraugèros 
à  notre  sujet:  néanmoins  nous  croyons  ne  pus 
devoir  passer  sous  silence  le  pacte  de  ftimiUo  que 
-Ferdinand  VU  conclut  au  commencement  dd 
t8i6  avec  son  père  Charles  IV,  et  par  lequel  la 
réconciliation  fut  opérée  entre  le  père  et  le  fils. 
Ge  pacte  a  )a  forme  d'une  déclaration  du  ci- 
jderant  roi  d'Espagne,  désignant  en  sept  ar- 
ticles les  demandes  qu'il/ait  à  son  fils.  En  voici 

Je  texte  : 

^rt  I.  La  cession  de  la  couronne  d*Eipngne  enmiirtoir*' 
liaveurdemoQ  fiU  bien-aimé lui  impose,  uinNi  qu'à  nanH^'n.' 
ies  suece»seiir« ,  roirfîgatlon  do  m'altoiier  uim  Homnio  ''*"^'*'  *"'' 
tqui  soit  analot^ue  an  ran{^  il€fé  où  hi  Providence  m*a 
^^feoéi  L'expërieoce  m*a  prouvé  ipio  la  sonimn  ifiii , 
"-dtpuifl  mon  départ  d^KHpagne,  n>*a  été  envoyée  pour 
moi  et  ma  famille,  est  insuffisante.  Le  mallieureiix 
état  de  la  nation  et  les  difficultés  contre  kMqnelleti 
.  non  fd»  bien -aimé  a  i  lutter  me  sont  bien  connus  | 
jnais  je  suis  aussi  convaincu  que  rien  no  feroit  plus    ' 
.-^lepeinèn  son  bon  cœur,  que  si  ses  auf(ustes  pairn» 
éloient  obligés  de  se  passer  des  commo<lités  at>x- 
quelli»  leur  r»nf^  élevé  et  leur  ti^e  avancé  peuvent 
préteodre,  et  auxquelles  son  propre  honneur  et  relui 
de  la  nation  sont  intéressés  ;  VnAn  j  que  la  blen-^tra 
de  celle-ci  et  celui  de  mon  bien-aimé  fds  puissent 
s'accorder  avec  ma  satisfaction/  je  pi»opase  qu^>u 
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in^accorde  dorénavant  douze  millions  de  réaux  ^  par 
an  payables  d'avance  eu  douze  termes^  de  mois  en 
mois.  Si  néanmoins  mon  fils  ne  pouvoit  pas  pajer 
actuellement  les  quatre  millions  qui  font  la  différence 
entre  les  huit  qui  m'ont  été  assignés  et  les  douze  que 
je  désire^  la  nation  les  acquittera  aussitôt  que  sa  à- 
tuation  le  lui  permettra. 

j^rL  !&•  Depuis  le  temps  où  les  armes  victorieuses 
de  l'Espagne  commencèrent  à  chasser  l'usurpateur, 
jusqu'à  l'époque  où  mon  (ils  m'assigna  huit  millions 
de  réaux ,  j'étois  privé  de  tout  secours.  Pendant  cette 
période ,  j'ai  contracté  une  dette  de  six  millions  de 
réaux  que  mou  fils  et  ses  successeurs  doivent ,  pour 
ma  décharge  ^  reconnoitre  pour  la  leur,  afin  de  me 
dédommager  des  sommes  que,  pendant  ledit  temps^ 
ils  étoient  obligés  de  me  payer.  En  conséquence,  mon 
fils  et  ses  successeurs  s'obligent  à  payer  dans  trois 
ans  l'arriéré  de  six  millions  de  réaux ,  afin  que  je 
puisse  m'arranger  avec  mes  créanciers ,  ou  bien  mon 
fils  se  chargera  de  cette  dette  et  traitera  lui-même 
avec  mesr  créanciers  pour  le  payement. 

Art.  3.  Si  mon  épouse  me  survivoit,  rien  ne  peut 
être  plus  sacré  pour  mon  bien-aimé  fils  que  de  four- 
nir à  sa  bonne  mère  les  moyens  de  subsistance  con- 
formes à  son  rang  élevé  et  à  la  dignité  du  souverain 
de  l'Espagne,  son  fils.  L'attachement  poui*  ma  foien- 
aimée  épouse  et  les  obligations  de  lui  assurer  une 
existence  agréable ,  m'imposent  le  devoir  de  fixer 
son  douaire  avant  que  Dieu  m'appelle  à  lui.  En  cou- 
séquence  ,  mon  fils  et  ses  successeurs  assureront  à  la 
reine ,  mon  épouse ,  une  somme  annuelle  de  huit  mil^ 
lions  de  réaux  payable  R'avance  de  mois  en  mois% 

'  3  millions  de  francs. 
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ArU  4*  Moo  bien-aimé  fils ,  l'iufant  don  Fran-> 
cisco  âe  Paula ,  que  Dieu  a  placé  au  rang  qu'il  oc* 
dupe,  est,  comme  tel,  fondé  à  demander  les  sommes 
dont  ses  frères  et  oncles  jouissent  actuellement.  En 
supposant  que  son  Frère  chéri  qe  voudra  pas  le  priver 
de  ces  prétentions ,  il  sVngagera ,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, de  lui  faire  à  l'avenir  parvenir  la  somme 
que  reçoivent  fes  infans  d'Espagne. 

Art^  5.  Si  je  voulois  me  transporter  en  Espagne , 
il  me  sera  libre  de  choisir  pour  séjour  la  province 
ou  la  ville  dont  je  jugerai  le  climat  le  plus  conve- 
nable à  ma  constitution  physique  ,  à  mon  âge  avancé 
et  à  mes  habitudes.  Mais  comme  dans  ce  moment  je 
ne  trouve  pas  convenable  de  retourner  en  Espagne, 
il  me  sera  libre  de  choisir  le  lieu  de  mon  séjour. 

Art»  6.  Les  titres  de  roi  et  les  prérogatives  royales 
dont  moi  et  mon  épouse  jouissons  notre  vie  du- 
rante étant  sacrés,  et  afin  que  les  honneurs  et  dis- 
jtinctionsqui  nous  sont  dus,  nous  soient  accordés  là  oii 
nous  nous  fixerons ,  notre  bien-aimé  fils  el  ses  suc- 
cesseurs s'engagent  à  porter  le  souverain  dans  les 
états  duquel  nous  vivrons,  à  ce  que  les  droits,  pri- 
vilèges et  distinctions  dus  à  notre  rang  et  à  notre 
naissance  auguste  nous  soient  accordés. 

ArU  7*  Lorsque  ces  articles  auront  été  examinés 
et  approuvés  par  mon  fils ,  ils  seront  ratifiés. 
Fait  à  Rome,  le  \^  janvier  i8i5. 

Signé  Charles. 

Ces  articles  ayant  été  approuvés  par  le  roi  ae'iî'iluIJ 
d'Espagne  avec  une  seule  modification ,  à  ce  KfecîrJ?L 
qu'où  assure;  savoir,  que  le  roi  Charles  ne  se-^*»^"'^  ' 

^  ^  leurs  éuiU. 
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fixeroit  pas  dans  un  pays  où  96  trouyeroÛ 
Buonaparte  ou  Murât,  les  ratificalions  fureat 
échangées  le  4  mars  181 5. 

Pendant  que  Buonaparte  traik)U  avec  le  roi 
d'Bupagne,  les  princes  d'Allemagne,  qu'il  avdt 
dépouillés  de  leurs  états,  s'empressèrent  d'y  ren- 
trer; ceux  auxquels  il  s'étôit  donué  comme 
protecteur    d'une  confédération  illégale,  Itri 
tournèrent  le  dos,  et  conclurent  des  traités 
avec  ses  ennemis.  Le  prince  électoral  de  Hess6 
partit  du  champ  de  bataille  de  Leipzig  pour 
aller  prendre  possession  des  états  de  son  père» 
qui ,  lui-même ,  se  préparoit  à  quitter  sa  ire- 
traite  à  Prague.  Jérôme  Buonaparte  avoit,  le  26 
octobre ,  évacué  Gassel ,  que  le  général  russe 
Saint-Prièst  occupât  le  28.  Le  prince  électQi^ 
y  entra  le  3o,  et  l'électeur,  le  21  Dovembiie< 
Le  2  novembre ,  les  alliés  prirent  possessâoo^ 
au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  de  Télectoirat  àt 
Brunswick-Lunebourg,  pntrinK)ine  de  sa  mai*  ' 
son  ;  et ,  le  4  >  le  duc  de  Cumberland ,  son  cia- 
quième  fils,  fit  son  entrée  à  Hanovre.  A  la  méffl€ 
époque,  le  duc  de  Brunswick- Wolfenbûttef,  cprr  ' 
se  trouvoit  encore  en  Angleterre,  fit  prendre  ' 
possession  j  par  des  délégués,  de  ses  états  hérédi-  ' 
taires,  où  il  arriva  lui-même,  le  2SdéeenAre; 
enfin  le  duc  d'Oldenbourg  quitta  la  Russie 
pour  retourner  dans  les  siens  ;  il  fit  son  entrée 
dans  sa  capitale  Je  27  novembre. 
fovi^mb^     Le  premier  prince  de  la  ooniedécatioq  du 
Rhin,  qui  suivit  l'exemple  de  la  Bavièi^^-fut 
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elui  «de  tous  qui,  dans  ses  rapports  avec  Buo- 
laparte^  avoit  le  mieux  su  cooserver  uoe  în^ 
lépendance  qui,  résultant  d'un  caractère  feraie 
ït  allier ,  avoit  imposé  a  llioaime  accoutumé 
.  voir  tout  plier  devant  sa  voloaté  :  on  sent  que 
i^us  voulons  parler  du  roi  de  Wurtemberg. 
Dès  le  ^2  octobre,  son  ministre ,  le  comte  de 
ïleppelin ,  arriva  à  Leipzig  pour  négocier  un 
xrangement  avec  les  alliés.  Ce  ministre  suivil 
e  comte  de  Metlernich  à  Fulde ,  où  un  traité 
le  paix  et  d'alliance  entre  FAutricfae  et  le  Wûr- 
emiberg  fut  signé ,  le  8  novembre  iSi3 ,  à  des 
conditions  pareilles  aux  dispositions  des  arti- 
cles patens  et  secrets  du  traité  de  ilied ,  dont 
je  texte  a  servi  de  modèle  aux  rédacteurs ,  avec 
a  différence  que  le  contingent  du  roi  4e  Wùr- 
emberg  n'e-stfixé  qu'à  12,000  hommes  '. 

Le  roi  de  Prusse  accéda  formellement  à  ce 
«aitéj  p^i*  un  acte  qui  fut  signé  à  Francfort 
e  31  novembre. 

liC  roi  de  Wùrten^)erg  publia  >  le  6  novem- 
^ur^  181.5 ,  un  manifeste  pour  annoncer  son  chan- 
g'ement  de  système.  11  se  contenta  de  repro- 
$lier  à  Buonaparte  d'avoir  laissé  dégarnies  de 
jrojapes  et  exposées  à  l'invasion  des  allié.'i  les 
potières  du  roja unie  que  l'acte  de  la  confé- 
lération  lui  impoçoit  le  devoir  de  protéger  ^. 
Luette  modération  tf  étoit  pas  sans  dignité. 

*  i^oy.  Martens  ,  Recueil  y  Vol.  XII,  p.  643. 
■  'V.oy  .Jiecueii^de  Pièces  officielles  ,  Vol.  III;  p.  4^4. 
-ma,  date  qu'j  porte  ce  manifeste  est  erronée. 
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tttédfiPr.ne-     JjQ  Juc  dc  Saxc-WeiiDar  accéda ,  le  i*'    4^ 
membre  ;  à  la  grande  alliance;  TaccessioA  éi^ 
grand  -  duc  de  Darmstadt  fut  signée ,  le  s  n^ 
vembre  ^  à  Dornigheim  ;  celle  des  duc  etpriiiey 
de  Nassau  le  fut  le  3  '/Le  grand-Juc  de  Bade 
j  accéda  par  un  traité  que  son  ministre}  k* 
baron  de  Reitzenstein  ,  signa,  le  3o  novembre 
i8i3,  à  Franc forl-sur-le-Mein ,  avec  le  baroij 
Guillaume  deHumbcldt,  plénipcrtentiaire  doi 
de  Prusse.  Il  obtint  des  conditions  un  peij 
moins  favorables  que  les  rois  de  Bavière  et  dlj 
Wurtemberg*.  Par  Vart.  i ,  il  renonça  à  la  cœi- 
fédération  du  Rhin  y  et  s^engagea ,  par  Yari.  l» 
à  soutenir  la  cause  de  l'indépendance  de  FAt 
lemagne  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir* 
On  convint ,  par  Vart  5 ,  que  les  secours  qn! 
seroit  dans  le  cas  de  iournir  y  seront  spécif 
dans  un  instrument  particulier.  On  lui  garantît: 
par  YarL  4,  sa  souveraineté  et  ses  possej 
Par  contre,  dit  Tarlicle,  S.  A.  R.  s'engage i 
conformer  à  cet  égard  et  en  général  aux 
gagemens  qu'exigera  Tordre  des  choses  quii 

'  Les  dacr  et  prince  de  Nassau  rendirent  h 
branche  de  Dîez  ou  |l'Orange  les  quatre  bailliaj^ 
Diez  I  de  Dauborn  ,  de  Bnrbach  et  de  NeukircbeB^I 
doftt  ils  a  voient  été  mis  eh  possession  par  Pacte 
12  juillet,  {f^oy.  Vol.  VIII ,  p.  2i3  et  ai4.)  Celte  retfj 
tution  se  fit  par  une  convention  signée  le  i  janvier  i8i' 
que  nous  ne  connoissons  que  parce  qu'elle  est  citée  M 
le  Congrès  de  Vienne,  Recueil  de  Pièces  offieielUit 
Vol.  IV,  p.  33^. 


nhivemeat  étaiyii  poui"  le  maintien  de  i^in*' 
tendance  de  rADemagne. 
P«r  Vart*  1  sec9*et^  le  grand-duc  }>rômet  de 
prêter  à  tontes  les  ce^ion?  qu^exîgeront  le» 
faagemens  futuns  en  Allemagne  >  calcule^ 
«r.  le  maintieà  de  la  force  et  de  FitidepeiH' 
906'  de  cA  |yay4  ^  et  le  rm  dfe  Prusse  lui'  pro-» 
t,  par  r^ir^.  a  ^  une  indemnité  <:^ompatibIe 
c  la  masse  d€»  objets  qui  siéront  disponiblei 
époque  de  la  pacification  et  arec  ie'  but 
»nc€>.  .  •    •  .'  -'' 

jQ  ^and^dttc  condut  des  traités  semblabidi 
c  l'Aptriche  et  la  Russie.  Celui  ddn>t  nous* 
le^BS  de  donner  le  sommatre  y  a  servi  de  mo« 
eàu^  divers  traités  par  lesquels  dalitres 
ices^  de  rAliemagnd  ont  pris  pâti  à  1* 
iprd  Contre  Buonaparte«' 

ibnWe  Pélectétir  de  Hesse  nWoil  flkatf  été  T#a.ud«Fn««« 
sibrc  de  la  coofédératioo  du  Abîn ,  sbn  ^traite  ^'^ui. 
soesskm  eut  oécéssairemeni  tmt  forme  diffé-* 
iiedeceuxdesautres^priiices^  Ilfffts^é/le  k 
sl9mbre  i8î5 ,  à  Franc  for  t-sUfJé^liein ,  entré 
bfstron  Binder  de  Kriëg^hteinf  au  nonr  de 
iitriche ,  M.  de  Mû/ter  et  le  baron  Oeorge-^ 
tdinànd  de  Lepely  au  norii  de  réiéeteuf . 
[/électeur  rentre^  en  i^ertu  de  Vari.  i ,  <tè» 
moment  dans  la  parlie.de  ses  po^Mlîoiif 
a  été  réunie  au  royaume  de  Westphalie  et 
^and'duché  de  Francfort  y  ije  niém^  que 

yoy*  Marjïns  ,  Recueil,  Vol.  XU ^.p.  6^43»  >  x 
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da^$  les  salines  de  Naubeim  et  le  comté  de| 
Nieder-Calzenellenbogen.  , 

'  La  plus  grande  partie  des  élats  de  Yé\i 
de  Hesse  s'étoit  trouvée  souâ  le  sceptre  de}( 
rome  Buonaparte;  le  comté  de  Hanao  af( 
été  donné  au  grand-duc  die  Francfort  ^ 
cepté  quelques  bailliages  que  le  traité  do  ii 
nfai  1811  ^   en  a  voit  démembrés  ^  en  favei 
du  grand-duc  de  Dàrmstadt.  Enfin  Buonaps 
s'étoit  réservé  le  comté  •  inférieur' de  Cal 
ellenbogen  ^,  formant  une   enclave  dans 
états  dés  duc  et  prince  de  Nassau,. auxc^ 
sans  doute  il  devoit  être  abandonné  un  jour  p( 
prix  de  .quelque  acte  de  complaisante  qa'i 
seroit  dans  le  cas.  de  leur  demander.  L!aifc.j 
dû  traite  de  Francfort  met  Télecteur  ea  ^ 
session  immédiate  de  tous  ses  anciens  états, 
cepté  les  bailliages  du  comté  de  Hanau, 
le  grand-duc  de  Darmstadt  étoit  de  vend 
vêrain.   Néanmoins  il   rentre  immédiatei 
dans  les  salines  de  Nàuheim  ,.  domaine  em 
dans  le  bailliage  de  Dorheim  appartenaoli 
grand-duc,  et  dont  Buonaparte  avoit  dis[ 
en  faveur  du  maréchal  Davoust.  Ces  belles^ 
lines  sont  situées  près  de  Friedberg  ;  on 
que  sous  la  dernière  administration  on'  ef' 
poussé  les  revenus  jusqu'à  5ôo,ooo  fr» 


*  ^oy.  Vol.  VIII,  p.  309. 

•  Ihid.j  p.  320. 
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Xà*aH.  2  est  conforme  à  celui  des  autres  irai- 
^d'accession,  par  lequel  les  princes  ont  fait 
^onnoître  leur  souveraineté ,  en  se  soumet- 
btaux  arrangeuiens  qui  seront  jugés  néces- 
iies,  au  moment  de  la  pacification ,  pdur  le 
SUntien  de  l'indépendance  de  rAUemagne. 
L'art.  3  annuUe  toutes  les  ventes  des  pro- 
iétés  hessoises  faites  par  le  gouvernement 
t  grand-duc  de  Francfort  ;  l'électeur  s'engage 
iinmoins  à  bonifier  les  à-comptes  que  des  ao- 
iiéreurs  de  bonne  foi  auroient  pajés  sur  le 
(z  d'achat  de  ces  domaines. 
Pour  juger  de  la  justice  de  cette  disposition  » 
Gautse  rappeler  que  l'électeur  de  Hesse,  dé- 
iaflJé  de  ses  états  en  1807,  n'y  avoit  jamais 
ioncé ,  et  qu'ainsi  il  étoit  autorisé  à  annuUer 
Iles  les  opérations  qui  a  voient  été  faites  dans 
|^étals  par  un  gouvernement  qu'il  étoit  fondé 
kgajrder  comme  usurpateur.  Fidèle  aux  prin- 
y  l'électeur  avoit  constamment  refusé  la 
ion  qu'un  article  secret  de  la  paix  de  Tilsit 
iayoit  assurée  sur  le  royaume  de  Weslpha- 
iBn  consignant  ici  un  fait,  que  nous  igno- 
lorsque  notre  vol.  VIII  fut  imprimé,  nous 
dissons  une  lacune  qui  s'y  trouve. 
STous  avons  dit  ailleurs  <  qu'en  cédant  an 
ince-primat  les  pays  de  Fulde  et  de  Hanau, 
lonapàrte  réserva  non  seulement,  par  un 
dcle  patent,  les  dotations  qu'il  avoit  accordées 


•^  Vol.  VIII,  p.  3 10. 
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dans  ces  pays,  tnais  aussilaci'leaient,oi 
article  secret,  les  autres  domaines  et  di 
maniaax,  que  le  grôDd-duc  de  Fropcfoi 
suite  obligé  de  racheter  pour  une  somi 
milboDS  defp.  Pour  so  libérer  de  cette  c 
prince  revendit ,  par  un  afcte  passé  le  i4 
*   1812,  à  des  nég-ocians  de  Francfort, 
tnéme  soilitne ,  les  mêmes  domaines  € 
domaniaux  ;  en  se  réservant  néanmoins 
mes,  cens,  rentes  et  autres  prestations 
Tiatuï^e.  Le  prix  de  vente  fut  partagé  en 
meiis  égaux,  à  faire  d*aimée  en  année; 
inier  terme  de  700,000  fr.,  écfeu  le  5i 
bre  1812,  frit  pajé  parles  acquéreurs 
sor  du  domaine  extraordinaire  à  Pari: 
que  cela  avoit  été  convenu.  On  j  paja  î 
intérêts,  écbus  en  juin  r8l3,  en  reste  du 
savoir,  de  2,800,000  fr.  ',  Oe  sont  là  les  i 
les  que  Téiecteur  s'engagea  à  bonifier 
reviençfrops  sur  cet  engagemerrf; ,  lorsqai 
la  $<^ction suivante  de  ce  chapitre,  nous  r 

terons  lie^  dispositions  de  l'acte  ducong 
sW  rappor'tçnt. 

L'électeur  promit  de  fournir  sur-le-c 

pour'l^  cause  commune,   un  conting< 

12,000  hpmmes  àe  troupes  de  ligne, 

12,000  bommes  de  landwefar,  et  d'ors 

le  landsturm.  j^rî.  5. 

'  Voy.   Congrès  de  tienne ,  Recueil  de  Pied 
'cielles ,  Vol.  I ,  p.  175. 
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n  s'eogage  à  rétablir  sans  djélai,  à  ses  frais, 
Bi.  forteresse  de  Hanau.  Jrt.  fk 

Il  ie  conformera  aux  Botesures  organiques  qui 
m  été  adpptées  pour  les  prestatioDS  à  faire 
i»  a^rmées,  et  pour  la  constitution  des  fonds 
p^[îessaires  à  la  continuation  de  la  guerre,  ^/v 
4fie  y.  Nous  allons  parler  tout-à-l'heure  de  ces 
pirangemeqs. 

Par  des  articles  séparés  et  secrets  >  il   est 

rrçté; 

:  lo.  Que  les  parties  des  étals  de  l'électeur,  qui 
MfX  passé^squs  la  domination  du  grand-duc  de 
larmstadt,  seront  rendues  à  Pélecleur  au  mo- 
Wntde  la  faix  général^,  en  vertu  d'un^arran- 
lemeat  de  famille  entre  les  deux  branches  de 
r  liaison,  lequel  sera  garanti  par  les  puissances 
l^iées  S 

Notié  anticipottfi  pour  placer  ici  les  articles  dès  irai- 
jf^Ribséquens  par  lesqn^^ls  Télecleur  de  Hease  fut  remis 
iMssMsion  de  ces  parcelles  de  territoire.  ' 

/aitt.  i8  du  traité  conclu  à  Cass^âl  le  16  octobre  r8i5 
lllbrele  roi  de  Prusse  et  l'électeur  de  Hesse,  dit  :  «  S.  M'. 
Cfoi  de  Prusse  emploiera ,  d^accord  avec  ses  alliés^  les 
Hiyen»  l^s  plus  efficaces  pour  obterir  le  rétablissemcilt 
lis.  A.  R.  rélecteur  de  Hesse  dans  la  posseësîoh  des 
ÂîHiages  de  Babenhausen,  Doriieim^  Rodheim  et  Or- 
Mberg  j  qui  ont  été  détachés  du  comté  de  H^naii ,  ainsi 
ùe  des  possessions  ci-devant  indivises.  S.  A.  U-.  Félecteur 
csinsent  à  accepter  une  indemnité  en  terres  avec  pleine 
teveraineté  pour  le  bailliage  de  Babenhausen ,  ei,  s'il 
)8l  nécessaire ,  aussi  pour  ceux  d'Ortenberg  et  de  Kod- 
iéita  y  aiu3i  que  pour  les  possessions  iiidivises*  i» 
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2^  Que  les  sel3  qui  se  trouvent  aux  saliat 
de  Nauheim  restent  à  la  disposition  dodépail^ 
tement  central  d'administration,  c'est-à  duvj 
celle  des  alliés  ; 

3<>.  Que  rélecteur  rétablira  les  Etats  de  son 
pajs  dans  les  constitutions  et  privilèges  dôÉI 
ils  jouissoient  en  i8o5 ,  sans  que  pour  cela  a» 
cun  individu  puisse  se  soustraire  aux  chargâ 
communes  ; 

4.*^.  Que  rélecteur  laissera  subsister,  dansl 
comtés  de  Hanau  et  de  Nieder-Catzenellenl 
gen ,  la  direction  des  postes  de  Taxis  ju! 


L'art.  4  du  traité  conclu  le  3o  juin  i8i6  à  Frai 
entre  l'Autriche ,  la  Prusse  et  l'électeur,  dit  :  «  S.A. 
le  grand-duc  de  liesse  s'engage  à  remettre  S.  A.  B.  W 
leur  de  H  esse  en  possession  du  bailliage  de  Doi 
et  à  lui  céder,  en  échange  des  bailliages  de  R( 
Ortenberg  et  Babenhausen  ,  de  la  ntoitié  de  ViUj 
partenant  à  S.  A.  R.  l'électeur,  et  des  commt 
de  Mûbzenberg,  Traismûnzcnberg ,  Assenhelmi 
chelheim  et  Burggrœfenrode  ,  les  territoires 
savoir  : 

<c  i<».  Les  endroits  de  Grossauheim ,   Gross-Kr 
burg  et  Oberrodenbacli ,  et  la  moitié  de  PrannbeN 
partenant  au  grand-duché; 

((  2^.  Une  partie  du  pays  d'fsembourg  ,  com] 
hailliages  (Gerichte)  de  Diebach ,  Langensclbold,] 
holz,  Licblos,  Wsechtersbnch,   Spielberg  et  Reic 
bach ,  et  de  l'endroit  Wolfenborn  ;  le  tout  d'a| 
conditions  du  traité  qui  a  été  signé  à  Francfort 
juin  i8i6  entre  les  plénipotentiaires  de  EL.  ÂA. 
l'électeur  et  le  grand-duc.  » 


\}' 
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•rganisation  définitive  de  cette  admiDistration 
i  aura  lieu  à  la  paix.  « 

&>•  Qu'une  commission  sera  nommée  pour 
triage  des  papiers,  actes  etdocumens  dépo- 
&  aux  archives  de  Cassel ,  et  appartenant  aux 
'ovinces    qui  composoient   le   royaume   de 
iTestphalie  ;  et  pour  séparer  et  régler  tous  les 
téréts  qui  ont  été  communs  jusqu'ici  aux  diffé- 
«tes  provinces  de  ce  royaume. 
&>.  Que  le  même  principe  s'applique  aux 
Obsessions  hessoises  qui  avoient  été  incorpo- 
res au  grund-duché  de  Francfort  '. 
Tous  les  princes  qui  fornioient  dans  les  der-     princet  «itr 
lers  temps,  la  conlederation  du  Khmy  acce- 1^ trund.  aiium,* 
^rent  à  la  grande  alliance^  à  lexception  du 
i  de  Saxe,   du  grand-duc  de  Francfort,  et 
8   princes  d'Isenbourg  et  de  la  Leyen.  Le   ..  Prince,  jm 

p.  111  .  i«  1  «enboure  cl  du   i 

rnier  lut  probablement  exclu  a  cause  du  peu  Le^cn. 
Importance  de  son  territoire;  onreprocboit 

prince  dlsenbourg  trop  d'attachement  pour 
[cause  de  Buonaparte.  Quant  au  roi  de  Saxe,  b.  Roidc8.xr. 
i  sort  malheureux  l'entraîna  vers  sa  perle.  Ce 
^nce  avoit  balancé  un  moment  sur  le  parti 
|*il  devoit  prendre  :  ce  fût  au  printemps  de 
iinée  i8i3 ,  lorsque  la  Prusse  se  joignit  à  la 
Eissie.  Son  voyage  dans  les  étals  autrichiens 

espérer  aux  alliés  qu'il  feroit  cause  com- 
oine  avec  eux.  Une  lettre  du  roi,,  adressée  le 
avril  ^8 13  au  gouverneur  de  la  place  saxonne 

'   MAaT£>'S,  Recueil ,  T.  XII,  p.  65ii 
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4e  Torgau ,  annonça  qu'il  avoit  été  concln  entré 
la  Saxe  et  rÂutricbe  un  accord  en  vertu  do* 
quel  rien  ne  pourroit  arriver  relativemeicit  i 
Torgau  que  de  concert  avec  la  cour  de  VieAnè^ 
Cet  accord,  que  le  général  Watzdorf  conclati 
porloit  en  substance  que  tous  les  moyens  à  la 
disposition  du  roi  de  Saxe  seroient.^plojés, 
de  concert  avec  TAutriche,  pour  Tappiri  déli 
médiation  que  celle-ci  avoit  offerte;  que  le  td 
consentiroità  lu  cession  du  du^hé  de  Yatsctvie, 
si  ce  point,  devenoit  une  condition  indispeiH 
s«nble  de  la  paix^  et  que,  dans  ce  cas;  TAq- 
tricbe  a'obligeoil;  à  faire  obtenir  au  roi  une  in* 
demnilé  convenable  en  territoire ,  d'apràs  ce 
que  pertnettroientles  circonstances^.  Il estqntô. 
tion  de  ce  même  concert  dans  une  lettre  que . 
Frédéric- Auguste  adressa  le  29  avril  de  Pra^ 
au  foi  de  Prusse;  elle  fait  suite  à  la  correspoib* 

dance  que  nous  avons  insérée  plus  haut  K 

• 

Sire,  je  m'empresse  d'informer  V»  M,  que,  pir 
.4uite  de  Taccord  de  principes  et  de  vues  qui  a  àt 
établi  entre  moi  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  fii 
orn  devoir  accéder  aux  miesures  de  l'Autriche  par 
rapport  à  la  médiation  armée  dont  elle  è'esl  charge 
du  consentement  des  puissances  belllgérAiities. 

*  Voy .  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vot,  VI ,  p,  9SI 

*  Ceci  est  ^iré  d'uu  mémoire  intitulé  :  Exposé  dé  li 
marche  politique  du  roi  de  Saxe,  Voy.  Congtèa  dé  KtenWi 
Recueil  de  Piices  officielles ,  Vol,  VI,  p,  lo. 
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'  '  Ed  considëralioo  de  cet  état  de  choses ,  je  m*  flatte 
que  y.  M.,  d'api'ès  les  dhpositions  équitables  que  je 
lai  connois,  ainsi  que  S.  U-^Tempereur  de  Russie^ 
auquel  jé  m'aditmse  pour  le  même  objet ,  ne  met- 
tront point  d'olnttcle  dans  mes  états  à  l'emploi  des 
iOO^eos  servant  audit  but ,  dpi^it  l'utilité  a  été  géoé* 
rttlemeot  reconnue,  et  que  V.  AL  ne  permettra  pas 
que  mes  états  et  sujets  soieot  traités  hostilement. 

La  même  confiaoee  dans  la  justice  de  V.  M.  me 
persuade  qu'avec  la  cessation  de  l'état  de  guerre,  je 
itérai  rétabli  dans  la  possession  du  cercle  de  Cotbus^ 
rpndée*!$urleslraités,  puisque  le  danger  d^un  prin^ 
cipe  qui  ébranleroit  l'état  de  possession  entre  des 
i!taC8  voisins  n'échappera  pas  au  jugemetit  éclairé  de 
T.  M. 

y*  M.  ne  méconuoitra  pas,  dans  ces  commudica- 
fionset  dans  cette  démarche,  mon  sincère  désir  d'é- 
«urter  toute  mésintelligence  ;  le  rétablissement  d'une 
^rfaite  harmonie  sera  aussi  agréable  à  ma|||o(Bur 
Cfue  conforme  à  la  véritable  considération  avec  la* 
€Ciiielle,etc« 

Le  général  Thiehnann,  gouverneur  de  Tor-* 
^pM ,  ayant  rendu  compte  de  la  manière  dont  il 
«voit  éludé  les  ordres  du  maréchal  Davoust 
^^nvoyer  à  Wittemberg  one  partie  de  son  ar^ 
^lerie  Je  roi  approuva ,  le  3o  avril ,  la  conduite 
^e  ce  général^  par  le  raolif  que  cet  envoi  au* 
^oit  été  contraire  aux  arrangemens  pris  avec 
J'Âutriche  ». 

Le  5  mai ,  le  Foi  répéta  au  même  général 
<jue,  dans  le  cas  où  le  sort  de  la  guerre  rame- 

*  Recueil  du  Pièces  cjffivièîles ,  Vol.  11 ,  p.  a3a. 
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Beroît  les  armées  françoises  sur  l'Elbe  ,làfbce 
ne  devoit  pas  leur  être  ouverte  '.  Le  7,  on  crt 
à  Prague  la  nouvelle  de  la  bataille  de  6ro«* 
Gœrscheu  et  de  la  retraite  des  alliés.  Eu  mène 
temps  Buonaparte  fit  sommer  4e  roi  de  se  dé- 
darer  et  de  satisfaire  à  ses  obligations  Gomme 
membre  de  la  confédération  y  ou  à  voir  traiter 
ses  états  comme  pays  conquis.  On  ne  laissa, 
dit-on,  au  roi  que  quelques  heures  pour  se  dé* 
cider.Sa  résolution  fut  promptement  prise;  il 
disgracia  les  deux  personnes  qui  Tavoient  con- 
seillé jusqu'alors ,  le  ministre  d'état  baron  Seoft 
de  Pilsach  et  le  général  Langenau ,  quitta  pré- 
cipitamment Prague  le  10  mai,  aÛa  joindre 
Buonaparte^  et  lia  de  nouveau  sa  cause  à  cdie 
de  l'oppresseur  de  l'Allemagne.  La  remise  de 
Torgau  entre  les  mains  de  Buonaparte  renditce- 
lui-ciftaître  de  l'Elbe  et  facilita  l'exécution  dcson 
plan  de  campagne.  L'infortuné  Frédéric-An- 
gufste  eut  le  chagrin  de  voir  que  Fopinion  pu- 
blique fit  taire  pour  un  instant  cet  attachement 
que  cinquante  années  de  vertus  lui  avoientmé^ 
rite.  Les  soldats  saxons  abandonnèrent  succès-- 
sivcment  les  drapeaux  de  son  allié;  et  enfin,  le 
]  8  octobre ,  sur  le  champ  de  bataille  de  Leîp- 
zig ,  et  pendant  la  chaleur  même  du  combat,  le 
reste  de  son  armée ,  à  l'exception  de  5oo 
hommes,  passa  du  côté  des  alÛés.  Avant  de 
quitter  Leipzig,   Buonaparle  eut  la   condes- 

'  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  II,  p.  a34. 
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'tendance  dérisoire  de  dir€  au  roi  qu'il  le  lais- 
^t  maître  du  parti  qu'il  crojoit  devoir  prendre 
•dans  les  circoustances.  Frédéric- Auguste  offrit 
4ioT&  aux  alliés  son  accession  tardive  :  les  trois 
monarques,  qui  Tavoient  vainement  sollicité  de 
^  déclarer  lorsque  30,000  hommes  de  troupes 
fraîches  et  bien  disciplinées  auroient  pu  décider 
la  balance  en  leur  faveur,  refusèrent  de  traiter 
avec  lui  :  ils  ne  voulurent  pas  seulement  le  voir, 
5t  le  seul  prince  royal  de  Suède  lui  fit  une  vi- 
ûle*  Dans  la  nuit  du  19  au  20  octobre,  on  con- 
duisit Frédéric-Auguste  captif  à  Berlin. 

Celui  de  tous  les  membres  de  la  confédéra-  ^^'fJ^^SHi 
tien  du  Rhin  contre  lequel  les  alliés  furent  le 
plus  irrités,  étoit  Charles  de  Dalberg,  grand- 
duc  de  Francfort.  Lorsqu'au  mois  d'octobre , 
te  général  Wrede  s'approcha  du  Mein  à  mar- 
ches forcées ,  ce  prélat  déclara  au  ministre  de 
Bavière  accrédité  près  de  sa  personne ,  que  sa 
inission  devoit  être  regardée  comme  finie.  Le 
grand-duc  quitta  sa  résidence^  et  se  retira  dans 
son  évêché  de  Constance.  Le  général  Wrede  le 
déclara,  par  une  proclamation  du  28  octobre, 
l'ennemi  des  alliés^  et  mit  ses  états  sous  sé- 
questre. Ils  furent  dès-lors  administrés  au  profit 
dès  alliés. 

L^accession  d'un  si  grand  nombre  de  sou-      orp^nii 
verains  à  la  grande  alliance,    l'exclusion  de crn"Mr'''d'.I 

^  nitlralion*) 

quelques  autres,  rendirent  nécessaires  divers 
arrangemens  pour  régler  la  coopération  des 
premiers ,  et  l'administration  des  pays  des  au* 
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très*.  La  base  de  ces  arrangemeos  est  la  cùA^ 
vention  sur  les  mesures  à  prendre  pour  là  réu- 
nion de  toutes  les  forces  disponibles  de  P  AUt-^ 
magne  pendant  la  guerre^  et  sur  les  mofèni 
défaire  contribuer  tous  les  pays  occupes j  con- 
vention que  r Autriche,  la  Grancle-Bretàgne> 
la  Prusse  et  la  Russie  canclurent  à  Leipzig  le 
2 1  octobre  i8i5,  et  à  laquelle  la  Suède  accéda. 
Par  ce  traité ,  il  fut  établi  un  départeunent  cen- 
tral d'administration,  muni  de  pouvoirs  de 
toutes  les  puissances  alliées  (  Art.  i«'.  ),  et  dont 
l'autorité  s'étendroit  sur  tous  les  pajs  occupés; 
qui  ^  par  les événemens  delà  guerre,  se  tronve- 
roientmomentanémentsanssouverain^oudontle 
souverain  n'auroit  pas  accédé  à  Valliancé  cootrt 
l'ennemi  commun  {Jrt.  2).Quant  aux  pajsdont 
lessouverains|deviendroientalliésdespuissaDce5, 
les  traités  devront  décider  jusqu'à  quel  point  le 
département  central  pourra  s'immiscer  dans 
leur"  administration  (  Art.  3  ).  Toutes  les  pro- 
vinces aulricbiennes,  prussiennes  ,  hano- 
vriennes  et  suédoises,  qui,  avant  i8o5  ,  appâr* 
tenoient  aux  puissances  alliées,  ainsi  que  le 
grand-ducbé  de  Wùrzbourg,  dévoient  être 
exemptes  de  l'influence  du  département  central 
(Art.  5).  Les  fonctions  de  cette  autorité  dévoient 
se  réduire  aux  points  siiivans  :  i®  de  pourvoir 

*  Voy.  Die  Centra l^FeriPalûung  der  F'erbi^ndeUn  , 
unter  dem  Freyhern  v.  Sùein,  Deutschiand ,  i8i4 ,  ÎQ-8.* 
Celle  brochure  a  été  géaéialcment  atlribaée  au  baron 
de  Stein  ou  à  quelqu'un  d«  ses  collaborrateurS- 
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jt  FeDtretieo  des  armées  alliées  dans  les  pays 
{daces  sous  son  administratioD  ;  2^  defairecon- 
jtnbuer  ces  pays  aux  frais  communs  de  la  guerre 
par  des  fournitures  et  des  payemens;  5^  d  acti- 
ver dans  ces  pays  toutes  les  ressources  militaire 
qu'ils  présentoient  ;  4^  dq  diriger  Tadministra- 
tion  intérieure  (^r/.  19).  Le  cercle  des  fonctions 
originairement  attribuées  au  département  cen- 
tral 9  s'éteiftdit  à  mesure  que  les  armées  avan* 
cèreat.  La  direction  du  département  central 
ibt  iÊffÊée  an  baron  de  Steiu  (  Jlrt.  7  );  on  lui 
subordonna  les  gouverneurs  nommés  par  lui* 
même  dans  lesproyinces  occupées{/4 ri.  6  et  1 2). 
Pour  que  la  marche  des  affaires  ne  souiire  au* 
4tun  retard  par  défaut  d'instructions^  chaque 
cour  alii^  déléguera  un  agent  suffisamment 
autorisé  ponr  décider  sur  tous  les  objets  (^rt.  1  o); 
ces  agens  suivront  le  quartier-géoéral  et  for^ 
merootun  conseil  (y^rt.  1 1),  Les  prestations  des 
firovinces  a^lministrées  dévoient  être  partagées 
entre  rAutricbc,  la  Russie  et  la  Prusse  en  par- 
ties égales,  au  taux  de  i5o,ooo  hommes  cha- 
cune. La  Suède  y  devoit  participer  dans  la 
IMroportion  de  3o,ooo  homn^es  ;  la  régence 
d'Hanovre  ,  à.  raison  du  nombre  de  troupe 
<]u'elle  sengageroit  à  mettre   en  campag^ç 

*  f^oy,  Mabtens,  Recueil^  Vol.  XI F  ,  p.  61 5.  La 
proclamation  du  23  octobre  ^  par  laquelle  le  baron  de 
"Steiu  annonça  rétablissement  du  département  central, 
se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Piecast  offici^lU^ , 
Vol- III,  F- 54p. 
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Le  premier  gouvernement  formé  eo  exéctf* 
lion  de  cette  convention,  fut  celui  de  Saxe, 
qui  comprenoit^  outre  le  royaume  de  Saxe, 
les  possessions  des  princes  Reuss  et  de  Schwarz- 
bourg.  Le  général  prince  Repnin  ,  qui  avoit 
été  ministre  de  Russie  à  Cassel ,  fut  noDinié 
gouverneur-général  de  cette  province' . 

Le  chef  du  département  central  ajant  suin 
le  quartier-général  des  alliés  à  Francfort ,  on  j 
délibéra  sur  l'étendue  qu'on  pourroit  donner  i 
cette  administration.  11  se  présenta  deiucl|>ar- 
tis  à  suivre.  On  proposa  aux  monarques  de 
suspendre  des  fonctions  du  gouvernement  tous 
les  princes  de  la  confédération  du  Rhin ,  an 
moins  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs du  pacte  du  12  juillet  1806.  Ce|te  mesure 
qui  pouvoit  paroître  l'ondée  dans  la  justice  ri- 
goureuse ,  aussi  long-temps  que  les  puissauces 
ii'avoient  pas  conclu  des  traités  d'accession  avec 
ces  princes >  ajsint  semblé  trop  dure  et  d'uo 
exemple  trop  dangereux^  on  conseilla  de  laisser 
le  gouvernement  soit  à  ces  princes  même,  soit 
à  leurs  fils  aînés  qu'on  regardoit  généràlemeut 
comme  plus  contraires  que  les  pères  au  sys- 
tème françois,  mais  desu]>ordonner  ces  princes 
à  la  direction 'du  déparlement  central.  Lespe^ 
sonnes  qui  avoient  proposé  l'une  ou  Tajutre  de 
ces  mesures  >  ne  la  conseilloient  pas  seulement 
comme  très-avantageuse  pour  la  cause  com- 
mune ;  leurs  vues  alloient  plus  loin  :  elles  vou- 

•  F^oy*  dans  le  Recueil  de  Pièces  officielles  p  Vol.  111^ 
p.  4aO|  sa  proclamation  du  8  Dovembre. 
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loieot  préparer  ainsi  la  nouvelle  organisation 
polUique  de  rAUemagne.  Au  lieu  d'arracher 
Qux  princes  f  par  une  suite  de  sollicitations  et 
ie  représentations ,  quelques  concessions  ea 
faveur  de  leurs  sujets,  on  espéroit^  au  contraire» 
forcer  ces  princes  à  reccToi^comme  une  faveur 
Ja   part  de  souveraineté   qu'on  auroit    voulu 
leur  laisser.  Les  auteurs  de  ce  plan  furent  trom- 
pés dans  leur  espoir:  Tune  et  l'autre  mesure 
tjo'ib  avoient  proposées  furent  rejetées,  soit 
que    les  grandes    puissances   ne    fussent  pas 
encore  d'accord  entre  elles  sur  la  constitution 
qu'on  donneront  à  l'Allemagne,  soit  qu'après 
avoir  traité  sur  un  autre  pied  avec  les  rois  dô 
Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  leur  avoir  ga- 
xanû  leurs  acquisitions  de  1806  et   1810,  on 
Tie  crût  pas  devoir  user  de  plus  de  sévérité  en- 
vers d^autres  princes  au>cquels  on  n'avoit  rien 
cle  plus  à  reprocher.  On  se  décida  doiic  à  ga- 
rantir à  tous  leur  souveraineté  et  leurs  posses- 
sions f  en   ajoutant  seulement  la  clause  qu'ils 
se  f(Oumeltroient  aux  modifications  que  la  cons- 
titution future  exiger  oit. 

•  Le  second  gouvernement  général  qu'on  éta- 
'J>lit;  comprenoit  les  états  du  grand-duc  de 
OPrancfort  et  du  prince  d'Isenbourg:  Franc- 
':fort  en  fut  le  chef-lieu.  Néanmoins  les  puis- 
4Baoces  alliées  déclarèrent'^  le  14  décembre^  que 
<ette  ville  et  son  territoire  formeroient,  comme 
avant  1806^  une  république  indépendante.  On 
établit  un  troisième  gouvernement  a  Dusseldorff 


jii  Xoi^ili  »  ftonoaça  qu'il  nvoit  él«  oondn  c 
la  Sixe  et  rAatrkb«  ua  accord  en  vertu  dir^ 
«mf  XÎM.  ne  pouroit  arriver  rdalifCiQuat  i 
't^afigf.Htf/aaéeeoactriàycclacuuràc  Vienne. 
Cal  «ceord»  auc  la  guncral  WatzdoH  coaclit ,  J 
portait  en  uuitaim  {|iie  tuus  !«  mo^oni  à  II  1 
lliipoiUiQD  du  roi  de  Saxe  «eroietit  empIojA  J 
da  doaocctàveerAuiricbe,  pcturTappiri  deh 
médiation qne .eaile-ci  avoii  oITerteiqne  len' 
roDMMfrbitJâ  la  o«f)aion  du  durbc  de  VaHWTÎsJ 
fi  M  point,  deveaoit  une  cuodition  iudiwfiHl 

'  sable  do  la  paix,  et  que,  ilana  ce  ca»,  lAu'  ' 
tricbe  «ohU^ooit.^  fitii-e  obteuir  au  roi  one  iih  ■ 

.  dempitéi  aohvdoablc  en  (un-îtoire ,  irapm  r 
qbejperifuttroteotletrircotislaiice!.*.  llesiqo»-  . 
tioq  ide.  M  BJine  concert  daoi  uue  Icttn  tfau  i 
FiKdério<Auguste  adi'c»sa  le  29  itvril  de  higw  1 
aa  ftfi  dePruue:  elli:  lait  suite  à  la  correaj»^  j 
danca  quc' nous  avons  insérée  pltuhaat*. 

Sir»,  je  m'euiprcKMi  il'iiifuriiier  V.  M.  qu« ,  t 
*ull<!  de  l'accord  de  priticipna  et  de  vues  qui  »é 
étatili  entre  moi  et  9.  M,  IVmp^rcur  d'Attiricbe,'* 
arn  dfvoir  »ccé4m  fux  mt-Nurcm  de  l'Auirlchefi 
rB|l|N>rt  A  U  m^dlalluii  année  ilontrlfe  ft'ei 
du  coiiKDlamonldM  piiimuncaii  IH-Higéràiiilei. 


'  Voy.  Jlecueil  dv  Piccr»  «ffîcUlUê ,  VoL  VI,  p,  j 
'  Ceci  uat  lire  d'un  imiiiioiru  ùitilulé  :  EtpoiiitU 
mareh*  poiUii/u»  du  roi  de  Saxt.  Yoy.  Congri»  dé  t~ 
RumiUdê  Piietê  offlcittU»,  Vul.  y\,  p.  lo. 
»  fff.  p.  aoi. 
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mmitiires  fâkes  aux  troupes  de  chaque 
5^  le  déploiement  de  toutes  leurs  forces 
ires  par  Tappel  de  Tolontaires ,  par  la 
Itarc  d'on  contingent  en  tronpes  régu- 
et en  landwehr ,  et  par  l'organisation  de 
ée  en  masse  (  landstnrm  ).  Tons  ces  ar- 
mens  furent  pris  par  suite  du  traité 
3,  le  24  novembre  i8i5,  à  Francfort,  entre 
icbe ,  la  Prusse  et  la  Russie  d'une  part , 

princes  d'Allemagne  dont  les  noms  sui- 
de l'autre;  savoir  :  les  maisons  d'Anhalt , 
de,  de  Hesse ,  de  Hobenzoliern ,  de  Lich- 
îo,  de  Lippe,  de  Nassau,  ducaîés  de  Saxe, 
euss  ,  et  de  Schwardbourg.  On  adopta 
les  diverses  pièces  suivantes. 

Procès-verbal  de  la  commission  réunie 
me  fort ,  sur  la  concurrence  des  états  accé-^ 
,  à  r effet  d^ assurer  r entretien  de  la  grande 
e  ;  dressé  à  Francfort  le  18  noiremhre 
■.  Voici  les  bases  de  cet  arrangement. 
Lutriche,la  Russie  et  la  Prusse  feront  venir 
jrs  états ,  lorsque  la  navigation  sera  ou- 
,  et  que  les  routes  seront  devenues  pra- 
les ,  tout  ce  qu'il  faut  à  l'entretien  de  leurs 
es  pendant  six  mois. -En  attendant,  les 

fourniront  ces  besoins  contre  des  bons 
eront  liquidés  par  le  moyen  des  oMiga^ 

dont  il  sera  question  plus  bas.  Chacun 
utres  alliés  se  charge,  pendant  une  année , 

[ahtxks,  Recueil, Soi»  Xll^  p.  619. 
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de  l'entretien  de  son  contingent;  ce  qu'il  CoBr^j 
nira  en  sus  sera  liquidé. 

2.  Arrangemens  pour  la  création  éPohU^ih 
lions  destinées  au  pajrement  des  frais  de  i|*j 
gueire  *. 

Les  princes  qui  ont  renoncé  à  la  confédéra-; 
tion  du  Rhin  9  s'engagent»  comme  condition  de 
leur  alliance >  de  concourir ,  outre  leurs  coDtiih 
gens ,  par  leur  crédit  y  jusqu'à  concurrence  det 
revenus  bruts  de  leurs  pajs  pendant  une  aih 
née.  $.1. 

Afin  de  pouvoir  immédiatement  faire  usage  de 
ce  crédit  pour  le  payement  des  frais  de  la  guerre 
il  sera  signé  une  obligation  générale  pour  h 
totalité  de  la  somme  :  cette  obligation ,  sigaée 
parles  plénipotentiaires  de  chaque  prince^sera 
remise  à  une  commission  nommée  par  tous  ces' 
princes.  $.5. 

Cette  obligation  est  solidaire  ;  eUe  serapajée 
en  24  termes  de  trois  mois  en  trois  moisi  à  da 
de  la  signature  de  l'obligation ,  au  prorata 
la  part  de  chaque  contribuable.  Les  hautes 
ties  contractantes  en  garantissent  le  pajemi 

L'obligation  générale  sera  partagée  en  co 
pons  au  porteur  de  5o  jusqu'à  5ooo  floritis»^ 
por^nt  intérêts  à  6  pour  100.$.  6. 

Les  obligations  seront  remises  à  rAutricLei 
à  la  Prusse  ^  à  la  Russie  ^  à  la  Suède ,  à  rai 

*  Martels  j  Reciteil,  Yol«  XII  ^  p.  622. 
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iM  powr  chacune  des  premières  puissaoees, 

de  îT  pour  la  Suède.  Si  le  Hanovre  accède 

plan,  il  recevra  autant  d'obligations  qu'il 

fournit  pour   sa  part.  Le  même   principe 

ca  suivi  à  Tégard  de  la  Bavière  et  de  Wûr- 

uberg.  $.  7. 

ïies  puissances  alliées  s'engagent  à  faire, 
>jennant  ces  obligations  ,  les  payemens 
xquels  elles  se  seront  soumises  par  les  trai- 

I.  §.8. 

:Ce  fut  le  comte  de  Solms-Lanbach  qu'on 

largea  de  déterminer  le  revenu  brut  de  cha- 

r:  état  contractant  ^  Il  en  fixa  la  masse  à 
n6,5oo  florins  de  convention  ,  faisant 
A,à52y6o3  francs  81  centimes.  Les  obligations 
jrent signées  le  2  janvier  i8i4;maisla  propor- 
bn  établie  au  §.  7  fut  changée,  de  manière  que 
gttcune  des  trois  grandes  puissances  en.  obtint 
^  la  Suède  r?  >  et  le  Hanovre  r?»  Au  reste, 
obligations  ne  furent  pas  payées:  les  signa- 
ayant,  pendant  la  campagne  de  1814, 
.des  fournitures  qui  outre-passèrént  leurs 
,  les  obhgations  furent  annuUées  pendant 
Ëifuréedu  congrès  de  Vienne,  et  les  princes 
Slipncërent  aux  indemnités  que  quelques-uns 

'  On  trouve  le  tableau  de  répartition  dans  le   Con- 
Bki  de  Fienne ,  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  II , 

58.  Ce  tableau  renferme  des  données  statistisques  in- 
■"eseautes. 
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d'entre  eux  a  voient  à  réclamer  poorl^cà 
de  leurs  fournitiires  '• 

3.  Etallisskhwht  d'un  système  mililmré 
néral  pour  P Allemagne  ^. 

Dâiis  ëe  ijstènie  on  comprit  les  étâb  tfi 
magne,  autres  que  TAutriche,  là  PnissciJi 
maison  de  Brunswick >  là  Suède,  lafiaviiw 
le  Wùrtenberg  3,  qui  à  voient  accédé  à  la  gi 
alliance,  ainsi  que  ceux  qui  étoient  admini 
au  profit  des  alliés.  Dans  chacun  de  ces  papi 
formera  >  d'indigène  seulement,  des  corpsi 
volontaires,  des  troupes  de  ligue,  tSixitlam 
wehry  une  réserve  pour  celle-ci,  et,  danslei 
pays  où  cela  sera  nécessaire,  un  landsturnuh 
contingent  de  chaque  état  sera  le  double  i 
celui  qu'il  fournissoit  à  la  confédération  à 
Rhin ,  dont  moitié  en  troupes  de  ligne ,  et  moi 
tié  en  landvrehr.  Toutes  ces  foi'cesseroDtorgâ 
nisées  en  grands  corps  séparés,  dont  rh&ca 
aura  un  général  et  un  état-major  particulier. 

4i  Pmcès-verbàl  de  la  (Commission  étai& 
pour  régler  le  ^jstème  de  défense  de  fJIk 
magne ,  du  7,l\  novembrek^ 

Cette  commission  fut  composée  do  prjlqced 
Sch warzenberg ,  du  baron  deStein^  du  princj 
Wolkonski ,  du  général  Vollzogen  (  les  dew 

'  ^Àii-AsKS,!.  c.,  p.  54,'èll  V6t.lV,  Y>.ie5. 
*  ïhvci, ,  p.  6iï5. 

'  Gc  sont  les  înMèsq^'e  nous  Veîibàs  fle  ïèiigTicr  Bli 
mi nati veinent  p.  '6Z'5, 
\  Martsns,  Hècueily  Vol.  XII ,  p.  6aÇ. 
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Bnaîers  aides-de-canip  généraux  de  T^mpe- 
^^  de  Russie  ) ,  du  feld-maréchal-lie  Jtenant 
^nite  Raditzki ,  chef  de  rélal-major  général 
^  la  grande  armée,  et  du  général  de  Gnei- 
^^u,  exerçant  les  mêmes  fondions  près  i'ar- 
^^  prussienne.  On  y  convint  qu'indépendam- 
^^tudâ corps  fourni  par  la  Bavière,  les  étals 
Uemands  fourniroient  les  troupes  régulières 

JJffijffxièifie  corps, 

I     Oldeojboorg. ....'. i,5ooh. 

Jiauo.vre. r^o^oco 

Bmas^Ick 6^000 

Brème.  ...^ 800 


-I 


28,3oo 
Troiêièmé  corps. 

Bo  jaume  de  Saxe 20,000 

Ducs  de  Saxc a,8oo 

Schw^r^]^9iurg , 6^9 

Ành^ « 800 

Quatrième  corps, 

H^;s«e-Cas9^L .  ' , l?>oop 

Berg • 5,000 

Waldçck 4oQ 

Uppe 65o 

i8,o^p 
Cinquième  corps, 

Wûrzboarg •***'.* *  *  *  ^}00o 

Darmstadi 4,ooo 

Francfort  et  lÉ^piH>urg •  »^9q^ 

Renss ' 45o 

Nassau* ,. •  ^>Ç8p 
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Sixième  corps, 

Wurtemberg la^oooli. 

Septième  corps, 

Bade 8^000 

HohenzollerQ. 390 

LichtensteÎD 4o 


r 


S,33o 

5.  Règlement  sur  la  formation  et  Pentrêtitn 
des  hôpitaux  ^  Ce  règlement  admet  comme 
base  que  TAutriehe ,  la  Prusse  et  la  Russie  se 
chargent  chacune  d\in  sixième  des  fierais  dliôpi- 
taux^  et  les  autres  alliés  de  la  moitié  du  total. 

6.  Articles  additionnels  au  précédent  régh- 
ment^.  Toute  l'Allemagne,  hors  les  états  de 
TAutriche  et  de  la  Prusse,  fut  divisée  çn  6  airon- 
disscmens ,  ayant  chacun  une  direction  parti- 
culière pour  les  hôpitaux.  Ces  arrondissemcDS 
furent ,  1  ^  la  Bavière,  2^  le  Wurtemberg ,  Bade, 
Hohenzollern  etLichtenstein;  3*^  Wûrzboaig, 
Darmstadt,  Francfort  et  Isenbourg;  4°  Cassd, 
Nassau ,  Berg,  Waldeck  et  Lippe;  5^  Hanovre» 
Oldenbourg,  Brunswick,  Mecklenbourg ,  les 
villes  hanséatiques  ;  6<>  le  ro jaunie  et  les  duchéi 
de  Saxe ,  Anhalt ,  Schwarzbourg,  Reuss. 

i»«ci^ïc'*m"dia!     ^^  Danemark;,  ajant  accédé  à  la  grande  al- 
tion  d6  labuim.  {j^ij^QQ  ^  et  la  confédéraliou  du  Rhin  étant  tom- 
bée dans  le  néant,  rien  n'intéres3oit  à  un  plus 
haut  point  les  puissances  alliées  que  de  rompre 

'  Màrtxns  ,  Recueil j  Yol.  XII ,  p.  632. 
>*  Ibid.^^.636. 
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liens  qui ,  depuis  l'acte  de  médiation ,  atta- 
oient  la  Suisse  à  la  cause  de  Buonaparte.  Le 
pps  helvétique  auroit  désiré  pouvoir  rester 
^tateur  tranquille  des  événemens  qui  alloient 
passer.  Une  diète  extraordinaire ,  réunie  à 
irich^  proclama^  le  18  novembre  ]8i3y  la 
utralité  de  la  Suisse,  et  décréta  Tenvoi  sur  les 
mtières  d'un  corps  de  troupes  chargé  de  la 
fendre.  Elle  envoja  des  députés  auprès  des 
>is  monarques  alliés ,  et  d'autres  auprès  de 
lonaparte ,  pour  engager  les  uns  et  l'autre  à 
connoître  cette  neutralité.  Buonaparte  y  con- 
atit  volontiers ,  et  ordonna  que  les  troupes 
1  rojaume  dltalie  qui^  depuis  quelques  an- 
fes ,  avoient  occupé  le  canton  du  Tésin ,  en 
rtissent  sur-le-champ.  Cet  ordre,  transmis  par 
télégraphe  à  Polèse,    fut    exécuté   vingt- 
latre  heures  après  qu'il  eut  été  donné  à  Paris, 
oantaux  puissances  alliées,  elles  ne  purent 
connoître  une  neutralité  illusoire  qui  n'auroit 
é  respectée  par  Buonaparte  qu'aussi  long- 
mps  qu'elle  auroit  convenu  à  ses  projets.  Il  y 
en  politique ,  comme  dans  le  monde  moral , 
gs  préjugés  qu'il  faut  respecter ,  parce  qu'ils 
s  soutiennent. pas  l'examen;   mais   une  fois 
mversés,  on  ne  peut  ni  les  rétablir  ni  leur  subs- 
tuer  des  équivalens.  Telle  étoit  l'opinion  gé- 
éralement  accréditée  en  Europe,  avant   la 
évolution  françoise,  que  les  Suisses,  peuple 
ravç  et  guerrier,  pouvoient  maintenir  par  euxy 
nême  l'indépendance  de  leur  pays ,  défendu 
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i]  entre  eux  ;ïvoient  à  rccbmer  pour  l'excéda 
cie  leurs  fournitures  ^ 

3.  Etahlnwmrnl  (Vun  ijrsiime  mUiiaiit  gi 
néra/  fjour  C/iUrmàf^ne^. 

Dans  ce  ^jstenie  on  comprit  les  étals  d'Aile 
ma^^nc,  autres  que  rAutriche,  la  Protseï  I 
njaifton  de  Brunswick,  là  Suède»  la  Bavière  i 
le  Wurlenbcr^'^  ^,  qui  a  voient  accédé  à  la  {^^raoc 
allianrf,  ainsi  qiie  ceux  qui  étoient  adminisln 
au  profit  dn5(  allirs.  Dans  chacun  de  ces  pajso 
foruiera»  irindi^ên^.f»  seulement^  des  corps d 
volontaires I  des  troupes  de  ligne^  nue  lanà 
wrhr,  une  réserve  pour  celle-ci,  et,  dans  U 
pa  js  où  cela  sera  nécessaire ,  un  landsturni.  L 
contingent  de  chaque  élat  sera  le  double  d 
celui  qu'il  fournissoil  à  la  confédération  di 
Rliiut  dont  moitié  en  troupes  de  li;^nc ,  et  moi 
tié  (îîi  landwrhr.  Toutes  ces  (orccs  seront  orga 
nis<'M!s  en  j^niruls  corps  séparés >  dont  rhàcui 
aura  un  j^énéral  et  unélal-niajor  particuixer. 

4.  J^roaèS'Vcrbal  de  la  commission  établi\ 
pour  ivf^lcv  le  sjstcme  de  défense  de  fAUei 
fitaf^nc ,  du  ily  novembre^. 

(Jclle  conunission  fut  composée  du  prince 
Schwarzenbcrff ,  dii  baron  deSlein,  du  prin 
Wolkonskl,  du  général  Vollzogen  (  les  de 

'  MAnTiRNH  J.  c,  p.  54,cfi  Vol.  IV,  p.  iG5. 

*  Ihiiî,  ,  p.  (îa5. 

*  Co  «oui  Ir.H  moines  que  nous  veuohs  de  àcfsigner  néij 
niinativriticnt  p.  l^ys.  } 

*  Maiitjsns,  Hevufily  Vol.  XII ,  p.  GaC. 
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leur  seraient  faites.  Telle  fut  l'espèce  de  neotra- 
Uié  qu'on  put  accorder  dès-lors  au  corps  hel* 
^étique. 

-  liés  monarques  alliés ,  réunis  à  Francfort , 
SQVoyèrent  MM.  de  Lebzeltern  et  le  comte  de 
[2abodistrias  '  auprès  de  la  diète  pour  lui  faire 
wiuioitre  leurs  dispositions.  Le  ai  novemibre, 
iolaudammann  accorda  à  ces  ministres  une  pre* 
nière  audience.  Le  8  décembre»  M.  de  Schraut, 
IGcrédité  par  l'empereur  d'Autriche  auprès  du 
sorps  helvétique,  en  portant  officiellement  à  la 
wniioissauce  du  chef  de  cette  confédération 
les  teaités  que  son  maître  avoit  conclus»  les 
^  septembre ,  8  octobre  et  2  novembre  »  avec 
la  Bossie  et  la  Prusse,  la  Bavière  et  le  Wûrtem* 
berg,  fit  observer  au  landammann  «  que  la 
prandc  ligue  des  puissances  européennes  déli- 
rroift  la  Suisse  de  cette  terreur  qui ,  sous  le  vain 
Iwlôme  d'une  médiation  »  planoit  sur  la  tête  de 
ses  habitans ,  comme  une  épée  à  deux  tran- 
çhans ,  prête  à  les  exterminer  aussitôt  qu'ils  se 
Hefuseroient  à  quelque  injuste  prétention  que 
pce  (àl;  terreur  qui  ne  laissoit  pas  une  ombre 
■le  liberté  à  cette  association  d'états  indépen- 
fAms  ;  terreur  si  grande  »  qu'elle  força  même 
les  orateurs  de  ce  peuple,  dans  les  assemblées 
amouelles  et  solennelles,  de  consacrer  à  un  état 

*  Comne  c'est  ici  la  première  fo«s  que  nous  nommons 
ive  Hiinistre ,  nous  observerons  que  l'orthographie  <le  son 
^Siom,  qu'on  voit  dans  notre  texte,  est  celle  qu'il  suit 
lai-même. 


362  cokvm^  xti.  traités  de  i8i4  et  i! 

de  choses  si  malheureux,  des  phrases  d'él^ 

de  reconnoîssance ,  désavouées  par  leur  \9i'i 

sentiment  et  par  les  vœux  de  toute  la  natioA 

Le  20  décembre,  MM-  de  Lebzelterne/^ 

Schraut  remirent  au  landammann  une  déclat) 

tion  ofilcielle  y  portant  queTintention  desso 

irerains  alliés  éloit  de  faire  recouvrer  à  la 8m! 

son  indépendance ,  et,  par  le  rétablissement 

ses  anciennes  limites,  le  moyen  de  la  main 

nir ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  reconnoître 

neutralité  qui  n'existoit  que  de  nom  ;  qa'ili 

s'immisceroient  en  rien  dans  le  régime  intéri 

de  la  Suisse ,  mais  qu'ils  ne  permettroîent 

qu  elle  restât  soumise  à  une  influence  étrai^g 

enfin,  qu'ils  reconnoîtroient  sa  neutralifédu  j 

où  elle  seroit  libre  et  indépendante.  A  cette 

claration  étoient  joints  Tordi^e  du  jour  et  lap 

clamation  que  le  prince   de  Schwarzenc 

devoit  publier  le  lendemain,  en  entrant  su 

territoire  de  la  république*. 

Avec  la  proclamation  du  21  décembre 
feld-maréchal  publia  une  déclaration  dest 
sauces  alliées ,  tendant  à  justifier  aux  yeus 
monde  entier  leurs  principes  et  leur  condu: 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  m 
allégués  pour  prouver  l'impossibilité  où  se  t 

'  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  IV ,  p.  ^ 
*  F'oy.  la  déclaration  ,  l'ordre  du  jour  et  la  pi 

ma  tion,  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles,  V( 

p.  1 ,  4  et  5. 
Ibidtf  p*  8* 
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^    la  Suisse  de  faire  respecter  sa  neutralité, 
it!e  que  nous  pensons  que  cette  impossibilité 
•^toit  aux  yeux  ;  mais  nous  dirons  que ,  dans 
^  même  pièce,  on  insinua,  de  la  part   des 
«ié»,  qu'on  regarderoif  la  forme  de  gouver- 
€ment  donnée  à  la  Suisse  par  l'acte  de  média- 
bo,  comme  dissoute^  du  moment  où  un  seul 
»  cantons  confédérés  ne  voudroit  plus  s'y 
umettre.U  n'en  fallut  pas  plus  pour  que  les 
iputés  de  la  majorité  des  anciens  cantons, 
semblés   à  Zurich;   savoir,    Uri,  Schwitz, 
icerne ,  Zurich,  Claris ,  Zug ,  Fribourg,  Bâlc; 
^hiafàouse  et  Appenzell ,  déclarassent annullée 
constitution  introduite  par  l'acte  de  média- 
>&•  Oe»  délégués  souscrivirent,  le   39   dé- 
lînbre ,  un  nouveau  pacte  de  confédération , 
i  proclamant  le  principe  qu'il  ne  sera  établi, 
ms  Fenceinte  de  l'union,  aucun  rapport  de 
ijétion  :  c'étoit  un  hommage  rendu  à  Tcspnt 
u  siècle  ^  Les  députés  des  cantons  de  Saint* 
fal,  Thurgovie,  Argovie  et  Pays  de  Vaud,  qui 
fevoient  leur  existence  à  l'acte  de  médiation , 
f^û  adhérèrent  pas  moins  à  la  convention  du 
b décembre,  de  manière  qu'à  l'çxception  de 
^e ,  Unterwalde  et  Fribourg,  tous  les  can- 
ias  ia  reconnurent.  Le  3i  décembre  181 3, 
te  plénipotentiaires  autrichien  et  russe  invi- 
trent  les  Suisses ,  au  nom  de  leurs  monarques, 
former  un  ^Cle  constitutionnel  qui  pût  ga- 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  offioielleê,  VoL  IV^  p.  81. 
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de  choses  si  ma)li(nireiiX;  des  phrases  d'éloge  et 
de  reccmiioissance,  désavouées  par  leur  propre 
sentiment  et  |)ap  les  vœux  de  toute  la  nation.'» 
Le  20  décembre,  MM.  de  Lebzeltern  et  de 
Schraut  remirent  au  landammann  une  déclara- 
tion ofllcicUe  ,  portant  que  l'intention  dessoo- 
Tcrains  alliés  éloit  de  faire  recouvrer  à  la  Suisse 
son  indépendance ,  et,  par  le  rétablissement  de 
ses  anciennes  limites,  le  moyen  de  la  mainte- 
nir,  mais  qu'ils  ne  pouvoieut  reconnoitre  une 
neutralité  qui  n'existoit  que  de  nom  ;  qu'ils  ne 
s'iminisceroient  en  rien  dans  le  régime  intérieur 
de  la  Suisse ,  mais  qu'ils  ne  permettroient  pas 
qu'elle  resUU  soumise  à  une  influence  étrangère; 
enfin,  qu'ils reconnoitroient  sa  neutralité  du;our 
où  elle  seroit  libre  et  indépendante.  A  cette  dé- 
claration étoicnt  joints Tordi'e  du  jour  el  la  pro- 
clamation  c[ue   le  prince   de  Schwarzenberg 
dcvoil  publier  le  lendemain  ,  en  entrant  sur  le  . 
territoire  de  la  république '. 

Avec  la  proclamation  du  21  décembre,  la 
fcld-marcchal  jinblia  une  déclaration  des  puis- 
sances alliées ,  tendant  à  justifier  aux  yeux  iu^ 
monde  entier  leurs  principes  cl  leur  conduiteVa 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  rootifig 
alléf,'ué.s  pour  prouver  l'impossibilité  oii  se  trou^ 

'  Voy.  Recueillie  Pièces  officielles ,  Vol.  IV  ,  p.  42. 

^  f^oy,  la  cicclaralion  ,  ronlrcî  du  jour  et  la  proclt-i 
niation,  clans  mon  Recueil da  Pièces  officielles^  Vol.IIjt 
j).  I  ,  ''»  cl  5. 

^  Ibid.,  p.  8. 
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bifide.  Il  invita  le  corps  législatif  à  pren- 
«)noîëdaiidè ,  par  riutermécliait'e  d'une 
ssîdn ,  des  pièces  originales  de  la  négo- 

pièces  servirent  de  baSé  à  Ce  fehienx  rap- 
^  la  commission  ,  doi^t  la  fVàncfaise  parut 
f  t  plus  extraordinainé,  qùfe,  depuis  des 

j  le  corps  législatif,  cofnpôsé  des  créa- 
ta  maître,  avoit  été  condamné  à  un  silence 
*  C'élôit  un  météore  brillant  ijiiî  écïaita 
tïient  la  profondeur  deTabîme  où  la  tia- 
^nçoise  éloit  plongée.  Le  19  janvier ,  ces 

furent  envoyées  à  Timprimerie  dû  Mcm- 
»our  parôîtrè ,  le  20,  dans  le  jonrinal  offi- 
3éjà  céltè  feuille  étôît  tii^ ,  déjà  tnfême 
nés  exemplaires  avoient  piassé  ehti'e  les 
j  dés  curieux,  lorsqu'un  ordre  supérieur 
dit  cette  publication  ;  mais  il  arriva  ïrop 
pour  dérober  entièrement  au  ptrbKc  la 
>issamje  de  ces  docunàefts  précieux.  Nous 
ons  qtt*è*  effet  il  y  a  eu  ûïi  Cônàiienceitient 
gocia^ioh  étitrc  Btrotiaparte  et  les  alliés  ; 
les  tïcrtic'ès  qti'ik  rfetifeï*ihétfl  sont  très^ 
rfaitès ,  téft  les  puissafiçes  alKées  n'ont  J*às 
i  proi'ïostleîe's  cbmjflétèâr.  Tout  trfe  qu'^èfs 
►ttblié ,  relativement  &  eët  événement,  est 
îlaratioli  du  i*^  décembre  i8t5,  dont  lions 
pons  tont-^à-l'heure.  Voiti  le  ^étît  mn*bre 
its  que  trons  avons  wcueiÛis  dans  ces 
s. 
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Ea  arrivant  à  Weîoiar ,  les  ^Uiés  y  avoi^ 
troa?éM*  de  Saînt-Âignan ^  ministre  de  Biijfh., 
naparte  auprès  des  ducs  de  Saxa  Arrêté  d'a- 
bord comme  prisonnier  de  guerre ,  M.  de  Saint* 
Aignan  fut  ensuite  conduit  à  Francfort  où  étoit 
le  quatlier^général  des  monarques.  Il  j  arriva 
le  8  novembre.  On  lui  parla  de  la  possibilité 
.  de  faire  la  paix  avec  Buonaparte.  Dans  une,  - 
conférence  qui  eut  lieu  le  9    entre  MM.  de. 
Saint- Aignan,  de  Metternich^  de  Nesselrode  ' 
et  lord  Âberdeen  y  M.  le  comte  de  Metternich 
dit  à  M.  de  Saint- Aignan  ces  paroles  que  noofli 
copions  littéralement  d'après  la  note' que  ce  . 
ministre  déclare  avoir  écrite  en  présence  des 
trois  autres,   et  dont  il  leur  donna   lecture: 
«  Que  la  circonstance  qui  Tavoit  amené  (lui, 
M.  de  Saint-Aignan  )  au  quartier-général  de  .. 
Fempereur  d'Autriche,  pou  voit  rendre  conve- 
nable de  le  charger  de  porter  à  S.  M.  l'empe- 
reur la  réponse  aux  propositions  qu'elle  avoit 
fait  faire  par  M.  le  comte  de  Meerjfeldt;  qu'en 
conséquence  M.  le  comte  de   Metternich  et 
M.  le  comte  de  Nesselrode  lui  ont  demandé  de . 
rapporter  à  S.  M.  :  Que  les  puissances  coali' 
sées  étoient  engagées  par    dès  liens  indisso-. 
lubies  qui  faisoient  leur  force,    et  dont  elles 
ne  dévieroiitnt   jamais;   que  les  engagemens 
réciproques  qu'elles  avoient   contractés   leur 
avoient  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire . 
qu'une  paix  générale  ;  que ,  lors  du  congrès 
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■JI0  Prûgue,  on  avoit  pu  penser  à  une  paixcon* 
Àientale,  parce  que  les  circonstances  n'au* 
K^ient  pas  donné  le  temps  de  s'entendre  pour 
traiter  autrement  >  mais  que  depuis  les  inten- 
tions de  toutes  les  puissances  et  celles  de  FAn* 
l^leterreétoient  connues;  qu'ainsi  il  étoit  inutile 
^  penser ,  soit  à  un  armistice ,  soit  à  une  né« 
I^Qciation  qui  n'eût  pas  pour  premier  principe 
|U(ie  paix  générale  ;  que  les  souverains  coalisés 
Hloient  unanimement  d'accord  sur  la  puissance 
M.  la  prépondérance  que  la  France  devoitcon- 
qepver  dans  son  intégrité  >  et  en  se  renfermant 
4ans  ses  limites  naturelles  qui  étoient  le  Rhin,  les 
^pes  et  les  Pyrénées;  que  le  principe  de  Tindé- 
giendance  de  l'Allemagne  étoit  une  condition 
mine  qua  non  j  qu'ainsi  la  France  de  voit  renon- 
cer,  nôapas  à  l'influence  que  tout  grand  état 
Bcerce  nécessairement  sur  un  état  de  force  in* 
Prieure ,  mais  à  toutQ  souveraineté  sur  l'Aile- 
e  ;  que  d'ailleurs  c'étoit  un  principe  que 
M.  avoit  posé  elle-même,  en  disant,  qu'il 
it  convenable  que  les  grandes  puissances 
iiuent  séparées  par  des  états  plus  foibles  ;  que, 
icôté  des  Pyrénées,  l'indépendance  de  l'Es- 
g[^ue  et  le  rétablissement  de  l'ancienne  dy- 
nastie étoient  également  une  condition  sine 
^ua  nonj  qu'en  Italie ,  l'Autriche  devoit  avoir 
mne  frontière  qui  seroit  un  objet  de  négocia- 
tions; que  le  Piémont  ofFroit  plusieurs  lignes 
^e  Ton  pourroit  discuter ,  ainsi  que  l'état  do^ 
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l'IUilie,  pourvu  toutefois  qu'elle  fût ,  comme 
rAlleiiuigne ,  gouvernée  d'une  manière  indé- 
penduntc  de  la  France  ou  de  UHite  autre  puis- 
sance prépondérante;  que  (te  même  l'état  de 
la  Hollande  scroit  un  objet  de  né»pociation ,  en 
parlant  toujours  du  principe;  qu'elle  dcvoitétrc 
indcpondante;  que  l'Angleterre  et  oit  prête  à  ' 
faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  ia  poix  ' 
fondée  sur  ces  basi*s ,  et  à  rcconnoître  In  liberté  ; 
du  commerce  et  de  )a  navigation  a  laquelle  ia  ! 
France  avoit  droit  <le  prétendre;  que  si  ees 
principes  d'une  paciiication  générale  éloient 
agrées  par  S.  M. ,  on  pour roit  neutraliser  sur 
la  rive  droite  du  Rliin  tel  lieu  qu*on  jugeroit 
conveiKible ,  où  les  plénipotentiaires  ^e  toutes 
les  puissances  belligérantes  se  rendroieirtsor- 
le-clian)p ,  sans  cependant  que  les  négociations 
suspendissent  le  oonrs  des  opérations  militaires.  » 
M.  de  Siiinl-Aijinan  ayairt  j)orté  ces  propo- 
sitions à  I\i  ris,  M.  Maretérr'ivit,  le  iGnovcmbrc 
à  M.  le  comte  de  Metternicli  ce  qui  suit  :  «  M.  le 
baron  <le  8aint*Aignan  est  arrivé  "hier,  lun<li, 
et  nous  a  rapporté,  d'après  les  communications 
qui  lui  ont  été  faites  par  V.  E.,  que  l'Anglc- 
terrc  a  adhéré  à  la  proposition  de  l'ouvcTlurc 
d'un  congrès  pour  la  paix  générale  ,  et  que  tes 
pnissaR<*es  sont  di€>posées  à  neutraliser ,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  une  ville  pour  la  réunion 
des  ])lénipolenliaires.  S.  M.  désire  que  cette 
ville  6oit  celle  de  Manhcim.   M.  le    duc  de 
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:)Vic6nce  ^qu'ellea  désigné  pour  son  plénipoten- 
tttire,  qai  s'j  reodra  aussitôt  que  V.  E.  m'aura 
fiîit  Gonnoitre  le  jour  que  les  puissances  auront 
indiqué  pour  l'ouverture  du  congrès.  »  Dans 
b  reste  de  la  lettre ,  le  ministre  propose  des 
nesnras  de  police  pour  la  ville  du. congrès. 

lÂ  réponse  du  prince  de  Mettemich  ^  à  cette 
ettre  est  du  a5  novembre.  «  Le  courrier,  dit-il, 
jne  V.  E.  a  expédié  de  Paris  le  16  novembre, 
M  arrivé  ici  hier.  Je  me  suis  empressé  de  sou- 
nettre  à  LL.  MM.  H.  et  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
it  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'adres* 
ter.  LL.  MM.  ont  vu  avec  satisfaction  que  Ten- 
Teiien  confidentiel  avec  M.  de  Saint-Âiguan  a 
^lé  regardé ,  par  S.  M.  l'empereur  dés  Fran- 
^is ,  comme  une  preuve  des  intentions  paci-< 
unies  des  hautes  puissances  alliées;  animées 
¥un  même  esprit,  invariables  dans  leur  point 
le  vue,  et  indissolubles  dans  leur  alliance ,  elles 
iont  prêtes  à  entrer  en  négociation,  dès  qu'elles 
pmront  la  certitude  que  S.  M.  l'empereur  des 
jftançois  admet  les  base^  générales  et  som- 
l^iires  que  j'ai  indiquées  dans  mon  entretien 
y?ec  le  baron  de  Saint-Âignan.  Dans  la  lettre 
îjfe  V.  E.  cependant  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  ces  bases.  Elle  se  borne  à  exprimer  un 
l^cipe  partagé  par  tous  les  gouvernemens  de 
(Europe,  et  que  tous  placent  dans  b  première 

•  *  M.  de  Gauliacourt. 
*  Il  venolt  d'être  élevé  à  la  diguité  de  prince. 

X.  24 
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li(^ne  de  leurs  vœux.  Ce  principe  toutefois  ne 
sauroit,  vu  sa  (^éiicralilé ,  remplacer  des  bases. 
LL.  MM.  désirent  que  àS,  M.  Tempcrcur  Napo- 
léon veuille  .s'cx[>lH|uer  sur  ces  dernières, 
coininr seul  nioycMi  dV;viter  que,  dès  Tourcr- 
ture  des  nc^^ocialions ,  d'insurmontable  diffi- 
cullrs  n'en  entiavenl  la  marche.  Le  choix  de  la 
ville  de  Manhcini  semble  ne  pas  présenter 
d'obstacle  aux  alliés  ,  etc.  » 

Peu  de  jours  a|)i es  cette  lettre ^  le  i*' décem- 
bre j8i3,  les  alliés  publièrent  la  fameuse  dé- 
claration  de  Francfort,  qui  doit  nécessairement 
trouver  ici  sa  place. 

Iu'i"i"*il     '^^  fjon vernerncnt  frnnçoiH  vient d'iirrêtfir une  nou- 
*'•  vellc  levée  de  !{o(>,ooo  ecmscrits  :  le«  molifii  du  nén^' 

tus-consiUfe  renferment  une  provocation  aux  puii- 
nanceH  alliéeN.  KIleHHn  trouvent ap[>eléfm  ù  promulguer 
<ln  nouveau,  Il  la  Ïuva*  du  monde,  Ich  vues  qui  ies 
^uîdrnl  dans  lu  pré.Hrnti!  guerre  ,  I<;.h  priiicîpeft  (\ui 
ionl  la  haNe  d(;  Umv  eonduilc,  leur»  vœux  et  k'un 
délrrniinatlons. 

Li:H  puîhNaneeH  alliVo»  ne  font  point  la  guerre  à  b 
Franeiî,  mai»  à  ecMe  pnrpondéranee  hautement  an- 
iionc/^e,  à  eelte  pr(^(M)ud(;rane(!  (pie,  pour  le  mallifor 
de  J'Kurope  et  de  la  Franee ,  IVmpercur  Napoli^on  i 
trop  lon^  -  Icmps  exercéit  Ijor»  d<!H  limitCH  de  flofl 
empire. 

La  victoire  a   conduit  1c?h  armée»  alliées  »nr  b 
lUiin.  1j(;  premier  unag'e  (pie  LL.  MM.  II.  et  RR.  uul 
fait  de  la  victoire  a  été  d'offrir  la  paix  à  S.  M.  Vt.ïD'  >* 
pereurclcH  François.  Une  altitude  renforcée  parTaf^ 
ccHsiou  de  tous  le»  «ouvcraios  et  prince»  de  TAlk' 
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ilgiie  n'a  pas  eii  d'infliieiice  sur  les  conditions  de  la 
laiz.  Ce»  conditions  sont  fondées  sur  rind^pen- 
luice  de  l'empire  François ,  comme  sur  l'indëpen* 
kace  des  antres  états  de  l'Europe.  Les  vues  des  puis- 
inces  sont  justes  dans  leur  ohjet  ,  onéreuses  et 
ibérales  dans  leur  application ,  rassurantes  pour 
MIS ,  honorables  pour  chacun. 
Les  souverains  alliés  désirent  que  la  France  soit 
rande,  forte  et  heureuse  ^  parce  que  la  puissance 
■ançoise ,  forte  et  grande ,  est  une  des  bases  fonda* 
ientales  de  Fédifice  social.  Us  dénireutquela  France 
ni  heureuse ,  que  le  commerce  françois  renaisse  , 
ne  les  arts ,  ces  bienfaits  de  la  paix ,  refleurissent, 
tarce  qu'un  grand  peuple  ne  sauroit  être  tranquille 
[ii'autdnt  qu'il  est  heureux.  Les  puissances  con- 
îrment  à  l'empire  françois  une  étendue  de  territoire 
[lie  o'a  jamais  connue  la  France  sous  sas  roLs,  parce 
jn'pne  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas  pour  avoir 
.j|OQ  tour  éprouvé  des  revers  dans  une  lutte  opi* 
fâtre  et  sanglante  où  elle  a  combattu  avec  son  au- 
lace  accoutumée. 

liais  les  puissances  aussi  veulent  être  heureuses  et 
Ipoquilles.  Elles  veulent  un  état  de  paix  qui ,  par 
|Qe  sage  répartition  des  forces ,  par  un  juste  équî- 
ne,  préserve  désormais  leiurs  peuples  des  calami- 
Ipians  nombre  qui ,' pendant  vingt  ans,  ont  pesé 
i|r  l'Europe. 

"^  Les  puissances  alliées  ne  poseront  pas  les  armes 
iMis  avoir  atteint  ce  grand  et  bienfaisant  résultat ,  ce 
feble  objet  de  leurs  efforts.  Elles  ne  poseront  pas  les 
nanes  avant  que  l'état  polkiqoe  de  l'Europe  ne  soit 
^nouveau  raffermi,  avant  que  des  principes  im- 
muables n'aient  r^rb  leurs,  droits  sur  de  vaines  pro- 

a4* 
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tefttatioDs,  avant  que  la  sainteté  des  traites  n'ait  enfin 
assuré  une  paix  véritable  a  l'Europe. 

Le  9  déceuibre  seulement^  le  prince  deJMEet- 
ternich  reçut  une  réponse  à  sa  lettre  du  25  no* 
Tecubre.  Elle  portoit  la  date  du    a',  et  étoit 
signée  par  M.  de  Gaulincourt.  «  En  admettant  î 
y  dit-il,  sans  restriction,  coninie  base  de  la 
paix  l'indépendance  de  toutes  les  nations,  tant 
sous  le  rapport  territorial  que  sons  le  rapport 
militaire ,  la  France  a  admis  en  principe  ce  qne 
les  alliés  paroissent  désirer  ;  S.  M.  a ,  par  càn 
même,  admis  toutes  les  conséquences  de  ce 
principe,  dont  le  résultat  final  doit  être  une 
paix  fondée  sur  l'équilibre  de  l'Europe,  sur  h 
reconnoissance  de  Tintégrité  de  toutes  les  na- 
tions dans  leurs  limites  naturelles,  et  sur  la  re- 
connoissance   de  l'indépendance   absolue  de 
tous  les  états,  tellement  qu'aticun    ne  pnisse 
s'arroger,  sur  un  autre  quelconque,"  ni  suzerai- 
neté ni  suprématie,  sous  quelque  forme  quece 
soit,  ni  sur  terre  ni  sur  tner.  Toutefois  ç'o^ 
avec  une  vive  satisfaction  que  j'annonce  à  Y.K 
que  je  suis  autorisé  par  l'empereur,  mon  l^ 
guste  maître,  à  déclarer  que  S.  M.  adhère 
bases  générales  et  sommaires  qui  ont  été  COi*J^ 
muniquées  à  M.  de  Saint-Aignan  ;  elles  enfreint 
neront  à  de  grands  sacrifices  de  la  part  dekl  dt 
France;  mais  S.  M.  les  fera  sans  regret  si,  w  *^ 
des  sacrifices  semblables,  l'Angleterre  doB^I-^^ 
les  moyens  d'arriver  à  une  paix  générale  et  ifi'r^^ 
norable  pour  îous,  que  Y.  E*  assure  être  lettfi 
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non  seulement  des  puissances  du  continent , 
inai^  aussi  de.  l'Angleterre.  » 

Le  prûabe  de  Metternich  accusa^  le  lo  dé- 
c^ioibre ,  la'réception  de  cette  lettre  :  il  annonça 
q[d'il  Ijivoit  soumise  à  LL.  MM. ,  qui  j  avoient 
reconnu  avec  satisfaction  que  Buonaparte  avoit 
iidopté  des  bases  essentielles  au  rétablissement 
l'un  état  d'équilibre  et  à  la  tranquillité  future  de 
^Europe,  et  qu  elles  ^ouioien  t  que  cette  pièce  fût 
|K>rtée  sans  délai  à  la  connoissance  de  leurs  al- 
liés. «  LL.  MM.  II.  et  RR. ,  ajoute-tiU  ne  doutent 
pQÎnt  qu'immédiatement  après  la  réception  des 
réponses^  les  négociations  ne  puissent  s'ou* 
f  lir.  » 

M.  de  Gaulincourt  dit^  dans  sa  réponse  du 
^  janvier,  datée  de  Lunéville ,  où  il  s'étoit  rendu 
^ns  l'intervalle  pour  se  rapprocher  du  théâtre 
jde  la  guerre  :  «  L'empereur  ne  veut  rien  pré- 
}ager  sur  les  motifs  qqi  ont  fait  que  son  adhé-^ 
|ûm  pleine  et  entière  aux  bases  que  Y.  E.  a 
|MX)posées  d'un  commun  accord  avec  les  mi*^ 
IJbtres  de  Russie  et  d'Angleterre  y  et  de  l'aveu 
âè  la  Prusse ,  aient  eu  besoinrd'être  communi- 

Fiéesanx  alliés  avant  l'ouverture  du  congrès, 
est  difficile  de  penser  que  lord  Aberdeen  ait 
'Il  des  pou  voir»  pour  proposer  des  bases  >  sans 
•H  avoir  pour  négocier.  S.  M.  ne  fait  point  aux 
Hiés  l'injure  de  croire  qu'ils  aient  été  in  écr- 
ans et  qu'ils  délibèrent  encore.  Ils  savent  trop 
tien  que  toute  offre  conditionnelle  devient  un 
Ogagement  absolu  pour  celui  qui  l'a  faite>  dès 
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qne  la  condition  qu'il  y  a  mise  est  remplie. ... 
D'où  peuvent  donc  provenir  les  relards?  S.  M. 
'  n'ayant  rien  plus  à  cœiir  que  le  prompt  rétabfii* 
sèment  de  la  paix  générale ,  a  pensé  qu'elle  ne 
pouvoit  donner  une  plus  forte  preuve  delà  sin- 
cérité de  ses  sentimens  à  cet  égard ,  qu'en  en- 
voyant auprès  des  souverains  alUésson  ministre 
des  relations  extérieures  y  muni  de  pleins-pou* 
voies.  Je  m'empresse  donc  de  vous  prévenir, 
prince^  que  j'attendrai  à  nos  avant-postes  ks 
passe-ports  nécessaires  pour  traverser  ceux  des 
armées  alliées  et  me  rendre  auprès  de  V«  E.  » 
Le  quartier-général  des  monçirques  étoit  à 
Fribourg  en  Brisgau  ,  lorsque  cette  lettre  par- 
vînt au  prince  de.Metlernich.  «  Le  retard , dit-il 
dans  sa  réponse  du  8^  qu'éprouve  la  comoQDDi- 
cation  que  le  gouvernement  françois  Meodoit 
ensuite  de  mon  office  du.  lo  décembre,  résullc 
de  la  marche  que  dévoient  tenir  entre  elles  la 
puissances  alliées.  Les  explications  confiden- 
tielles avec  M.  le  baron  de  Saint-Aignan  ajaot 
conduit  à  des  ouvertures  officielles  de  la  partde/^ 
la  France,  LL.  MM.  IL  et RR.  ont  jugé  qnc*h 
réponse  de  V.  E. ,  du  2  décembre ,  étoit  de  na-l^ 
ture  à  devoir  être  portée  à  la  connoissance  A'^ 
leurs  alliés.  Les  suppositions  cpie  V.  E.  admet 
que  ce  soit  lord  Aberdeen  qui  ait  proposé  dfl 
bases ,  et  qu'il  ait  été  muni  de  pleins-pouvoirti 
cet  effet,  ne  sont  nullement  fondées.  La  coot 
de  Londres  vient  de  faire  partir  pour  le  conli' 
nent  le  secrétaire  d'état  ayant  le  départemei*  B 


r 
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des  affaires  étrangères.  S.  M,  L  de  toutes  les 
Aussies  se  trouvant  momentanément  éloignée 
d'ici,  et  lord  Gastlereagli  étant  attendu  d'un 
moment  à  l'autre,  l'empereur,  mon  auguste 
maître,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  me  chargent 
de  prévenir  V,  E.  qu'elle  recevra  le  plus  tôt 
-    possible  une  réponse  à  sa  proposition  de  se 
rendre  au  quartier-général  des  souverains  alliés.  » 
C'est  là  que  se  termina  pour  le  moment  la 
.  correspondance  entre  les  alliés  et  le  gouverne- 
[    jnent  françois.  Ce  qui  en  a  été  publié  ne  suffit 
pas  pour  faire  porter  un  jugement  solide  sur  la 
jnégociation  qui  en  a  été  l'objet.  Il  est  évident 
qu'à  l'époque  où  fut  signée  la  déclaration  du 
1*'  décembre  (si  toulelbis  elle  l'a  été ) ,  on  pen- 
[    soit  encore  qu'on  pou  voit  traiter  avec  Buona- 
parte  d'après  les  bases  convenues  à  Kalisch, 
'' ..  ea  assignant  le  Rhin  pour  frontière  à  la  France, 
,    et  en  laissant  entre  les  mains  d'un  frère  de  Buo- 
'  .  naparte  le  royaume  d'Hollande.  Si  telles  furent 
^^.dors  les  intentions  des  puissances  alliée^  elles 
[  ^  ;se  convainquirent  bientôt  de  rimposaiHBé  de 
/f  leur  denner  suite.  La  tergiversation  q^^^it  le 
'.   chef  du  gouvernement  françois  à  accepter  pu- 
^    rement  et  simplement  les  bases  qu'on  lui  avoit 
;    proposées ,  les  armemens  extraordinaires  qu'il 
'     ordonna ,  les  discours  qu'il  prononça  ou  fît  te- 
nir par  ses  afildés ,  l'impudence  avec  laquelle  il 
anéantit  ce  simulacre  de  constitution  qu'il  avoit 
donnée  à  la  France,  les  événemens  arrivés  en 
Hollande,  et  surtout  la  fermeté  du  cabinet  bri* 
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tannique,  convainquirent  les  monarques  allin  ) 
du  continent  qu'il  falloit  transférer  le  théâtre.] 
àe  la  guerre  sur  la  rive  gadche  du  Rhin,  et  ar*  ; 
racber  à  ta  France  les  proyinces  dont  la  pos- 
session lui  permettoit  sans  cesse  de  troubler 
TAllemagne  ou  de  menacer  Findépendance  de 
la  Hollande.  Ce  fut  alors  qu'à  la  place  du  plan 
convenu  à  Kaliscb,  le  gouvernement  briian- 
nique  proposa  l'exécution  de  celui  que  Pitt* 
avoit  tracé  en  i8o5,  et  que  nous  avons  déve-' 
loppé  ailleurs  ^  On  commença  néanmoin$;i' 
cette  époque ,  à  s'apercevoir  que  ce  plan  mëtne, 
ouvrage  d'un  génie  sublime^  étoit  iocomplet, 
en  ce  que ,  sanctionnant  l'usurpation ,  il  prépa^* 
roit  de  loin  la  chute  des  trônes  en  minant  h 
base  sur  laquelle  ils  sont  construits  ;  on  entrevit 
la  possibilité  d'eflPacer  cette  tache ,  et  detloonef 
ainsi  de  la  solidité  au  nouvel  édifice  politîqM 
qu'on  se  proposoit  d'élever.  Monsieur,  frère  de  l 
Louis  XVIII ,  débarqua  le  27  janvier  en  Hot- 
land^^puni  des  pleins  -  pouvoirs  du  rm  de 
FraHp|ui  le  constituoient  son  lieutenant-gé- 
néral 7"  se  rendit  au  quartier-général  des  mo- 
narques alliés.  Son  fils  aîné,  le  due  d'Angou- 
léme,  réchauffa,  par  sa  présence  à  l'armée  de 
Wellington ,  dans  les  cœurs  des  habitans  do 
midi,  cet  attachement  pour  leur  roi,  qui,  à  une 
époque  plus  heureuse,  caraetérisoit  les  habi- 
tans de  la  France. 

»  Vol.  VU,  p.  338. 
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SECTION  IV. 

^^Gimpagne  de  1814*9  et  traité  de  paix 
de  Paris^  du 3o  mai  i8i4* 

L  Campagnç  de  i8i4* 

'<•  Baooaparle  avoit  ordonné  des  levées  exira- 
ncdinaires  destinées  à  refaire  ses  armées  delà- 
jurées  et  à  soutenir  son  trône  chancelant  Un 
ijUatus-consulte ,  du  9  octobre  181 3^  décréta 
tbiie  levée  de  280,000  hommes  ;  savoir  >  laoïooo 
Hkr  la  classe  de  i8i4>  de  88  départemens,  et 
16(^00  parmi  les  enfuns  qui,  en  181 5^  auront 
liii:*lloit  ansi  si  toutefois  le  fer  ennemi  et  les 
^M^gues  de  la  campagne  qui  alloit  s'ouvrir  leur 
panaeltent  d'atteindre  cet  âge.  Voyant  Tim- 
milité  de  compléter  les  cadres  par  des  re-* 
si  foibles  y  Buonaparte  fit  rendre ,  le  1 5  no- 
^re,  un  nouveau  sénatus--consulte  qui  mit 
^sa  disposition  3oo,oào  conscrits  des  années 
à  i8i4  :  ainsi  fut  complété  le  nombre 
1^260^000  hommes  qu«s  depuis  le  1".  sep- 
ire  1812 ,  le  sénat  sacrifia  à  l'ambition  effré- 
h  de  son  maître  S  pour. réparer  les  désas- 

^ 

n  faut  donner  les  élémens  de  ce  calcul  : 
^^tiBtns-éonsalte  du  i  /'  seplembre  18 12  :      i  ao^ooo  h« 

^t  da  11  janvier  i8i3 > 350|0OO 

^t  du  3  avril  181 3 180.000 

U  du  24  août  i8i3. . .  .^^ 30yO0o 

^— — ^        Il  tm 

j!i  reporter, 680^000 
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très  de  la  campagne  de  Russie  et  les 
de  celles  de  i8i3.  Buonoparte  avoit  le  pi 
de  former  quatre  armées  de  réserve  à  Tnmi 
Bordeaux,  Metz  et  Utrecht;  mais  sou  plan 
fut  pas  exécuté  y  parce  que  trois  de  ces 
furent  occupées  ou  cernées  par  les  alliés  ai 
que  les  armées  françoises  purent  se  réi 
Des  sénateurs  furent  envoyés  dans  les  dé| 
temens  pour  animer  l'esprit  public;  mais 
peuple  étoit  las  de  révolution,  de  guerre, 
de  despotisme.  Il  détestoit  Baonaparte ,  il 
prisoit  ses  agens.  L'esprit  public  se  ranimaj 
est  vrai,  mais  ce  fut  pour  se  prononcer  en  br 
veur  des  Bourbons. 

Aussitôt  que  les  monarques  alliés  eurent  prii 
la  résolution  d'entrer  dans  l'ancieDDe  France) 
il  fut  décidé  que  la  grande  armée  de  Bokème,, 
commandée  par  le  prince  de  Schwarzenb^gi 
pénéîreroit  en  Suisse ,  pour  envahir  la  Ffant 
comté  et  l'Alsace ,  et  se  diriger  sur  Paris ,  a] 
s'être  assurée ,  le  plus  promptement  pos^j 
de  l'importante  position  deLangres.  Elle 

De  l'autre  paru. ...  .  ^ .  •  • .      680, 

Dit  du  9  octobre  i8i3.*. 280,00» 

Dit  du  i5  novembre  18 13 3oO|009 

1,260,001^ 

Et  qu^on  ne  pense  pas  que  ces  chiffres  sont  exagéra 
Qui  ne  sait  que  les  préfets  s'empressoient  à  l'enTÎ  de  M* 
passer  les  contin  gens  qui  étoient  assignés  àleursdépf' 
temens  7 
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ftlarcepter  en  même  temps  la  communicalioa 
lé  la  France  a^ec  Tltalie.  Cette  armée  se  corn- 
|H>$oit  des  deux  divisions  légères  autrichiennes 
ia  centre,  de  Bubna  et  da  prince  Maurice  de 
Ldchtenstein  ;  des  trcns  corps  d'armée  du  comte 
lîolloredo,  du  prince  AIojs  de  lichtenstein  et 
la  comte  Ignace  Giulaj;-  du  corps  wûrtem- 
tergeois  que  commandoit  le  prince  royal ,  et 
[ai  formoit  le  7*.  des  confédérés  allemands  ; 
les  Bavarois,  commandés  par  le  comte  de 
ifl^rede,  qui  étoit  le  i«'  corps  des  confédérés 
fiemands ,  et  d'un  corps  russe  sous  les  ordres 
lu  comte  de  Witgenstein,  A  ces  masses  il  faut 
jouter  les  réserves  russes  sous  les  ordres  du 
iamte  Barclay  de  ToUy,  général  en  chef  de 
>utes  les  troupes  russes,  et  en  particulier  sous 
eux- du  grand-duc  Constantin ,  composées  des 
èserves  russes  du  comte  Milloradowitsch ,  des 
^0ncdes  prussiennes  à  cheval  et  à  pied,  et  des  ré- 
jerves  aulrichiennes  du  prince  héréditaire  de 
Ï^sse-Homboûrg  ;  enfin  des  6*  et  8®  corps  des 
^ofédéres  allemands  sous  les  ordres  du  prince 
%iUppe  de  Hesse-Hombourg  et  du  comte  de 
ioFchberg,  qui  ne  furent  prêts  qu'au  mois  de 
atovier ,  et  de  la  division  darmstadoise  du  prince 
iïmile.  Cette  armée  se  montoit  à  36i|65o 
tpmmes  '. 

'  En  voici  le  détail . 

oitrichîens i3o,ooo  h: 

avarois. . . .  i • . ,     a5,ooo 

A  reporter • l55,000 
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Ij^' seconde  armée  ^  dite  de  Silésie,  et 
mandée  par  le  feld-maréchal  BlùcKer^  eut  orèf 
de  passer  le  Rhin  au-dessus  et  au-dessoDsî 
Majence,  et  de  diriger  également  sa  mardie 
vers  la  capitale  >  eo  ceroant  les  places  forlo 
qu'elle  trou veroit. sur  sa  route.  Elle  se  com- 
posoit .  des  deux  corps  prussiens  de  York  cl 
de.Kleisty  des  deux  corps  russes  du  comte  de 
Liaùgeron  et  du  baron  de  Sacken ,  et  des  4*i 
et  5'.  corps  des  confédérés  allemands,  qoe 
comma'ndoient  le  prince  électoral  de  Hesse- 
Gassel  et  le  duc  de  Sa^e-Cobourg.  La  force  de 
cette  armée  étoit  de  167^000  hommes  '. 


De  Vautre  part iSS/Mlêh, 

f  au  commenceineiit  de  la 

Wiîrtembergeois.  .^     campagne iifi09 

'  (par  la  suite  encore ....  10,000 

Corps  russe  de  Wiigenstein i9>35o 

Réserves  russes 32^soo 

Gardes  prussiennes j 7>ioo 

Gardes  badoises 1^000 

Sixième  corpsaliemand,  j  compris  les  Darm- 

stadtois 

Huitième  corps  allemand • 

Total...  ^ 261,660 

*  Savoir  : 

Les  deux  corps  de  troupes  prussiennes 38,93i  k. 

Le  2^  corps  de  troupes  russes .  •  54,46o 

Le  4.*^  corps  allemand ao^ooo 

Le  5.* »  3i>ooo 

Toial ^ 137,391 


c: 


» 
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Uamiée  dû  Nord  y  de  1 74,000  hommes  » , 
toit  éparpUlée.  Le  3*.  corps  prussien  du  gé- 
éral  BÛI0W9  avec  le  corps  russe  du  baron  de 
TV^inzingerodCy  étoient  destinés  à  agir  offenn- 
ement  contre  la  France.  La  6«.  brigîade  prus- 
lenne  du  général  Borstel ,  appartenant  au  corps 
c  Bùlow;  le  3\  corps  des  confédérés  aile- 
lands;  sous  les  ordres  du  duc  de  Saxe-Wei- 
lar  ;  le  corps  du  général  comte  Wallmoden- 
rimboruy  composé  de  4  régimens  de  Cosa- 
aes ,  sous  les  ordres  du  général  Tettenborn  ; 
e  la  légion  russe-allemande ,  sous  les  ordres 
u  général  Ahrenschildt^  et  de  la  brigade  ha- 
ovrienne ,  ainsi  que  10,000  HoUandois  et  oooô 
^pglois^  commandés  par  Graham,  étoient  des- 
aés  à  occuper  la  Hollande  et  la  Belgique, 
nfin  l'armée  suédoise^  sous  les  ordres  du  feld* 
laréchal  comte  Slediftgfc ,  et  le  a',  corps  des 
onfédérés  allemands ,  commandé  par  le  duc  de 
Brunswick,  n'atteignirent  le  théâtre  de  la  guerre 
y 'après  la  prise  de  Paris.  Dans  les  174,000 
ioauoi^s  nous  n'avons  pas  compté  jio^ooo  Da« 

*  Savoir  : 

^  3."  corps  prasslen 5o^ooo  h* 

je  corps  russe  de  Winzingerode 5o,ooo 

^  5."  corps  allemand 3o,ooo 

^e  corps  de  Wallmoden « . . .  r  i5,ooo 

j'armée  suédoise t . .  • .  -  .  so^ooo 

^  2.*  corps  allemand 5o^ooo 

.tes  Hollandois /. 10,000 

^es  Anglois «  <-,^  «  •       9,000 

1  74^000 
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nois  ([ui  n'arrivèrent  pas  du  tout.  Le  comi 
dément  en  chef  de  l'armée  du  Nord  àpparfl 
au  prince  royal  de  Suède  ^  et,  en  son  shsem 
au  doc  de  Saxe-Weimar- 

Indépendamment  de  ces  trois  armées i 
réserves  se  montoient  à  235,ooo  hommei 
Enfin  une  armée  autricbienne  de  80,000  b< 
mes  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  comte  de' 
Bellegarde  étoit  destinée  à  agir  en  Italie, 
une  masse  de  887^000  Autrichiens ,  Busseij 
Prussiens  ;  Allemands ,  Hollandois  et  Angloiil 

'  Savoir  : 
La  réserve  autrichienne  du  duc  Ferdinand 

de  Wurtemberg ap^oooV' 

L'armée  russo-polonoîse  du  comte  Bennig- 

sen  placée  devant  Hambourg^-. SOjOOO 

La  réserve  russe  du  pr.  Labano£P  Rost6£&- 

ki ,  en  Pologne 80^009 

Le  4.*  corps  prussien  du  comte  Taueuzien , 

bloquant  les  forteresses 5o,ooo 

Le  corps  de  réserve  prussien,  en  Westphalie^ 

du  prince  Louis  de  Hesse-Hombourg 20^000  '1 

Le  corps  russo-prussien  bloquant  Glogau.». .     1 5,000 

Total , 255,000 

*  Savoir  : 

a3o,ooo  Autrichiens. 

375,000  Eusses.  ; 

1 55,000  Prussiens. 

192^000  Austro- Allemands. 

30,000  Suédois. 

10,000  Hollandois.^ 

•9,000  Anglois. 

887,000 
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préparait  à  envahir  la  France  et  à  venger, 
outrages  que  tontes  leff  nations  avoient,  d«- 
is:  vingt  ans,  essuyés  des  derniers  gouverne- 
us  de  ce  pays.  Dans  ce  nombre  n'est  pas 
npnse  encore  Farméede  Wellington,  com- 
Bée  d'Anglois,  d'Espagnols  et  de  Portugais 
L  avoient  franchi  les  Pyrénées. 
Pour  empêcher  Buonaparte  de  concentrer  ^^j;;'^»  *• 
emps  ses  troupes  disséminées,  les  armées 
iées  se  mirent  en  mouvement  dès  le  9  dé* 
nbre  181 3 ,  et  le  prince  de  Schwarzenberg 
blit  son  quartier -général  à  Lorrach.  Dans 
nuit  du  20,  les  Autrichiens  passèrent  le 
in  à  Bâle,  LauSenbourg  et  Schafhouse,  et 
troupes  suisses  se  retirèrent.  Le  lendemain 
feld  -  maréchal  publia  les  pièces  dont  nous 
ms  parlé ,  et  une  proclamation  adressée 
:  François.  La  division  du  général  Bubna 
mant  l'extrême  aile  gauche,  marcha  par 
rne ,  Fribourg  et  Lausanne  sur  G^enève,  qui 
occupée  le  3o.  Les  Autrichiens  prirent ,  le 
sinvier  i8i4,  le  fort  de  TEcluse;  le  16 ,  le  fort 
IX  ;  et  le  20 ,  Chambéry.  Ils  s'assurèrent  des 
^ages  du  Simplon  et  du  Saint-Bernard.  Le 
janvier,  le  comte  de  Bubna  s'empara  de 
urg-en-Bresse  et  se  dirigea  sur  Lyon;  mais 
le  put  se  rendre  maître  de  cette  ville ,  où  le 
réchal  Augereau  étoit  occupé  à  former  une 
aée. 

Lia  colonne  du  comte  Giulay  marcha  par 
nne  à  Porentruy  et  Montbéliard,  où  elle 
iva  le  3  janvier  1814.  Le  même  jour  elle 
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s'eiDpara  de  Yésoul.  Le  maréchal  Mortier  |f^ 
tant  retiré  sur  GHbumbnt ,  après  quelques 
bats>  les  Autrichiens  occupèrent,  le  17,  ï: 
portante  position  de  Langres.  D*autres 
sious  cernèrent  Besançon  ^  Auxonne  etAneRij 
Huningue  et  Befort.  Le  25  décembre, 
crone  et  Blamont  se  rendirent  par  capiti 

Le  général  François  Mithaud  ayant 
donné  Golmar  pour  se  retirer  par  Saiot-l 
le  général  Wrede,  après  avoir  fait  bl< 
Neufbrisac  et  Schelestadt^  le  poursuivit , 
livra  divers  combats,  opéra,  le   19  jani' 
à  Ghatenoj-sur-Marne,  sa  jonction  dvecll 
grande  armée ,  et  établit  sa  communicatioD  aiilij 
Tannée  de  Silésie. 

Le  corps  d'armée  du  prince  royal  de  Wbb^ 
temberg  passa  le  Rhin  près  B«^le ,  le  5i  dé^\ 
cembre  181 3^  et  marcha  par  Remiremont  etj 
Epinal  à  Bourbonne,  où  ce  prince  opéia 
jonction  avec  la  grande  armée. 
.  Le  comte  de  Wilgenstein  passa  le  Rhindi 
la  nuit  du  1"  au  2  janvier,  s'empara  do  ÎQ^l 
Louis,  bloqua  Landau  et  Phalsbourg,  et  m» 
cha  par  Saarbourg  sur  Nancy,  pour  fomU] 
Faile  droite  de  la  grande  armée.  Le  mai 
Victor,  qui  commandoit  un  corps  en  Alsace*] 
se  retira  par  les  Vosges  sur  Void  et  Commercff 

Les  réserves  russes  passèrent  le  Rhin  àBibij 
depuis  le  2  janvier ,  et  se  joignirent  à  la  grao^ 
armée.  En  allant  par  Altkirch ,  Barclaj  de 
Tolly  arriva  le  16  à  Ponl-sur-Saôae,  et  le  21  à 
Langres. 
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Le  18  janvier,  le  prince  de  Schwarzenberg 
«blit  son  quartier-général  à  Langres,  où  les 
ois  monarques  se  rendirent  successivement 
belques  jours  après.  On  j  attendit  l'arrivée 
t%  corps  de  Wrede  et  de  Witgei|^tein.  Le 
(janvier,  le  maréchal  Mortier  livra  aux  Au- 
icfaiens ,  un  combat  vif,  mais  indécis  y  après 
quel  il  se  retira  à  Trojes,  Giulay  occupa , 

a6,  Bar-sur- Aube. 
*  L'armée  de  Silésie  ayant  moins  de  cKemin 
'faire  pour  atteindre  le  rendez-vous  convenu 
itre  Troyes ,  Arcis  et  Vitry,  ne  passa  le  Rhin 
De  le  1*'  janvier  i8i4-  Ce  passage  s'effectua 
ai  trois  endroits ,  à  Manheiai^  par  le  corps  de 
acken,  en  présence  du  roi  de  Prusse,  qui 
isbta  à  la  prise  de  la  tête  de  pont  Françoise; 
Caub ,  par  les  corps  d'York  et  de  Langeron; 
^  àCoblentz,  par  le  corps  russe  du  comte  de 
saiint-Priest.  Le  maréchal  Marmont  se  retira 

Durckheim  et  Kaisersiautern  et  de  là  sur  la 
GUir.  Le  général  Langeron  cerna  Mayence; 
t  reste  des  troupes  alliées  continua  sa  marche 
»rla  Saar;^  occupa  Trêves  le  6,  passa,  le  lo, 
t  Saar,  que  les  François  avoient  abandonnée 
tKir  se  retirer  sur  Metz.  On  bloqua  cette  place, 
ttisi'que  Luxembourg,  Saar-Louis  et  Thion- 
UUe.  Nancy  fut  occupé  le  17,  et  Ligny  le  22 
^rës  une  affaire  assez  chaude  '.  Le  25>  il  y  eut 

*  Les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  qu'on  trouva  ^ 
%ncy ,  se  réunirent  à  t^armée  de  Silâiie.  On  en  forma 
^tre  compagnies. 

X-.  .  25 
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UD  autre  combat  à  Saint-Dlzier.  L'arioée 
Silésie,  très  -  affoiblie  par  le  blQCu^  des 
teresses^  se  trouva  dès^iors  en  cpinmaoïçal 
avec  la  grande  armée  du  prioce  de  SchwVn] 
zeoberg  L 

hes  corps  de  Marmont  i  Victor,  Mortier 


Rfankm    île» 
:  grandfs  ar- 

r/"  ^*'*""Nej|r  s'étoient  retirés  devant  les  forces  sqpé^J 


'  Toici  les  positions  des  alliés  au  tk5  janvier  : 

I;  Grande  armée. 

^  Les  trois  monarques ,  a  Langres. 

Schwarzenberg ,  à  Cbaumunt. 

Giulay ,  à  Bar-sur-Aube. 

Le  Prince  royal  de  Wurtemberg  »  à  Colomliey-lef^] 
Deux^Églises. 

Le  comte  Colloredo  ,  à  Baigneax. 

Le  prince  Alois  de  Licbtenstein  ^  devant  Bei8ii{0ii 
Auxonne. 

Le  prince  Maurice  de  Licbtenstein. ,  devant  Aoxc 

Le  priace  béréditaire  de  Hesse-Hombourg ,  à  Dijoi. 

Le  comte  Bubna  ,  h  Pont  d'Ain. 

Wrede ,  à  Clermont. 

'Witgenstein ,  à  Vaucoulenrs* 

Le  grandrduc  Constantin ,  dans  les  environs  de 
grès. 

ir.  Armée  de  SUéaie» 

Blûcher  ^  à  Joinville* 
Alsafieff^  ibid, 

SacVen ,  à  Yitry  ;  Lanskoi ,  à  Saint-Diziers. 
York ,  sur  la  route  de  Poot-4i-Moassoq« 
'  Kleist  ^%n  marche  depuis  le  Rhin. 
Roder ,  devant  Luxeiûbourg  et  Tbionviil^» 
Bieberstein  y  devant  Saar^LouiSu 
Barasdin^  devant  MeU. 


« 


'm 
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sarés  des  alliés  ^  comme  avoit  aussi  fait  Mac- 

iiald  dans  les  Pajs-Bas.  U  étoit  évident  que 

tonaparte  /  dont  les  préparatifs  n'étoient  pas 

tieTés ,  ne  s'étoit  pas  attendu  que  les  alliés 

sseroient  sitôt  le  Rhin  ;  il  est  probable  qu'il 

[voit  fait  semblant  de  vouloir  négocier  que 

lir  retarder  leurs  progrès.  Il  étoîl  occupé  à 

"mer  une  armée  à  Ghâlons;  lui-même  quitta 

ris  le  25  janvier,  après  avoir  proclamé  son 

ouse  régente,  et  donné  le  commandement  de 

s^rde  nationale  de  Paris  à  son  frère  Joseph. 

s  forces  qu'il  réunit  ne  passoient  pas ,  à  cette 

CMjue,  6o;o6o  hommes.  Le  27,  il  se  rendit  à 

înt-Dizier,  où  il  fit  attaquer  par  Victor  le 

rps  de  Laftdskoi  qui  fut  repoussé.  Le^ou- 

^  des  Frakçois  se  ranima  par  ce  succès  que 

lonaparte  résolut  de  poursuivre.  Blùcher , 

>p'foible  pour  accepter  la  bataille ,  se  retira 

rs  Bar-sur-Aube  et  sur  la  grande  armée  des 

i.es. 

lie  29  janvier,  Buonaparte  fit  diriger  plu-    .  comi-t  .t. 

fcurs  avlaques  sur  Brienne.  Cette  ville  fut  pres^  )«««. 

le  entièrement  brûlée;  mais,  après  un  combat 

Hglant  ,  le  général  Alsufieff  s  j  maintint , 

Loique  les  François  se  fussent  empares  du 

âteau ,  où  ils  faillirent  à  prendre  le  feld-ma- 

:^hal  Blùcher.  Dans  la  nuit,  les  alliés  aban- 

tmèrent  Brienne. 

Xje  feld-maréchal  Blùcher  ayant  été  renforcé   u^anie  d«  u 

•         Il  1  »  , .  RutbJèra    ou    U« 

r  une  partie  de  la  grande  armée ,  savoir,  par  »»•"«»•.  dui  lé- 
prince  royal  de  Wurtemberg,  le  conite 

35* 


armée* 
r«nt* 


grrni» 
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Giulay  et  les  réserves  russes,  résolut  délivrai 
bataille  lei^' février.  Les  François  appellent 
journée  bataille  de  Brienne;  les  étrangers 
ont  donné  le  nom  de  bataille  de  la  Roi 
£Ile  fut  extrêmement  opiniâtre  :  Buondpar(ek| 
soutint  jusqu'à  minuit  contre  des  forces  soj 
rieures  :  lés  alliés,  qui  avoient  réuni  sur  lechi 
de  bataille  i23,ooo  hommes  s  dont  nëani 
80,000  seulement  prirent  part  au  combat, 
portèrent  une  victoire  complète.  Uempei 
de  Russie ,  le  roi  de  Prusse  et  ses  deux 
ainsi  que  le  feld-maréchal  prince  de  Schwi 
zenberg,  furent  témoinsrde  l'affaire.  Les 
prirent  75  canons,  et  firent  1000  prisoni 
lés  François  eurent  5ooo  tués  et  blessés;  les^ 
liés,  un  peu  plus.  Les  premiei*s^  eflPectoè 
en  ordre  leur  retraite  au-delà  de  lAube. 
Il  paroit  que  cette  première  victoire 
portée  par  les  alliés  en  France  même  ^,  le^i 
spira  une  très-grande  confiance  ;  on 
dans  un  conseil  de  guerre  tenu  en  pré 


{ 


"  SaToir  : 

45iOOO  Autrîchieas. 
39,000  Kusses. 
8,000  Prussiens. 
17,000  Bavarois. 
i4yOoo  'Wûrtembergeois. 

*  Le  Moniteur  du  6  février  181 4,  en  rendant 
de  cette  bataille ,  qu'il  ne  qualîEe  ni  de  victoire  •! 
défaite ,  dit  qu'elle  est  un  dejs  beaux  faits  d'anMI] 
l'armée  francoise  ^  ce  qui  est  ex^ct. 


S 


ce 
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les  monarques  au  château  de  Brieune  >  qu'on  ne 
DUrsuivroit  pas  Tannée  Françoise ,  mais  que 
m  deux  armées  se  sépareroient  de  nouveau  : 
ïlle  de  Silésie  devoit  marrher  sur  Châlon$ 
3iur  y  recevoir  les  corps  d'York,  de  Kleist  et 
S  Langeron ,  et  suivre  le  cou  rs^  de  la  Marne  par 
i^aux  jusqu'à  Paris  ,  pendant  que  la  grande 
mée ,  après  avoir  occupé  Troyes ,  marcheroit 
or  la  capitale  le  long  des  rives  de  la  Seine.  On 
Miloit  ainsi  renouveler  la  manœuvre  qui  avoit 
Lt  gagner  la  bataille  de  Leipzig;  mais  on  n'a- 
git pas,  comme  alors,  une  troisième  armée 
Hir  occuper  le  centre;  et  on  laissa ,  en  consé- 
Mnce,  une  trop  grande  distance  entre  les 
fisx  armées»  parce  qu'on  s'étoit  persuadé  que 

qualité  du  terrain  ne  permettroit  pas  à  Buo- 
;parte  de  s'y  placer.  Cette  faute  faillit  à  deve- 
jftr  funeste  à  la  cause  des  alliés. 
SBjQonaparte ,  à  la  tète  de  43»ooo  hommes  / 
iiirmi  lesquels  il  y  avoit  à  peine  20,000  de 
inlles  troupes,  s'étoit  retiré,  le  7,  surTroyes; 
ttîs  le  prince  de  Schwarzenberg ,  ayant  fait 
Loe  de  tourner  sa  position  du  côté  de  Bar- 
r-Seine ,  il  se  r^ira  sur  Nogent.  Les  alliés 
icùpèrentTroyesle  7  février.  La  position  de 
lanaparte  étoit  très-critique.  Il  se  trou  voit 
me  par  les  deux  armées,  celle  de  Schwar- 
jU[>erg  avançant  sur  Paris  sur  la  rive  gauche 
^la  Seine,  tandis  que  l'armée  de  Silésie  étoit 
tre'Ia  Seine  et  la  Marne.  Buonaparte  se  tira 

ce  dangeiv  en  .exécutant  avec  célérité  une 
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résolution  hardie.  Laissant  SG^oco  hommesi 
les  ordres  dç  Victor^  Milhaud  et  Oudinot^ 
défendre  contre  la  grande  armée  le  passage  dej 
la  Seine  et  de  F  Yonne ,  il  se  mit  à  la  tête  m 
corps  de  Nej  et  de  Marmont,  ainsi  qae  des 
gardes  commandées  par  Mortier  ,  et  tooma  i 
gauche  pour  tomber  sur  l'armée  de  Blûdi9ij 
qui  avânçoit  sur  Paris  en  corps  détachés. 
;h*m'î!ra»berî!  L'arméc  de  Silésie,"  après  s- être  séparée 
u^^io    '^"«' gp^giju^  jg  \^  grande  armée.,  avoit  occupe, 

3/évrier,  Vitrj,  que  le  maréchal  Macdoi 
avoit  quitté.  Le  général  York  marcha  sur  Gbi^ 
lonsy  et  eut,  près  dé  cette  ville ,  le  3 ,  un  combikl 
de  cavalerie  avec  Sébastian!  et  Excel rnans.  b 
5»  Macdonald  évacua  Châlons  par  capitib* 
tion  y  et  se  retira  au-delà  de  la  Marne  et  de  QA' 
teau-Thierry.  Le  7,  le  général  Kleist  arriva aiec 
le  2^  corps  d'armée  prussiea  à  Gbâloos  :  co 
corps,  qui  avoit  bloqué  Erfurt,  n'avoit  passé kj 
Rhin  qu'entre  le  18  et  le  24  janvier  à  Co 
etNeuwied,  d'où  il  avoit  marché  par  Trèrei 
Commercy  et  Bar-le  Duc.  Le  9  février,  Bo 
parte  arriva  à  Sézanne.  Le  10 ,  il  attaqua,  a 
6000  hommes  à  cheval ,  ^ès  de  ChampcH 
bert,  la  division  russe  d'AlsoufiefF»  forte 
5ooo  hommes  d'infanterie  avec  24  canoos^ 
força  ce  général,  après  une  courageuse 
tance,  à  se  rendre  prisonnier  avec  2000  h 
qui  lui  restoient  et  1 5  canons  ';  environ  aooOt] 

'  «  L'empereur  a  altaqné  bîer  ,  à  ChampeMkflH 
l'eniienii  fort  de  12  régîmen»  et  ayant  4o  canmtf» 
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samrèrenl  travers  les  forêts.  I^  soir,  le  gé* 
Déral  Nauaonlj  s'empara  de  Montmirail. 
-  Le  général  Sacken ,  rappelé  de  la  Fertésous- 
iVoôare  pour  rejoindre  le  gros  de  Tannée  à»*<ÂTâcr. 
'Vertos^  soutint,  le  ii  fémer,  on  combat  glo- 
rieux contre  Boonaparte ,  qui  avoit  des  forces 
bopérienfes.  Il  perdit  2/^00  hommes ,  et  1  ooô 
prisonniers  avec  9  canons,  mais  put  effectuer  sa 
■elraite  sur  Château-Tbierry ,  qu'occupoit  le 
l^nce  Guillaume  de  Prusse ,  frère  du  roi  *. 

Jje  lendemain ,  Bnonaparte  et  Mortier  atta- 1^,*^^ 
itèrent  de  nouveau  Sacken ,  qui  avoit  atteint  '^  ^ 
Hesle  près  Gbâteau-Thierr j.  Le  général  russe 
Sacken,  le  général  York  et  le  prince  Guil- 
Imme  de  Prusse  effectuèrent  leur  retraite  sot 
la  droite  de  la  Marne;  mais  cette  journée  leur 
gi^oûta  plus  de  2000  honmies.  Néanmoins  Buo- 
siaparte  ne  put  s'emparer  de  la  ville  de  Châ* 
teao-Thierrj  ;  il  n^en  occupa  que  le  fanbodrg 
iplué  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  :  les  alliés 


•1  s 


en  chef  Oosouwief  a  élé  pris  avec  tous  ses  gêné- 
,  tons  ses  colonels ,  officiers ,  canons  ,  caissons  et 
Bwigages.  On  avoit  fa^  6000  prisonniers.  Le  reste  avoit 
«bé  fêté  dans  on  étang  on  toé  surle  champ  de  bataille.  » 
jMaidieur  dn  11  février  i8i4. 

•  «  A  une  liene  de  iMontmirail ,  l'empereur  a  ren- 
lire  le  corps  dn  général  Biucher ,  et  après  six*  henres 
combat  toute  Farmée  ennemie  a  été  culbutée. 
X/enoemi ,  enfoncé  de  tonle  part ,  est  dans  ime  déroute 
fMmiplète  :  infanterie ,  artillerie ,  munition  y  t6ut  est  en 
tre  pouvoir  on  cnlbnfé.  Les  résultats  seront  immenses; 
russe  est  détnrit».)»  Moniteur  da  i3  février  x8i4. 


Sq2  cnAf itbe ^li.  TftAiris  db  i8i4  b't  i8i5. 

se  retirèrent  vers  Soissons  '.  Lei3^  ils  dirigerait 
leur  retraite  sur  la  Fère-en-Târdènois. 
:!";.'?:::     Le  même  jour ,  le  feld-maréchal  Blùcte 
!''  "  *    "  partit  de  Vertus  avec  20,000  hommes ,  dans 
rinteution  d'avancer  sur  Montmirail.  Le  maré- 
chal Marmont  se  retira  devant  lui  jusqu'à  Job- 
villers.  Le  i4»  Buonaparte  joignit  ce  générd 
avec   toutes  ses  forces.   Blûcher  se  retira  à 
Cbampeauhert  et  Ëtoges  r  il  y  fut  cerné  avecle 
prince  Auguste  de  Prusse  et  les  généraux  Klast, 
Gneisenau  y  Zieten ,  etc.  »  par  le  général  GroQ* 
chy.  L'armée   alliée  se  fraya  un  chemin  à  h 
baïonnette  9  et  se  retira  à  Bergère.  Elle  perdit 
6000 hommes  en  lues,  blessés  et  prisonnien» 
et  i5  canons.  Les  Prussiens  célèbrent  la  joii^ 
née  d'Etoges  comme  un  de  leurs  plus  heaoi 
faits  d'armes  ^.  Le  lendemain  ^  Blûcher  prit  sob 

'  <(  Le  13  février  ^  Femperear  a  poursom  ses  nootif 
Blûcher  cberchoit  à  gagner  Château  -  Thierry.  Sel 
troupes  ont  été  culbutées  de  position  en  posîtion...M..* 
IMos  troupes  sont  entrées  péle-méle  avec  l'ennemi  dm 
Château-Thierry  ,  et  suivent,  sur  la  rout#  de  Soissoofi 
les  débris  de  cette  armée  y  qui  est  dans  une  borriUs 
confusion.  Les  résultats  de  la  journée  d'aujourd'hui  19 
sont  3o  pièces  de  canons ,  quantité  innombrable  de  f  oê 
tures  de  bagages.  Ou  comptoit  déjà  5,ooo  prisonnien» 
il  c^n  arrive  à  chaque  instant^  Nous  avons  encoro  deil 
heures  de  jour.  On  cqn^pte  parmi  les  prisonniers. cÎBqà 
six  généraux  qui  sont  dirigés  sur  Paris.  On  croit  le  gêné* 
rai  en  chef  Sacken  tué.  i>  Moniteur  du  i4  février  i8i4 
Le  fait  est  que  le  général  major  russe  Heidenreîcb  fol  prit 

*  K  l^es  ^i^^tats  de   cette  brUlai^te  jaurate  Mnt 
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SartieF-^énéral  à  Rheims,  el  le  surlendemain  à 
talons ,  où  toute  Tarmée  de  Silésie  se  réunit 

lie  16. 

^  cette  époque ,  Buonaparte  avoit  porté  la 
lienne  à  100,000  hommes,  moyennant  l'arrivée 
des  vieilles  bandes  de  la  Catalogne,  ainsi  que 
des  corps  de  IV^acdopald  et  de  Sébastiani,  ve- 
nus du  Bas-Rhin  et  de  la  Meuse  ;  enfin ,  par  les 
conscrits  qui  avoient  joint  ses  drapeaux. 

Buonaparte  ayant  quitté  la  Seine  pour  mar-  ^^rn»  *f^^i 
cher  sur  la  Marne,  le  prince  de  Schwarzen- '••*^****- 
berg  résolut  de  s'emparer  de  Nogent  et  de  Sens, 
pour  que ,  maître  de  la  Seine  et  de  l' lifonne ,  il 
pût  marcher  sur  Paris.  Les  deux  places  furent 
prises  de  force.  Le  1 1  février,  le  prince  royal 
le  M^ûrtemberg  entra  dans  Sens,  après  douze 
Mtaques  infructueuses.  Nogent  fut  enlevé  le  la 
lîprès  une  défense  de  trois  jours  :  cette  affaire 
^t  regardée  comme  un  beau  fait  d'armes  du 
^néral  Bourmont ,  qui  ne  se  rendit  que  lors* 
iju^il  se  vit  tourné  à  Braj  par  1q  général  Wrede. 
Le maréchal Oudinot  se  retira  à  Pont-sur-Yonne 
at  Nangis  ;  le  maréchal  Victor  à  Provins.  Les 

K 0,000  prisonniers;  10  pièces  de  canon,  10  drapeaux 
5t  an  grand  nombre  d'hommes  taés  h  l'ennemi.  Notre 

fierté  n'^cëde  pas  3  ou  4oo  hommes  tués  ou  blessés 

%insi  y  cette  armée  de  Sîlésîe ,  forte  de  près  de  80,000 
bcnanmes  ,  a  été ,  en  quatre  jours ,  battue  ,  dispersée  « 
anéantie  sans  affaire  générale.  »  Moniteur  du  16  février 
I  Si4.  La  vérité  est  que ,  dans  les  journées  du  10  au  i4^ 
iVurpaée  de  Silésie  ayoit  perdu  près  de  i5,ooo  hommes. 
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deux  maréchaux  se  réunirénl;,  le  i^,  demèitl' 


ten-au  du  18 


tecondc  rni- 
n   des    diux 


'  ((  L'empereur  a ,  clans  ce  moment  (le  17  à  midi)i 
en  son  pouvoir  6000  prisonniers.  »  Moniteur  du  18  fi* 
Trier  i8i4. 

*  Le  Moniteur  àxk  u\  février  i8i4  dit  qu'on  tbtaix 
alliésf  i4  à  1 5^ooo  fiommesi  et  qo^on  leur  eu-  prit  4,om^ 


I 


Nangis,  et  se  placèrent  le  i5  à  Guignes^  (k 
Buonaparte  arriva  le  16.  |> 

comiN.1  de     Celui-ci  attadua,  le  17,  à  Mormantet  Grand- 

'"*^'-         P"y>  le  corps  russe  du  général  Pahien,cjm 

s'éloit,  trop  avancé  :  ce  corps  fut  mis  en  dé^ 

route ,  et  perdit  aooo  homme»,  indépendam^ 

ment  de  beaucoup  de  prisonniers  *. 

comvit  de     Le  18  février,  le  maréchal  Victor  et  le  fféné- 

n-au  du  18  '  O 

rai  Milhaud  attaquèrent  le  prince  Wyal  oc 
Wurtemberg  dans  sa  position  de  Surville,  i 
une  lieue  de  Montereau  :  Buonaparte  lui-même 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  à  deux  heofes 
après-midi  avec  toutes  ses  forces*  Le  prince 
royal  fut  obligé  de  se  retirer  à  Mai-cUes  et  delà 
à  Bray,  avec  une  perte  de  3ooo  hommes  en 
tués ,  blessés  et  prisonniers  ^. 

Après  cet  échec,  le  feld-maréchal  Schwsff- 
nd..  .rméea  ^e^bcrg  sc  Tctipa  à  Trôyes,  et  ordonna  à  Blû- 
cher  de  marcher  de  Châlons  sur  l'Aube,  porf 
opérer  de  nouveau  sa.  jonction  avec  là  grande 
arméCé  En  conséquence,  le  général  Winâû- 
gerode,  qui,  le  il^j  avoit  pris  Soissons  d'assaot, 
se  retira  sur  Epernay  pour  couvrir  la  Marne,  et 
le  maréchal  Mortier  occupa  de  nouveau  Sois- 


I 
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êons  le  M).  Le  21,  les  deux  armées  aUiées  se 
iréunirent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  depuis 
Merj  jusqu'à  Troyes. 

Depuis  le  23 ,  tous  les  corps  de  Tannée  fran-  ^^î?jj*j[J| 
çoise,  se  mirent  eu  mouvement  contre  Tarmée  f^**^  ^ 
des  allia*  Le  prince  de  Schwarzenberg ,  ne 
voulant  pas  livrer  bataille  dans  la  position  où 
Ton  étoit,  Trojes  fut  évacué,  et  on  se  retira 
à  Bar-suT'^Aube.  Il  r^noit  dans  ce  moment» 
parmi  les  alliés,  une  espèce  de  découragement 
dont  Buonaparte  auroit  pu  profiter  pour  obte- 
nir une  paix  glorieuse ,  s'il  avoit  su  modérer 
êes  passions.  On  avoit  reçu  de  mauvaises  non-  # 
yçUes  du  midi  de  la  France.  Le  19  février,  les 
François  s'étoient  emparés  de  Ghambérj.  Une 
autre  colonne,  sortie  de  Ljon,  avoit  repoussé 
le  comte  de  Bubna  de  Pont-d'Ain  sur  Nantua  f 
occupé  Mâcon,  et,  le  20  février,  Bourg*en- 
Bresse.  Le  maréchal  Augereau  avoit  formé  une 
armée  à  Ljon,  avec  laquelle  il  venoit  de  se 
meUre  en  marche  ;  de  manière  que  le  comte  de 
Bubna  se  vit  obligé  de  se  retirer  à  Genève.  Ce 
mouvement  exposa  la  grande  armée  au  danger 
4'étret coupée  de  la  Suisse,  sa  principale  base. 
Or>  résolut  donc  de  se  retirer,  s'il  le  falloit  t 
même  jusqu'à  Langres,  pour  se  rapprocher  des 
réserves  autrichiennes ,  et  on  négocia  un  armis- 
tice avec  Buonaparte.  Le  23  février,  le  prince 
de  Lichtenstein  fut  envojé ,  pour  le  proposer, 
au  quartier-général  françois.  Sur  la  réponse  fa- 
ilOJ^le  de  Buonaparte^  lé  général  autrichien 
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Duca,  le  comte  deSchouwaloffi  de  11  pari  de 
la  Russie^  et  le  général  Ranch,  au  nom  de  la 
Prusse,  se  réunirent,  le  24  février,  à  Lusignj, 
village  situé  entre  Troj'es  et  Vandœuvrc,  avec 
le  comte  de  Flahaut,  pour  traiter  des  condi- 
tions d'une  suspension  d'armes;  Ces  confé- 
rences durèrent  jusqu'au  5  mars ,  sans  avoir  de 
résultat. 

On  forma  à  cette  époque  une  armée  parti- 
culière du  Midi ,  composéef ,  outre  le  corps  de 
Bubna,  de  la  division  de  Bianchi  et  du  sixième 
corps  allemand;  le  commandement  en  chef 
I  fut  confié  au  prince  héréditaire -de  Hè$se-Hoin- 
bourg.  Cette  armée,  de  5o,ooo  boninies,  cot 
ordre  d'agir  ofiensivement.  Le  maréchal  Blû- 
cher,  sans  attendre  ,1a  permission  de  se  réunir 
aux  corps  de  Bûlow,  de  Winzingerode  et  de 
Woronzoff,  effectua  celte  joncliou  pour  con- 
tinuer l'offensive. 
nut  de  Bar-  Buonapartc  ayant  quitté  Troyes  avec  ses  ga^ 
des,  commandées  par  Ney,  et  avec  le  corps  dtf 
Victor,  pour  marcher  au  jsecours  de  Marmontet 
de  Mortier  qui  se  trou  voien  t  sur  la  Marne,  le  roi 
de  Prusse  qui ,  dès  l'origine ,  avoit  désapprouTC 
la  retraite ,  obtint  du  prince  de Sch warzenberg 
qu'il  lasuspendit.  En  conséquence, les  généraux 
Wrede  et  Witgenslein  attaquèrent ,  le  26  fé- 
vrier, à  Bar-sur- Aube ,  les  maréchaux  Oudinot 
et  Macdonald ,  forts  de  ao,ooo  hommes.  Après 
un  combat  opiniâtre,  les  François  furent  forcés 
de  quitter  la  ville;  ils  perdirput  2000  hommes' 
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()Q  blessés  et  tnés;  et  6  à  800  prisonoiers,  et 
se  retirèrent  à  Maguy  et  Vandœuvre. 

Poussant  leurs  avantages ,  les  alliés  attaqué-      CMikit 
rent,  le  3  mars,  le  maréchal  Oudinot  dans  sa  ««^ 
position  sur  la  Barse  et  à  Laubressel,  et  le  for- 
cèrent à  continuer  sa  retraite  à  Saint-Parrç- 
aux-Tertres,  et  de  là  à  Troyes.  Le  4  mars,  les 
alliés  forcèrent  les  François  à  évacuer .  cette 
ville  :  ces  derniers  perdirent  à  cette  àflPairé 
S^ooo  hommes,  indépendamment  de  900  bles- 
sés qu'ils  furent  obligés  de  laisser  à  Trojes.  Le 
général  en  chef  y  établit  de  nouveau  son  quar- 
ûer-généraL 

Le  feld -maréchal  Blùcher,  à  la  tête  deTar-  mr^eâe 
mée  de  Silésie,  se  trou  voit  à  Méry,  où  il  avoit  °  *'*'^ 
été  appelé  pour  assister  à  une  grande  bataille 
qu'on  se  proposoit  de  livrer,  lorsque  le  prince 
de  Schwarzenberg  se  décida  à  la  retraite*  Blù- 
cher et  son  état-major  résolurent  alors  de  re- 
tourner promptement  sur  la  Marne,  de  passer 
cette  rivière,  de  se  réunir  aux  corps  de  Bùlow 
et  de  Winzingerode  pour  livrer  bataille  à  Buo- 
naparte  ou  marcher  sur  Paris.  L'exécution 
prompte  et  vigoureuse  de  ce  plan  hardi  décida 
de  la  campagne  et  sauva  l'Europe. 

Blûcher  passa  l'Aube  le  24,  et  se  dirigea  sur 
Sézanne  où  se  trou  voit  Marmont  avec  10,000 
iommes.  Celui-ci  se  retira  h  la  Ferté-Gaucher  ;  il 
se  réunit,  le  27 ,  à  la  Ferté-sous-Jôuare,  au  ma- 
réchal Mortier.  Les  généraux  Sacken  et  Lari- 
^eron  ayant  reçu  l'ordre  de  marcher  à  Meaux , 
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d'Erfurt.  Le  comte  de  Sainl-Priest  fît,  le  j, 
une  tentative  iafractuease  pour  reprenèe 
Rheims.  11  la  renouvela  le  1 2  ',  et  prit  cetteïffle 
de  force.  Le  géoéral  Corbineau  ^opéra  sa  re- 
traite avec  une  partie  de  ses  troupes 
général  Lacoste,  avec  2000  hommes,  fulùit 
prisonnier.  Le  lendeiuaio  lÔ,  Buonaparte lui- 
même  se  mit  en  marche ,  pour  reprendre  celle 
ville,  après  avoir  laissé  le  maréclial  Mortier  à 
Soissuns.  Il  y  eut  près  de  colle  ville  un  combat 
très-vif  où  les  Russes  et  les  Prussiens  furent 
poussés  par  la  grande  supériorité  des  Français, 
Le  comte  de  Saint-Priest  ayant  été  blessé  à 
mort,  le  général  Eraanuel  prit  sa 
général  et  le  général  Jagow  ramenèrent  leuu 
troupes  par  la  ville  sur  la  route  de  Béry-au-Sac 
Ils  laissèrent  à  Rheims  deux  régitnens  russe 
et  un  bataillon  prussien  [^ous  ses  ordres  à^ 
néral  Bistram  :  celui-ci  obtint  une  capitulation 
pour  pouvoir  se  retirer  librement.  A  miniiit, 
ils  sortirent  de  la  ville  où  les  François 
trèrént  que  le  i^,  à  trois  heures  du  mal 
Cette  journée  coûta  aux  Prussiens  i^oo  boi 
mes,  et  aux  Russes  1200  '. 

Nous  avons  laissé  le  feld-maréchal  prince' 
Sch  warzenberg  à  Troyes  ,    et  entre  la 
et  l'Yonne.  L'armée  francoise  étoit  sur  la  lîr 
de  la  Seine  depuis  Provins  jusqu'à  Montere» 

*  A  celte  perte  avouée, ,  le  MonUmir  ^HV 
ajoute  5,000  prisonniers.  .3^^^^    | 
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1  rendit  soptodt  la  bataille  de  Laon  décisive > 
!8l  qu'elle  fut  cause  que  le  feld^inavéchal 
hwwntvbwg  reooDça  défioitiireioeiit  à  toute 
^  de  rebute* 

Le  plaQ  de  BuonapaMe  étoit  eMièremeot  dé- 
]gé  par  la  défisûte  de  sou  aile  droite  ;  uéau- 
)iB5  il  renouvela  la  bataille  le  lendemain  avec 
}  aile  gauche,  mais  seulement  pour  masquer 
retraite  et  sauver  les  débrii  du  corps  de  Mâr« 
^nt,  que  les  alliés  ces$èrent  de  poursuivre  '• 
perte  des  alliés ,  dttos  les  deux  joitrnéasy 
it  peu  importante. 

Le  comte  de  Saint -*Priest,  commandant  le    ca«&»i  4c 
corps  d'infanterie  russe ,  qui  appartenoit  à         ^  ^^ 
grande  armée ,  dite  de  Bohème ,  se  trcw* 
t  à  ChÂlons.  Il  fut  renforcé  par  les  réseryeti 
s^  corps  prussien  »  commandées  par  le  g^ 
f^l  lagow ,  qui  avoit  été  employé  m  b Wns^ 

ïlyf^pefL  de  réserva.  Le  iaQ  dç  lagwKBs'7  porta  vi- 
isDt;  mai3  r^onemi  avgit  e«  la  Map»  d'eolefér  dans 
>arc  1 5  pièces  de  canon.  tJna  grande  partie  du  par** 
nel  ijfé  loi  t  sauvé,.» 

Voici  ce  que  le  Moniteur  dit  de  la  joinnaée  da  10. 
3  lendemain  (lo)  Pennerat  atUqos  sept  lats  Is^Ulags 
3ar]r  (où  éloitle  général  Charpentier  STeasa  AW\r 
1 3e  jeàn^  garde),  et  «ept  fois  il  fiit  repoussé,  de 
éral  Charpentier  (ijt  4oo  prisoooier^.  L'ennemi  laâs^ 
lyenues  oouyertes  de  ses  moris*  Le  quartier-général 
^empereur  a  été ,  le  9  et  lê  10 ,  ii  Charignon.  S.  M. 
;ant  qu'il  éCoit  impossible  d'attaquer  les  hauteurs  de 
n^  a  porté  9  le  1 1 ,  son  quartiet-généfal  \  Seissons. 
lac  de  Ragnse  a  occupé,  le  même  jOUT;  Béry-au-Bac*  » 
X.  a6 


\ 
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rt  lé  BÛt  fie  là  en  roaie  pour  Vîirv.  Ln 
s«tm  p«»èreBt  h  Murne  i  Kpernav .  Châl«»> 
Tbicrrj   ci  la  Frrtê-sous-Jouare.    laû-tu^nw 
Aima.  I«  t8,  a  la  Fère  Champenoise,  ei  le 
ig  à  IHaocj.   Il  espcrail  SHr|ir«ndi-e  le  lliuir 
droit  dts  alliés,    percer  la  ligne  de  l'Aube, 
CO«p«r  lei  cor|M  pùcéssor  la  Sc-iiie,  ef  Tufter 
ain^i  ht  «rand«  urtnèe  à   i^v^iriiei-  h  Clun)|K 
gne.  Le  prince  de  Scliwjrzeiiber^.  crsignii 
que  Buooaparte  at  se  pi>rt&t  dt>  VîUv  $ur  Ol 
sur-Aobe  ,  voulûit  d'auordse  retirer  surceU 
ville;   mais  le%   priitcipates   forces  de  Ttritiéi 
Irancoise avant  passé,  \«  19,  l'Aube  à  Plam^ 
pofir  luarcher  «1  Mèry  sur  \»  Seine  ,  le  leld-iw 
récbal  chanta  de  rvsolulion  ,  et  ae  déddtlil 
liTKr  bataille  ivcc  go,ooo  hoiuines  qu^  w 
réunis. 

Elle  commença  le  io  mars  à  midi ,  et  duMf 
)usqu'à  minuit  sans  être  décisive.  BuonapatIA 
luiiintint  sa  position  à  Arcis  que  les  allia 
avutent  abandonné;  ceux-i-i  passèrent  la  m'' 
sur  le  diamp  de  bataille.  Le  lendemain ,  Ici 
deux  armées  se  préparèrent  à  renouvela-  k 
combat  ;  les  généraux,  balançant  Irsuvanlagtt 
,  elles  désavantagea  de  leurs  positions,  étoiei* 
incertains  sur  le  pai-ti  qu'ils  dévoient  prendrft 
Le  sort  de  l'Europe  pendoit  à  un  dieveu  ;  sou- 
dain le  mntivais  génie  de  Btioiiuparle  lui  insptrt 
>in  projet  tanlubtique  dont  l'exécution  le  per<fiti 
Il  résolut  de  marcher  pur  Yilry  à  Saiul-IKzierr 
el  du  là  sur  le&  lî^'nes  de  commuuicaiioQ  de  k 
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inde  année ,  d'attirer  à  lui  les  garmsoos  dea 
ces  fortes  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  >  de 
ttenir  la  levée  en  masse  des  habitaos  de  ces 
IX provinces^  de  transpocter  le  thé&tre  de  la 
»rre  en  AllemagDe  et  de  saqver  ainsi  Paris. 
>ans  attendre  la  chute  dn  jour  pour  ordon-  n,îî"f  Î'^'IST 

la  retraite  de  son  armée  »  il  la  commença 
sitôt  qu'il  en  eut  conçu  l'idée»  en  plein 
II,  à  la  face  des  alliés,  laissant  seulement  en 
«re  le  corps  d*armée  d'Oudinot  et  la  cava- 
e  de  Sébasliani  pour  se  raainteuir  à  Arcis* 
|>rotéger  sa  retraite.  Cette  arriërei-garde 
odonna  Arcis  dans  la  nuit  du  23  au  sS  mars, 
oignit  le  gros  de  l'armée  francoise.  Celle- 
LTpiva,  le  aSy  àSaint-Dizier,  et,  le  9i4,  par 
issj ,  à  Doulevant  Elle  se  grossit  en  ohe«- 
i  par  les  insurgés  de  la  Lorraine  et  de  la 
Dclie-Comté  qui  s'y  joignirent.  Buonaparte 
âva  les  convois  et  les  courriers  des  alliés ,  eC 
coupa  de  leur  communication  avec  la  ligne 
Elhin. 

2e  fut  le  23  mars  que  l'on  sut,  par  une  lettre 
^rceptée,  le  dessein  de  Buonaparte.  Un  con- 
tenu à  Pougj,  en  présence  de  Tempe- 
r  de  Russie  çt  du  roi  de  Prusse,  décida 
Dn  ne  le  SHivroit  pas ,  mais  que  l'on  mar- 
rx>it  sur  Châlons,  et  que,  i^éuni  à  l'armée 
Silésie ,  on  opéreroit.  sur  les  derrières  de 
ipée  francoise.  On  fit  connoitre  celte  réso- 
on  à  Tempereur  d'Autriche  qui  se  trouvoit 
!ar^sur^Aube.  Ce  monarque  que  le  mouve- 
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ment  de  Buonaparle  exposoit>  se  rendit  prompt 
«rciie  dt  liiii-  tement  par  Bar-sur-Seine  et  Ghâtillon  à  Dijon. 
d. lAuu.  à  £^  feld-maréchal  Blùcher  s'étant  assuré, le 
18  mars,  que  Bùonaparte  avoit  quitté  Rheims 
pour  marcher  contre  la  grande  armée ,  Tarmée 
de  Silésie  passa  l'Aisne,  et,  le  lendemain, le 
général  Winzingerode  occupa  de  nouveau* 
Rhèims.  Marmont  et  Mortier  quittèrent ,  dans; 
la  nuit  du  20 ,  leur  position  à  Fismes  ^  et  se  reti' 
rèrent  sur  Château-Thierry  où  ils  passèrent,^* 
le  22 ,  la  Marne.  Le  lendemain  ,  les  généraoxi 
YorketKIeist  arrivèrent  dans  cette  ville,  et  le, 
comte  WoronzoflFà  Ghâlons;  le  général  Bb-. 
lovir  investit  Sôissons.  Ce  nom  nous  force  de'- 
jeter. un  coup  d'œil  rapide  sur  les •  évébenie^: 
qui  s'étoient  passés  en  Hollande  et  en  Belgique  | 
jusqu'au  moment  où  le  général  Bùlow  vint 
réunir  à  l'armée  de  Silésie. 
^émiions  de.  "^^  commcucement  de  Tannée ,  le  gém 
Ido***ei  dl"BÎî-  Bùlow  ,  commiandant  le  troisième  corps  (ft 
mée  prussien  qui  éloit  entré  en  Hollande, 
nit  ses  troupes  à  Breda.  Comme  il  avoit  été  obi 
de  les  afFoiblir  pour  bloquer  Gorcum:et 
le-Duc,  ses  forces  disponibles  ne  se  montoi< 
qu'a  12,000  hommes,  y  compris  la  brigade  1 
Borstel ,  qui ,  ayant  été  relevée  du  blocus 
Wesel  par  le  général  russe  Orourk,  s*él 
réunie  au  corps  de  Bùlow^.  Les  différens  c( 
françois  en  Belgique  formoient  une  masse 
que  double.  Il  y  eut ,  le  1 1  janvier,  un  coi 
à  Hoogstraten,  à  5  lieues  d'Anvers»  Le  génc 


SECTION  IV.  Ci^PAGNE  DE  l8  l/J.  i^OJ 

>ecaen  y  fut  repoussé  avec  perte.  Le  i3,  on 
î  battit  à  Merxen.  Le  même  jour,  le  corps 
u  généralWinzingerode,  destiné  à  renfor- 
Br  le  corps  de  Bùlow,  passa  le  Rhin  à  Dus- 
îldorff  :  il  occupa  Neuss  le  i4,  Aix-la-Chapelle 
î  16 ,  et  Liège  le  18.  Le  maréchal  Macdonald, 
oi  ëtoit,  le  i4,  à  Mastricht,se  retira  par  Na- 
lur  et  se  réunit  à  l'armée  de  Buouaparte , 
omme  firent  aussi  Sébastiani  et  Arrighi.  Win- 
ingerode  suivit  la  mêirie  route,  et  prit,  le 
4  février ,  d'assaut  la  ville  de  Soissons,  dé- 
èodue  par  3ooo  hommes.  Il  opéra  ensuite  sa 
[Onction  avec  l'armée  de  Silésie^ 

La  citadelle  de  Bois-le-Duc  ayant  capitulé 
e  28  janvier ,  le  général  Bùlow  commença l'of- 
ensive  contre  le  général  Maison  qui  comman- 
bit  l'armée  françoise  dans  la  Belgique.  Le 
'  février,  les  Prussiens  fet  les.  Anglois  eom- 
lencèrent  le  bombardement  d'Anvers,  dont 
krnot  venoit  de  prendre  le  commandement^ 
e  bombardement  dura  jusqu'au  6  sans  qu'on 
ixt  incendier  la  flotte.  Le  7 ,  les  Prussiens  ar- 
vèrent  à  Malines,  et  le  duc  de  Saxe-Weimar 

Bruxelles.  Ce  prince  commandoit  le  3*  corps 
lemand  qui  avoit  passé  le  Rhin  à  Nimègue  le 

février ,  pour  prendre  la  place  de  celui  de' 
ùlow.  Cefui-ci  laissa  en  Brabantun  corps  de 
000  hommes  sous  les  ordres  immédiats  du 
ënéral  Bôrslel  et  sous  ceux  du  duc  de  Wei- 
lar,  et  marcha  par  Mons  sur  Laon ,  où  il- 
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•rrivd  Ir  i4  février ,  el  opéra  sa  jonction  avec 
I  «iwee  de*  Blùcber. 

A  c'ette  éjioqDe»  les  forces  que  Biionaparta 
a\\iil  rt* tinîeft  semonloientà  loS^ooo  homniMi 
a^^ânl  Soo  canons*.  ludépendamment  docetta 
armée  principale ,  il  y  avoii  en  Belgique  3Oy000 
kii^mmesi  m^us  les  ordres  du  général  Maboo; 
rarmeette  L^on,  commandée  par  AugereflOt 
$t  mcNuiiUt  à  5o  ou  jo.ooo  hommes.  Le  i3*  corpi* 
d'Armf^e  m«u»  Davoust  étoitfort  de  sojooo.  lif 
ji>%^i  Je  \%\m  en  garnison  dans  les  forteresses  M' 
rrAin>{*Kk^ntt^,  80.000  hommes;  dans  cdlei 
%}r»  )y^  >•  Ba»  el  de  la  Hollande  ,  So^ooo  ;  daiM 


;»  4.k^^>iWte  ;s«ftUk«n«)i>t4  par  Mortier. ......  98,700 h 

4'  •  '  .^.\i  •«  •ViiruiiX'  »^r  ^  u'ior 8,000 

i    À  '   .h   Xr*    .  B|000' 

4  ^  '  u.  1làiknM»^%f«t  . •       ^fOOO 
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;     .  .  '    Ji    Xia.^.).'¥««.).i  7|000 

;  .      .^'^,„  vï  «Vitinhiiti  if  !.»%iuOiarpenlîer.      5|000 

i<\«^.,\;  .t^l  fr^vA^ur  iiôu»  LaTal 3,oo<^ 

.X    >.\*«»   ^ni^'x  ..t....  0|OOO     '  Z 
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^.  .^'\,<;..«M^«k>  ......    .  .  UjOOO 

j>  ;^.,\,,  îî  »,  î»;  *ç  ♦^  t*»iî  »!  f.'ai|v«^iie «^jOOO 

1  ..;.u.-  ;=«.  h*  ..-«:«  ,-;«MMii»kbfgii  I>is>ttot.  8,ooo 
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»  «^ 


mSb»  ^Êâlemstg^e,  saos  Hambourg,  5o,5oo 


vAvant  de  conliaiier  le  récif  des  marches  et  c^gr^^juck 
fcfs  combats  qui  eoreot  pour  résultat  la  déli*  ^  "^ 
':MDce  de  Ptois  et  de  la  France ,  nous  devons 
micT  da  congrès  qoi  fut  tenu ,  depuis  le  3  fé« 
jBsqa'au  iSmarsj  a  GhâliUon-sur-Seine. 
négocitlioiis  (jeâ  j  eurent  lieu ,  ne  sont  pas 
»re  da  doouûne  de  Thistoire;  en  consé* 
l||i|Bce  nous  nous  bornons  à  consigner  ici  le 
jMllt.  nombre  de  faits  qui  sont  connus  par  les 
klemnens  officiels  qu'on  a  publiés. 

''Le  eongrès  de  Ghâtîllon  doit  être  regardé 
ommé  la  suite  des  négociations  qui  avoient 
le  entamées  au  mois  de  novembre  iâi5  à 
Vincfiyrt ,  et  que  les  alliés  suspendirent  alors , 
en  ponr  les  rompre  tout-à-fait ,  mais  pour  en 
!ansporter  le  théâtre  en  France ,  et  continuer 
surs  opérations  contre  Buonaparte.  Il  eut  lieu 
i€%àtilloB  f  ville  où  M.  de  Gaulincourt  avoit 
Hendu  la  réponse  à  sa  dernière  lettre  au  prince 
e  Metternich.  Indépendamment  de  lord  Cas- 
eeeagh  qui  dirigea  les  négociations  de  la 
Krt  de  la  Grande-Bretagne,  les  lords  Galh- 
lirt  et  Aberdeen  s'y  trouvèrent  comme  mi- 
nftres  de  cette  puissance.  Le  comte  de  Razou- 
lofl&ki,  le  comte  de  Stadion  et  lé  baron  de 
umboldt  j  représentèrent  la  Russie^  TAu- 
Sche  et  la  Prusse. 

Les  puissances  alliées  ne  s'étoient  pas  encore 
efvéesàlldée  d'être  les  restaurateurs  du  trône 
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légitime  de  France.  Elles  traitèrent  «véc 
naparte,  comme  s'il  aroit  été  un  des  leurs  ; 
oublièrent  que  le  cœur  d'un  homme^qœ  le] 
sard  a  placé  sur  un  tr>ne^  est  incai^ble 
cei  sentimens  paternels  qui  font  voir  à  -ap  n 
narque  légitime ,  dans  i  on  peuple  >  um  fgna\ 
famÛle  intimement  unie  à  }a.  sienne..  ]l|ioi 
parte  devoit  donc  régner  sur  la.Fca|noéj|  ' 
il  devoit  renoncer  à  violer  rindép^ndanct 
autres  états  et  à  troubler  la  paix  de  r£si 
Il  falloit  en  conséquence  qn'il  consentit  ^.i 
qne  la  France  rentrât  à  peu  près  dans  bs  l^i 
avec  liiÉquelles  elle  avoit  été  heui^us^  sot 
rob.  L'Ëspagn  e  >  lltalie  «  TAUemy gneiiSt 
lande  dévoient  être  soustraites  à  son  il 
,  Pour  amuser  les  alKés/B^ioOapart^^p; 
conclure  un  armislice^  en  offrant  de  Démettre 
nicdiatem^ ni  les  places  Fortes  dans  les  pap 
la  France  céderoit;  mais  les  allies  pour^lesqudÉ 
une  suspension  des  hostilités  présentoit  bea^ 
coup  d'inconvéniens^  demandèrent  qu'on 
sur-le-champ  les  préliminaires  de  la  paix. 

La  retraite  de  la  grande  armée  de  Troyi 
et  les  premiers  succès  de  Buonaparte  fui 
cause  que  les  conférences  de  Ghâtillon  cl 
gèrent  de  caractère.    Le    plénipotentiaire 
Buonaparte  haussa  ses  prétentions  ou  démet 
sans  instructions.  Les  alliés  commencèrent  à i 
convaincre  qu'il  seroit  impossible  de  cgmpi 
sur  la  bonne   foi  de  Buonaparte.  On  ÛM 
10  mars,  comme  le  terme  au-delà  duquel 
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prolongeroit  pas  les  négociations ,  si  le  pro- 
de  paix  communiqué  par  les  alliés  n'étoit 
\  adopté ,  ou  qu'au  moins  le  plénipotentiaire 
Suonaparte  n'eût  pas  présenté  un  contre- 
^jet  conforme  à  l'esprit  et  à  la  substance  des 
éditions  proposées  par  les  alliés.  A  l'échéance 
ce  terme,  M.  de  Caulincourt  ne  produisit 
e  des  pièces  dont  la  discussion  n'eût  fait  que 
^longer  la  négociation.  On  lui  accorda  un 
uveau  délai  de  peu  de  jours,  w  Enfin ,  le 
mars^  ce  plénipctentiaire  remit  un  contre- 
^jet  qui  ne  laissa  plus  de  doute  que  les  mal- 
urs  de  la  France  n'avoient  pas  encore  changé 
vnes  de  son  gouvernement.  Revenant  sur  ce 
*il  avoit  proposé  lui-même ,  le  gouvernement 
Bçois   demanda,  dans  ce  nouveau  projet, 
e  des  peuples  étrangers  à  l'esprit  françois , 
5  peuples  que  des  siècles  de  domination  ne 
îidroient  pas  dans  la  nation  françoise,  de- 
ienlr  continuer  âenjfaire  partie.  La  France 
voit  codserver  fles  dimensions  incompatibles 
ec  l'établissieftient  d'un  système  d'équilibre  , 
hors   de  toute  proportion  avec  les  autres 
ands  corps  politiques  en  Europe.  Elle  devoit 
rder  les- points  offensifs  au  moyen  desquels 
n  gouvernement  avoit,  pour  le  malheur  de 
2urope  et  de  la  France,  amené  la  chute  de 
it  de  trônes  dans  les  dernières  années,  et 
iéré  tant  de  bouleversemens.  Des  membres 
:  la  famille  de  Buonaparte  dévoient  être  re- 
acés  sur  de^s  trônes  étrangers  ;  le  gouverne-r 


4l  ^  €HAPXTRBXLI.  TRAIxés  pS  lSx4  BT  1^1 5. 

ment  françois  enfin,  cç  gouv  ,en^ot  (^| 
depuis  tani  d'ai^'^^^^'  M  P^  mc^n»  oheiielii  w 
k  régner  sur  TEurope  >  m  semant  la  disc<^i 
que  par  |£(  force  des  arnpesi ,  ^evoi(  vçs^v  T» 
bitre  ^es  rapports  in^érieprs  et  dq  so^t  <b 
puissances  de  TËurope.  >> 

Ces  ei^pr^sipns  sonj  empruntées  de  la  ié- 
clarat^op  que  les  puissances  alliées  pu)>)iereBtr 
le  25  n^rs,  ^  Vi|ry,  pour  $e  justifier,  i^uxyi 
i^es  peuples  ,  du  sang  qu'qu  aUoit  de  nOM 
répandre  '•  l^es  Teuilles  nr>glpises  ont  f;ût  ç 
noitre   Iq^   conditions  proposées  par  Bu 
parte  ^ans  sop  contre  -  proi^ti  J\  ^W^W 
i^.   le  royaume  d^ïlaUe,  y  coippns  ^^v^i 
popr  son  fUs  adqptifi  Eng^pe  Beautia?n<HS 
héritiers  et  successeurs  ;  52<>.  il  renonçait  i 
Hollande  9  en  conservant  !^imègue  et  la  lig 
de  la  Waal,  ainsi  que  les  Paysi-B^as  avecfl 
caut;  3^  il  demandai  la  rive  g£)uçhedn  Bhin 
et  4°.  des  établissemens  pppr  se^  Trèpes  Joseph 
et  Jérôme  9  etpoqr  sop  pevevfXjQuis,  quii^Q 
ceroient  aux  trôpes  d'Çgpagpe  et  de  W^rt 
^e,  et  au  grand- ducbé  de  Berg. 

Il  faut  observer  que  @popap^rtQ  fit  ces  pi 
positions  daps  pn  n^omept  où  la  perte  ^e 
bataille  de  Laon  auroît  dû  le  convaincre  < 
ses  forces  pe  suffiroiènt  pas  pour  expulser 


'  Voy.  Reaieil  de  Pièces  officieUes ,  Vol.  II ,  p.  lyj 
oà  la  date  manque^  et  Maaili^S;  Rêeueii ,  VoL  XII 
p.  688. 
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îés  de  la  Fratice.  Tel  étoit  soh  aveuglement , 
'il  ihBgardoit  comme  excessive^  les  concés- 
us  qu'il  faisoit ,  et  qt^ll  est^éroithien  que  quel- 
es  bbaûces  hetiteuses  lui  permettroiént  de 
^nijr  Contre  ce  qu*il  avoit  àccbrdë.  Sa  mau- 
se  foi  est  prouvée  par  une  lettre  que  M.  Ma«- 

écrivit,  lé  igmars^  à  M.  de CauHhCôurt ,  et 
b  les  alliés  interceptèrent.  «  L'empereur  dé- 
d,  y  dit-on,  que  voMs  tie  preniez  auciln  en- 
cernent  polsitif  à  l'égard  de  tout  ce  qtii  Côn- 
'be  la  rémise  des  forteresse  d'Ânverk,  de 
lyebce  et  d'Alexandrie ,  si  Vous  èteé  obligé 
coii^éntit^àletir  cession ,  son  intention  étant  » 
ime  dans  le  cas  où  il  atiroit  ratifié  le  traité  > 

se  régler  sur'  les  ciréonstances  militaires  ; 
ende^  josqu'àu  dernier  itioment 

un  ttiôt,  3.  M.  désire  se  trouver,  iiprès  le 
ité ,  tntatt  à  mètne  de  pouvoir  ^ret*  parti 
î  cii^eotisiarités  jusqu'au  deruier  ffidmerit  ^cc 
Led  âlHés  ti'àvbtëht  pas  ehcore  cohndssànce 
cette  lettre ,  quand  ils  roUpirent  les  cotifë- 
ités  dé  Ohàtillob.  ce  Lés  cours  alliées ,  disent- 
dads  leut  déclaration,  eii  contihtiaot  la  né- 
siatibn  j  sbns  de  tels  auspices,  eusseni manqué 
t>ui  ce  qu'elles  se  doivent  à  ell^^  -  tttémes  ; 
»  eussent,  dès  cemotnent,  renoncé  au  bnt 

t4eux  qu'elles  se  proposent  ;  letirs  efforts 

» 

Voy.  RêcwUlde  Pièces  offieieUeêy  Vol.  V^^  p.  jno. 
îgioal  de  cette  lettre^  d9nt  les  amis  de  Baonapart« 
ind  il  en  atôit  encore) ,  ont  touIu  nier  Vaulbeotî- 
,  est  dépDSé  h  la  bhànccilérîë  A'étftt  de  Tienne. 


queis  la  rroviaeiice  les  a  piaces. 
Q«»an.pic  âi-     En  rompant  le  congrès  de   Châtil 

liance    de    Chou-  t  O  ^ 

wont  du  '««rag^mg^  agirent  avec  cette  harmonie,  a 

1014*  _0 

mêlé,  et  surtout  cette  conséquence  qi 
térisoient  la  sixième  coalition.  Pendant 
puissances  traitoient  avec  Buonapart 
resserrèrent  le  lien  de  leur  union ,  s( 
rèrent  à  continuer  la  guerre  avec  une  i 
vigueur,  et  fermèrent  ainsi  la  porte 
les  intrigues  que  leur  adversaire  pouri 
ployer  pour  semer  parmi  elles  le  gevi 
discorde.  Le  traité  de  Ghaumont ,  qu'ei 
durent  le  i®'  mars  i8i4f  est  i^n  événe 
la  plus  haute  importance;  non  seuleme 
rope  lui  doit^  en  grande  partie ,  la  fin  I 
et  prompte  de  la  guerre;  Tobjet  de 
alloit  au  -  delà  àe  cette  lutte  :  il  s -oc< 
Tétat  où  l'Europe  se  trouvera  à  la  pai 
rantit  le  3jstème  qui .  sera  çtabU-  alors  j 
à  prévenir  toute  nouvelle  guerre.  Le 
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rre;  il  est  en  même  temps  un  traité  de  sub- 
is pour  cette  guerre  ;  il. établit  enfin  une 
ince  permanente  pour  le  bîen-étrede  toute 
irope.    . 

îe  traité  n*est  pas  moins  extraordinaire  par 
brme.  Iln'apasétécoosigné  dans  uninsfru-r 
Qt  unique  a{]fprouvé  par  toutes  les  parties. 
icune  des  trois  puissances  conclut  un  traité 
ticulier  avec  chacune  des  trois  autres;  ces 
instrumens^  entièrement  conformes,  ne  difr 
mt  que  par  l'indication  dès  noms  des  signa*? 
es.  C'étoit-,  de  la  part  de  rAutriche,  leprinçô 
Metternichj  de  celle  de  la  Grande-Breta- 
\  y  lord  Gastlereaghj  de  la  Prusse,  le  baron 
tiardenbergj  de  la  Russie^  le  comte  de  Nés- 
"ode  «.  . 

jebutderalliance  est  indiqué  dansle  préam- 
e;  c'est  d'abord  la  poursuite  vigoiireusede 
[uerre  contre  Buonaparte,  s'il  refuse  les  con-» 
ons  de  la  paix  qu'on  lui  avoit  offerte ,  et  en- 
e  le  maintien  de  l'ordre  des  choses  qui  aura 
établi.  ' 

es  art.  iet2  s'occupent  plus  particulièrement 
la  première  partie  de  ce  but,  et- chacun  ties 


1  )./ 


Voy.  mon  Recueil  dé  Pièces  officielka  ^  Vol.  li^ 
l33.  n  y  à  p.  i35  une  faute  essentielle  à  corrigerai 
bs  les  mots  suivans  de  la  li^ne  ^i  que  les  court 
itrîche ,  il  faut  ajouter  :  d'Angleterre  ,  de,  Russie. 
\  aussi  Martëns  ,  Recueil,  Vol.  XII .  p.  683. 


'1 
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alliés  promet  de  teair  con    i        enl  en 
jyagne  >  contre  Teniieim  ccnmniin  »  s5o,ocfol 
mes  y  et  de  ne  pas  n  gocier  séparéaieBl 
celui-ci. 

La  Grande-Bretagiie  fournira ,  d'aj^fi^j 
ticleSffuouT  le  service  deFannée  t8i4.i  mrab*] 
sidé  de  5  millions  de  livres  sterlings^à  répartir^ 
en  parties  égale»  et  en  termes  mensuels^' 
les  trois  antres  puissances ,  et  conviendrai» 
le  i«'  janvier  de  chaque  année,  des 
ultérieors  à  fournir.  Si  la  paix  est  signée  avari|l[ 
la  fin  de  l'année  i8i4>  le  subside  seira 
au  prorata  jusqu'à  la  fin  du  mois  dans 
le  traité  définitif  aura  été  signé  ;  et  la  Gtv^\ 
Bretagne  pajerà  de  plus  à  f  Autriche  et  i 
Prusse  deux  mois ,  et  à  la  Russie  quatre 
pour  le  retour  des  troupes»  |i|. 

Dans  le  cas  où  les  états  de  Tane  des 
contractantes  seroient  menacés  d'une  âil 
de  la  France ,  les  autres  viendront  inim< 
ment  à  son  secours,  chacune  avec  un  corps 
60^000    hommes  dont  lo^ooo   de  cavaJeiM 
jir/.  5-8. 

La  Grande-Bretagne  se  réserve  >  parr^rLi 
de  fournir  son  contingent  en  troupes  étrange 
à  sa  solde  y  ou  de  payer  annuellement  ai 
somme  d'ai^ent  au  taux  de  20  liv.  st.  par 
tassin  ,  et  de  3o  par  cavalier. 

La  dorée  de  l'alliance  est  étendue  à 
ans.  jirt.  16.  * 
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Doe  note  confidentielle ,  que  le  comte  de 
sselrode  remit,  le  ii  novembre  i8i4  S  à 
enne  aux  plénipotentiaires  d'Autriche  et  de 
cisse,  contient  le  passage  suivant -.'«Le  traité 
lliance  de  Ghaumont  et  la  pSiix  de  Paris  sti- 
lèrent  que  rAliemagne  seroit  un  état  fédé- 
ir.u  Cette  stipulation  ne  se  trouve  pas  dans 
traité  de  Ghaumont^  tel  qu'il  a  été  publié; 

est  donc  fondé  à  croire   que  les  articles 
icns  étoient  suivis  de  dispositions  secrètes. 
Nous  avons   vu  ^    quelles  mesures  avoient    AamiDî.t,  tkm 
î  prises  pour  l'administration  des  provinces  qUîe.?***^"*** 
requises  avant  le  passage   du  Rhin  par  les 
îés.  Après  cet  événement  il  fallut  convenir 

la  manière  dont  on  les  étendroit  aux  pro- 
ices  conquises  depuis  le  i«^  janvier.  Dès  le 
de  ce  mois,  on  dressa  à  cet  égard  un  régie- 
înt  à  Baie.  On  établit  quatre  gouvernemcns 
oéraux  ;  celui  du  Haut  -  Rhin  ,  composé  de 
dsace  et  ayant  pour  chef-lieu  la  ville  de  Gol- 
ir^  celui  du  Rhin-moyen  à  Trêves,  composé 
s  départemens  du  Mont -Tonnerre,  de  la 
irre  et  de  Rhin-et-Moselle  ;  celui  du  Bas-Jlhia 
Aix-la-Ghapelle ,  composé  des  départemens 
lia  Rœr,  de  TOurthe  et  de  la  Meuse-inférieure; 
ifin  celui  de  Vesoul,  cpioposé  de  Sienne,  de 
iM^entrui  et  des  départemens    du  Jura,  du 

• 

1^  Voy.  cette  note  dans  le  Congres  de  Vienne ,  Recueil 
9 Pièces  officielles  ,  Vol.  I,  p.  Sag. 
■  roy.  p.  34/. 
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généraux;  entin  de  la  haute -police,  t 
^td joignit  un  conseil  cornposé  d'un  sec 
général,  d'un  conseiller  de  préfeclnre 
que   département   formant  le   gouvei 
général,  et  d'un  militaire  de  la  grande  ; 
A    mesure  que  les   armées    avancère 
forma  de  nouveaux  gouvernemens;  s; 
Dijon,    à  Chaumont,  à  Trojes   et  ù 
Ainsi  le  nombre  des  gouvernemens  g 
se  monta  à  douze. 
Mprci-c  «|oa     RevcnoDS  aux  armées  des  alliés.  Noi 
laissé  l'armée  de  Silésie  maîtresse  de 
et  de  Château-Thierry,  et  l'armée  de 
en  marche  pour  se  mettre  en  commu 
avec  elle.  Ce  fut  le  24  mars,  à  10  lu 
matin ,  que  l'empereur  de  Russie ,  le 
Prusse ,  le  prince  de  Sch warzenberg  et  1 
Barclay  de  ToUy  décidèrent,  dans  un 
de  guerre  tenu  en  plein  air  sur  la  graQ< 
près  de  Vitry,  que  les  armées  réunies 
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is  (artillerie  volante) ,  suivroit  Buona parte 
la  route  de  Vitrj  à  Saint -Dizier  pour  lui 
e  accroire  que  toute  Tarmée  étoit  à  ses 
isses«  Cette  résolution  étoit  courageuse; 
s  eïle  n'étoit  pas  téméraire.  Quand  lesmo- 
(jues  la  prirent,  leurs  derrières  étoient  as- 
îs  du  côté  de  la  Suisse  par  la  reddition  de 
m  qui ,  comme  nous  le  dirons^  avoit  eu  lieu 
1.  Daifô  le  midi,  Wellington  avançoit,  et 
deaux  avoit,  la  première  de  toutes  les  villes 
France ,  proclamé  le  roi  légitime.  D'ail- 
•s  les  souverains  connoissoient ,  par  des  rap- 
ts sûrs  et  exacts  qui  venoien  tde  leur  parvenir, 
dispositions  des  habitans  de  Paris,  et  ils 
)ient  qu'un  parti  puissant  se  déclareroit 
r  eux ,  dès  qu'on  auroit  la  certitude  qu'ils 
ndonneroient   Buonaparte  à   son  mauvais 

[eaux  fut  désigné  comme  point  de  réunion 
deux  armées;  elle  dut  se  faire  le  28  mars, 
les  corns  des  maréchaux  Marmont  et  Mor- ^b-»;^"*^  •*•  l** 
avoient  reçu  ordre  de  Buonaparte  de  le  "  »  *"«  «^  """• 
Te    aussi  promptement   que    possible.   Ils 
ient  passé  la  Marne  à  Château-Tbierrj  ,  et 
fent  arrivés  à  Etoges  et  Vertus  ;  avertis  que 
flous  étoit  au  pouvoir  des  alliés,  ils  se  tour- 
îîit  vers  Vitry.  En  même  temps  les  géné- 
t  Pactod  et  Amey,  convoyant  avec  6000 
imes  un  transport  considérable  de  muni-        -^ 
s  de  guerre  et  de  bouche  destiné  pour  Buo- 
àrte ,  arrivèrent  par  Montmirail.  L'armée 
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de  Schwarzenberg  attaqua ,  le  sS,  les 
marëcbaux  près    de    Soude -Sainte -Croix 
Sommesous,  les  battit  et  les  força  à  serel 
par  la  Fère-Champenoise  à  Linthes.  Les 
raux  Pactod  et  Amey  furent    obligés  de 
rendre  prisonniers  à    la  Fère  -  Champeneii 
même  à  une  division  de  l'armée  de  Silésie. 
double  affaire  coûta  aux  François  5ooo  tt 
10,000  prisonniers,  dont  9  généraux,, 80 
nons ,  200  caissons ,  beaucoup  de  mumtk 
de  bouche ,  etc.  Les  deux  monarques  avok 
risqué  de  tomber  entre  les  mains  des  FrançcM 
et  se  trouvèrent  an  milieu  de  la  mêlée.  Dansl 
nuit,  les  deux  maréchaux  francois  se  retire 
par  Sézanne  à  la  Ferté-Gaucher. 

Le  26,  les  quartiers-généraux  de  Schwî 
zenberg  et   Blûcher  furent  à  Treffaux  et 
Ferté-Gaucher  ;  le    27  ,  à  Coulomiers  et 
Ferté-sous  Jouare.  Le  28 ,  le  prince  de  Scb 
zenbefg  ne  pouvant  atteindre  Meaox,  n 
avec  les  monarques  à  Quiucy.  L'armée  dei 
lésie  occupa  Meaux.  Il  y  eut  une  affaire 
vive  à  Claye  et  Viile-Parisis.  Le  29,  le  quai 
général  des  monarques  et  du  prince  de  Sch^ 
zenberg  fut  à  Clichy ,  celui  de  Blùcher  à  Vil 
pinte.  Les  corps  de  Marmont  et  de  Moi 
arrivèrent  le  soir  par  Nangis  à  Paris.  Le 
mier  n'a  voit  plus  que  2^400  hommes  à 
et  800  chevaux  ;  on  le  renforça  par  les  trouj 
du  général  Compans,  qui  se  composoient d^ 
débris  d'une  foule  de  bataillons.  Ainsi  ilfi 
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rté  à  7^00  hommes  à  pied  et  looo  cavaliers, 
s  deux  corps  occupèrent  les  hauteurs  de 
^ntmartre  et  de  Belleville. 
Le  même  jour  29;  la  régente  et  son  fils 
>ient  quitté  Paris,  prenant  la  route  de  Tours, 
^qu'alors  on  avoit  voulu  faire  croire  aux  Pa- 
ens  que  les  ennemis  qui  approchoient  n'é* 
ent  que  25  à  So^ooo  hommes,  conduits  par 
elques  partisans  audacieux  et  avides  de  piller 
capitale ,  pendant  que  Buonaparte  venoit , 
ec  une  armée  victorieuse,  pour  les  écraser, 
seph  Buonaparte,  que  son  frère  avoit  nommé 
moiandànt  delà  garde  nationale ,  publia  cette 
iicule  proclamation: 

^roi  Joseph,  lieutenant  "  général  de  l'empereur  y 
commandant  en  chef  la  garde  nationale  ,  aux 
citoyens  de  Paris, 

Citoyens  de  Paris  !  une  colonne  ennemie  s'est 
née  sur  Meaux,  Elle  s'avance  par  1^  route  d'Aile* 
igae  \  mais  l'empereur  la  suit  de  près  à  4a  tête 
ine  armée  victorieuse.  Le  conseil  de  régence  a 
urvu  à  la  sûreté  de  l'impératrice  et  du  roi  de 
ime.  Je  reste  avec  vous.  Armons-nous  pour  dé- 
idre  cette  ville,  ses  monumens,  ses  richesses ,  nos 
nmes,  nos  enfans,  tout  ce  qui  nous  est  cher*  Que 
te  vaste  cité  devienne  un  camp  pour  quelques  ins- 
is,  et  que  Tennemi  trouve  sa  honte  sous  âes  murs , 
'il  espère  franchir  en  triomphe.  L'empereur  mar- 
e  à  notre  secours.  Secondons-le  par  une  courte  et 
^e  résistance,  et  conservons  l'honneur  François. 
Paris,  le  29  mars  i8i4* 

Signé  JosEf  H. 
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que  Buonaparte  pourroit  faire  sur  leurs 
rières. 

L'aile  droite  des  François  étoit  sous  lesordrèl 
du  maréchal  Mormorit,  l'aile  gaufche  souscen 
du  général  Compaus;  le  maréchal  Mortier 
avoit  le  commandement  en  chef. 

Les    François   n'attendirent  pas  qu'on  ki 
attaquât.  Comme  Pantin  et  Romain  ville  avoi 
été  occupés  dans  la  nuit  par  les  Russes,  Je 
seph  Buonaparte  fit ,  dès  la  pointe  du  jour 
avancer  des  troupes  pour  reprendre  ces 
villages.    Il  s'éleva  un  combat  long  et  oj 
niâtre.  La  situation  des  lieux  où  1  armée 
çoise  étoit  postée  lui  permit  de  se  défei 
contre  l'immense  supériorité    des  alliés. 
François  se  battirent  avec  un  coura^re  et 
persévérance  que   leurs  ennemis  admire 
Mais  enfin  ceux-ci  s'emparèrent  des  bau 
de  Romainville  et  Belleville,  et  repousse 
les  François  jusqu'aux  barrières  de  Belle 
Pendant  ce  combat,  l'armée  de  Silésie  arrin 
à  onze  heures ,  sur  le  chanxp  de  bataille, 
avança  en  deux  colonnes.  Les  corps  de  Y< 
et  de  Kleist  attaquèrent  Montmartre  du 
de   la  Villette    et  la   Chapelle;  le  corps 
Langeron ,  du  côté  de  Glichj  et  Saint-Denis, 
résistance  des  François  ne  fut  pas  moins  o] 
niatre  de  ce  côté-là.  Enfin  le  maréchal  M 
mont ,  voyant  qu'il  ne   pouvoit  pas  se  maini 
nir  à  Belleville ,  et  prévoyant  qu'une  ret 
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irc^'e  dans  la  ville  auroit  pour  celle  -ci  les 
litres  les  plus  désastreuses ,  proposa  un  annis* 
ce  pendant  lequel  les  hauteurs  de  Belle  ville 
t  de  Montmartre  seroient  évacnées.  Il  lut  ar- 
ête à  trois  heures  ;  mais,  avant  que  Tarmée  de 
ilésie  en  pût  être  avertie^  elle  avoit  forcé 
Eontmartre.  A  six  heures  du  soir  ^  le  comte  de 
Fesselrode ,  le  comte  OrloiF  et  le  comte  Paar , 
t  rendirent  à  Paris  pour  convenir  des  condi- 
ons  de  la  reddition. 

La  journée  du  3o  mars  coûta  aux  alliés  8940 
tés  dont  187  officiers;  aux  François  4ooo 
ommes^  sans  compter  les  prisonniers.  Les 
BÛnqueurs  prirent  109  canons. 

Le  3i  ^  à  deux  heures  du  matin ^  la  capîtu- fJS!^^*^  ^ 
ilion  de  Paris  fut  signée.  Les  corps  de  Mar- 
lont  et  de  Mortier  quitteront  la  ville  à  sept 
eores,  emmenant  ce  qui  leur  appartient/ L«s 
ostilités  ne  pourront  recommencer  qu'à  neuf 
enres.  Les  arsenaux,  ateliers,  établissemens  et 
magasins  seront  laissés  dans  l'état  où  ils  se 
auvent.  La  garde  nationale,  séparée  des 
loupes  de  ligne ,  sera  conservée  ou  désarmée 
fc  licenciée,  d'après  ce  que  les  puissances  en 
ëcideront.  La  ville  de  Paris  est  recommandée 

leur  magnanimité  '• 
Le  3i    mars,  à  onze  heures,  l'empereur    «atrAodcij 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  entrèrent  dans  '  *    *"*' 
^aris  à  la  tête  de  36,ooo  hommes.  Des  crisd'al- 

'  Mabtens  ,  Recueil,  Vol.  XII;  p.  6g3. 
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légresse  les  reçurent  et  les  accompagnèrenC 
sur  toute  leur  marche  ;  à  ces  cris  se  joignirent 
des  acclamations  qui  leur  deniandoîent  les  Boiu^ 
bons  et.  un  gouvernement  légitime.  Partootsei 
montra  la  cocarde  blanche  si  long-temps  pros- 
crite. Le  vœu  du  peuple  long-lemps  comprimé 
se  fit  entendre.  Les  monarques  se  convainqui- 
rent de  la  vérité  des  rapports  qui  leur  avoienté!é 
faits,  et  Alexandre,  au  nom  de  ses  alliés,  publi^ 
à  trois  heures ,  la  déclaration  suivante  : 

^""diTsî^îiaw!  Les  armées  des  puissances  alliées  ont  occupéPati 
la  capitale  de  la  France.  Les  souverains  alliés  afr 
cueillent  le  vœu  de  la  nation  Françoise.  Ils  «K- 
clarent  : 

Que  si  les  conditions  de  la  paix  dévoient  rcn 
raer    de    plus  fortes  garanties  ,   lorsqu'il  s'agissei 
d'enchaîner  l'ambilion  de  Buonaparte ,  elles  doiTeiil|e 
être  plus  favorables  lorsque,  par  un  retour  vers 
gouvernement  sage,  la  France  elle-même  offrira l'»j 
surance  de  ce  repos. 

Les  souverains  alliés  proclament  en  conséquence 

Qu'ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Bqoi 
parte  ni  avec  aucun  de  sa  famille; 

Qu'ils  respectent  l'intégrité  de  l'ancienne  France, 
telle  qu'elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes;  ils  pcûfl" 
vent  même  faire  plus,  parce  qu'ils  professent  ttrt 
jours  le  principe  que,  pour  le  bonheur  de  l'EuropîJ 
il  faut  que  la  France  soit  grande  et  forte  ;  f 

Qu'ils  reconnoîtront  et  garantiront  la  constîtulKi] 
que  la  nation  françoise  se  donnera.  Us  invitent  ptfj 
conséquent  le   sénat   à  désigner  un  gouveniemt 
provisoire  qui  puisse  pourvoir  aux  besoins  de  Iwll 
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miaistralion ,  et  préparer  la  constitution  qui  con- 
viendra au  peuple  françois. 

Les  intentions  que  je  viens  d'exprimer  me  sont 
^communes  avec  toutes  les  puissances  alliées. 

Paris,  le  3i  mars  i8i49  ^  ^rois  heures  après-midi. 

Signé  Alexandre. 

Par  S.  M.  I.,  le  secrétaire  d'état,  comte 

de  Nesselrode. 

« 

Historiens  des  traités ,  nous  ne  devons  nous  B,„^.„eiii. 
3ccuper  des  evenemens  qui  ne  concernent  que  de  Huoiiaiaru. 
l'état  intérieur  de  la  France,  qu^autant  qu'ils 
K)nt  intimement  liés  aux  négociations.  Il  nous 
suffit  en. conséquence  de  rapporter  que,  le 
i."  avril,  le  sénat  conservateur,  ce  même 
îorps  qui,  pendant  dix  ans ,  n'a  voit  fait  qu 'en- 
censer Buonaparte  et  exaller,  comme  des 
Conceptions  sublimes  ,  les  extravagances  de 
►on  imagination  déréglée,  renversa  cette  idole, 
?n  prononçant  la  déchéance  de  celui  qu'il  avoit 
Créé  empereur,  ainsi  que  celui  de  sa  famille. 
Lie  sénat  n'osa  faire  un  pas  de  plus  ;.  il  fallut 
Qu'une  autorité  subalterne  le  ramenât  dans 
€1  voie  des  principes.  Le  conseil  -  général  du 
département  de  la  Seine  ,  plus  fidèle  aux 
inaximes  conservatrices  des  états,  prit  Fini- 
iîative  de  proclamer  le  roi  légitime.  En  le  fai- 
sant ,  il  exprima  le  vœu  de  ses  administrés. 

Avant  de  continuer  notre  récit,  consignons 
ci  un  fait  remarquable  et  qui  fait  le  plus  grand 
^OQûem*  àla  discipline  des  troupes  alliées.  Mal- 
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gré  Texaspéralion  qui  régnoit  parmi  toutes  b 
nations  européennes  contre  les  François ,  il  ne 
fut  pas  commis  un  seul  excès  dans  la  capitde 
par  les  soldats  victorieux  qui  y. entrèrent,  d 
néanmoins  nous  ne  savons  par  quelle  fatalilé 
ou  par  suite  de  quelle  incurie  on  laissa  ces 
36^000  hommes  manquer  de  pain  jusqu'à  11 
nuit  tombante. 
«b.iai.st.-     ]yj3i5  hâtons- nous,  il  en  est  temps,  d'élm- 

gner  Buonaparte  d\me  scène  qu'il  a  si  lonf 
temps  occupée  pour  le  malheur  de  rhumanitéi 
Son  mauvais  génie  Favoit  poussé  jusqu'à  Dofr 
levant.  Se  croyant  suivi  par  Tannée  des  alliés^ 
il  retourna  précipitamment,  le  26,  à  Saint' 
Dizier,  pour  lui  livrer  bataille  dans  un  terraiilt 
avantageux.il  tomba,  avec  des  forces  snpé-l^ 
rieures ,  sur  le  général  Tettenborn  qui  condii 
soit  Tavant-garde  de  Winzingerode,  et  las^ 
para  de  ce  général  qui  se  trouyoit  à  SaiDt* 
Dizier.  Tettenborn  se  fraya  un  chemin  à  VittJ} 
Winzingerode,   après  avoir   vigoureusemi 
défendu  sa  position ,  fut  repoussé  sur  la  roi 
de  Bar-le-Duc.  Il  se  réunit  de  nouveau, le  27» 
à  son  avant-garde  à  Ghâlons. 

Le  même  jour,  27  ,  Buonaparte  investit  Tïttj 


Ma  relie    de 
JoiiaiMrte  sur  /^       p  l  »  >«i  i 

'""•  avec  120  canons.  Ce  lut  la  qu  1!  reçut  la  a 

velle  delà  bataille  du  25  et  de  la  marche 
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alliés  sur  Paris.  Il  renonça  sur-le-champ  à  ÏM 
laquelle  Vitry,  résolu  d'aller  au  secours  dc*| 
capitale.  Trois  routes  l'y  conduisoient;  la  ptam 
courte  traverse  Sézanne;  la  plus  longue i 
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I  plu8  sûre ,  va  par  Troyes  ;  au  milieu  d'elles , 
L  pouvoit  marcher  par  Arcis  et  Nogent.  Soit 
[ue  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçue  eût  afFoibli  les 
acuités,  de  son  atne,  soit  qu'il  eût  des  motifs 
QCODouSy  il  ne  prit  aucune  de  ces  trois  routes  ; 
l  reconduisit  ses  troupes  fatiguées  par  Saint- 
Jizier  à  Vassy ,  et  arriva,  le  28,  à  Doulevant  où 
L  avoit  été  le  aS.  Le  29,  il  se  mit  en  marche  pour 
Tandœuvres.  Ce  fut  à  Doulâncourt-sur-l'Aube 
[U*il  reçut  des  dépêches  de  Paris  qui  lui  an- 
onçoient  que  l'armée  des  alhés  étoità  Glaje^ 
%  que  les  foibles  corps  des  maréchaux  Mar- 
aont  et  Mortier  couvroient  Paris.  Alors  seule- 
aent  tomba  le  voile  qui  lui  avoit  dérobé  le  plan 
Le  Schwarzenberg.  Revenu  de  sa  stupeur,  il 
xpédia  le  général  Dejean  à  Paris  pour  ordon- 
ler  de  ne  pas  sacrifier  la  capitale  par  une 
Icfeuse  obstinée:  cet  ordre  paient  fut  donné 
u  présence  des  maréchaux  dont  Paris  renfer- 
doit  les  familles  et  les  fortunes  ^  Une  autre 
personne  fut  envoyée  à  Dijon  pour  implorer 
ai  commisération  de  l'empereur  d'Autriche  en 
aveur  de  la  dynastie  de  l'usurpateur.  M.  de 
^essemberg,  ministre  de  l'empereur,  qui 
itoit  tombé  dans  un  parti  françois,  fut  mis  en 
ilerté  pour  appuyer  cette  recommandation. 
Slle  fut  accueillie  avec  cette  franchise  et  ce 

*  Voy.  Itinéraire  de  Buonaparle  depuis  son'  d^art  de 
Soulevant,  le  29  mars  jusque  à  son  embarquement  à 
^éjus  ,  pour  sentir  de  suite  à  la  régence  de  Blois  ^ 
k*  édition  f  p.  a. 


IC^n  rifAriTfin  xli.  TfiAn<:«>T)K  181^  et  i8i3, 

ilf'Mnt/rnr^scriicnl  qtii  ont  carncicrisé  toutei  \ts 
riVffilijifon^  du  rrjbinct  cJc  Vienne  »  quand  il 
s'i'if^ssoil  de  s;irriffer  le  ftaint  de  TEurope  à 
lies  inlénUs  de  r;imille.    ' 

Hiion;jpartc  reçut  encore,  le  2q  au  «oir,  la 
nouvelle  de  h  reddition  de  Lvon.  Arcahié  de 
i'\\iv;^v\\\  j  il  porL'i  ;  pnr  une  marche  forcrée,  sen 
fpwrticr-générîil  ;i  Troues,  où  il  arriva  â  neuf 
heures  i\\\  soir.  De  I;j  II    expédia  pour  ParU 
de  niiuveaux  ordres  ;d>solunient  contraire!^  «mx 
premiers;  il  voulfjil  "  que  l';jris  l'ut  défendu  au- 
dedans  rr>mme    ;hj -dehors,  et   par    tf)U5  Ici 
moyens  d'une  défense  désesjvïrée.  »  Lui-même 
continua  sa  marche  par  Sens  à  Fontainebleau* 
Arrivé  en  celle  ville,  il  qiu'lla  son  armée;  et, 
acconqiafjné  de  MM.  de  (Jaidincourlcl  de  Fia- 
haut,  seiilcmciil ,  il  ;frrJv;i,  h;  3o  au  soir^  â  la 
(^ourile-l'rarirf',  lifru  de  povl<*  entre  Kssonne 
cl.  Villcjuif.   M.   iV-  i J;iuliricourt  fut  envoyé   à 
Itondj  avrc-  d^rs  propositions  cpie  le  prince  <1<; 
S(  ljw;jrzcnl)or/(  refus;!  d'écouter.  Lcî  3i  ,  iJno- 
fi.'iparte  rclourna  ;i  Font.'jinchlcau^  et  ordonna 
aux  marcrh.'jux  Mortier  et  .Marmont,  qui, sor- 
tis de  Paris,  s'éloieut   portés  sur  iC^sonne^  rJc 
Tiiaintr'iiir  cette  position. 

l/aruM'cr  corrdiiriée  des  alliés  commença,  le 
I*'''  avril  ,  son  mouvement  sur  T'onUtiiiehlcau  ; 
c<:  rr('loit  plus  l>luelier  qui  setrouvoit  à  la  léle 
«le  eelle  (le  Silésie.  Depuis  qu(;hpic  lenijis  ,  rc 
vieillard  Inllrût  contre  une  maladie  ^ave;  niais 
le    désir  d'allcindre  le  but  avoit  soutenu  ses 
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»ces.  Arrivé  à  Paris,  il  céda  à  la  nalure,  et 
démit  du  commandement.  Le  roi  de  Prusse 
confia  au   feld-maréchal  russe  comte  Bar- 

Ly  de  tolly. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  le  dernier  bul-  jJ^^^V^,*/.*'' 

in  de  Buonaparte;  il  est  daté  du  i*'*' avril. 

L'empereur,  qui  avoît  porté  son  quartier- général 
?royes,  le  29,  s'est  dirij^é  à  marches  forcées  ,  par 
3s^  sur  sa  capitale.  S.  M.  étoit  à  Fontainebleau  le 
mars  ;  elle  a  appris  que  l'ennemi ,  arrivé  vingt- 
atre  heures  avant  l'armée  franÇoise  ,  occupoit 
pis ,  après  avoir  éprouvé  une  forte  résistance  qui 
a  coûté  beaucoup  de  monde.  Les  corps  des  duc» 
Trévise  et  de  Raguse  ,  et  celui  du  géuéral  Com- 
DS  ,  qui  ont  concouru  pour  la  défense  de  la  capj- 
B  ,  se  sont  réunis  entre  Essonne  et  Paris  ,  où  S.  M. 
pris  position  avec  toute  l'armée  qui  arrive  de 
oyes.  L'occupation  de  la  capitale  par  l'ennemi  est 

malheur  qui  afflige  profondément  le  cœur  de 
m.,  mais  dont  il  ne  faut  pas  concevoir  d'alarmes. 

présence  de  l'empereur  avec  son  armée  aux 
ries  de  Paris  empêchera  l'ennemi  de  se  porter  à 
-  excès  accoutumés  dans  une  ville  si  populeuse , 
*ll  ne  sauroit  garder  sans  rendre  sa  position  très- 
dgereuse; 

IjC  3 ,  Buonaparte  reçut  la  nouvelle  que  le 
:iiat  avoit  prononcé  sa  destitution.  Cependant 
n  armée  grossissoit  par  les  détachemens  qui 
rejoignoient.  Le  4  >  elle  soufFrit  une  diminu- 
►  n  par  le  départ  du  corps  entier  du  maré- 
«il  Marmonty  qui^  écoutant  la  voix  de  la 
^ie,   venoit  de  donner    son  adhésion  aux 
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actes  du  gouvernement  provisoire ,  après 
le  prince  de  Schwarzenberg  lui  eut  délivré  ma 
garantie  portant  que  les  troupes  franç(»sel 
pourront  se  retirer  en  liberté  en  Normandil. 
avec  armes  et  bagages ,  et  que ,  si  Napoléd 
Buonaparte  tomboit  entre  les  mains  des  alliéS; 
sa  vie  et  sa  liberté  lui  seront  garantis  dansa 
pays  déterminé. 

Lorsque  Buonaparte  apprit  cette  défection, 
il  exhala  sa  rage    dans  un  ordre  du  jour, 
4  avril,  qui  est  une    pièce  historique  très-i 
ioiarquable  par  les    reproches  que  rauteur 
adresse  à  ses  complices.  Voici  celte  pièce:  ' 

•f  L'empereur  remercie  l'armée  pour  l'aWa 
menl  qu'elle  lui  témoigne,  et  principalement 
qu'elle  reconnoîtque  la  France  est  en  lui  ,et  non 
dans  le  peuple  de  la  capitale.  Le  soldat  suitlafoM 
tune  et  l'infortune  de«son  général,  son  hooDear 
sa  religion.  Le  duc  de  Raguse  n'a  pas  inspiré 
sentimens  à  ses  compagnons  d'armes  ;  il  est 
aux  alliés.  L'empereur  ne  peut  approuver  la  coi 
tîon  sous  laquelle  il  a  fait  cette  démarche  ;  il  ne 
accepter  la  vie  ni  la  liberté  de  la  merci  d'un 
Le  sénat  s'est  permis  dç  disposer  du  gouvem 
françois:  il  a  oublié  qu'il  doit  à  l'empereur  le 
voir  dont  il  abuse  maintenant  ;  que   c'est  lui  q« 
sauvé  une  partie  de  ses  membres  de  l'orage  de  la 
volution ,  tiré  de  l'obscurité  et  protégé  Taulre  con 
la  haine  de  la  nation.  Le  sénat  se  fonde  sur  les 
ticles  de  la  constitution  pour  la  renverser  ;  il  ne 
git  pas  de  faire  des  reproches  à  l'empereur,  sans 
marquer  que ,  comme  le  premier  corps  de  l'état,* 
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is  part  à  tous  les  évéaemens.  II  est  allé  si  loin,  qu'il 
osé  accuser  l'empereur  d'avoir  chaiji^é  des  actes 
DS  la  publication  ;  le  monde  entier  sait  qu'il  n'a  voit 
A  besoin  de  tels  artifices  :  un  signe  ëtoit  un  ordre 
»ur  le  sénat,  qui  toujours  faisoit  plus  qu'on  nedé-- 
'oit  de  lui.  L'empereur  a  toujours  été  accessible  aux 
sres  remontrances  de  ses  ministres,  et  il  attehdoit 
huxs  dans  cette  circonstance^  une  justificatidn  là  plus 
définie  des  mesures  qu'il  avoit  prises.  Si  l'entfaou- 
isme  s'est  mêlé  dans  les  adresses  et  discours  pu- 
les,  alors  l'etnpereur  a  été  trompé;  mais  ceux  qui 
t  tenu  ce  langage  doivent  s'sfttribuer  à  eux- 
èmes  les  suites  funestes  de  leurs  flatteries.  Le  sénat 

rougit  pas  de  parler  des  libelles  publiés  contré  tes 
uvernemens  étrangei^  ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédi- 
8  dans  son  sein.  Si  long-temps  que  la  fortune  s'est 
DDtrée  fidèle  à  leur  souverain ,  ces  hommes  sont 
stés  fidèles,  et  nulle  plainte  n'a  été  entendjue  sur  les 
us  du  pouvoir.  Si  l'empereur  avoit  méprisé  les 
jnmes,  comme  on  le  lui  a  i-eproché  y  alors  le  monde 
Donnoitroit  aujourd'hui  qu'il  a  eu  des  raisons  qui 
otîvoient  son  mépris.  11  tenoit  sa  dignité  de  Dieu  et 

la  nation  5  eux  seuls  pouvoient  l'en  priver  :  il  l'a 
jijoUrs considérée  comme  un  fardeau;  et ,  lorsqu'il 
ibcepta  ,  ce  fut  dans  la  conviction  que  lui  seulétoit 
même  de  la  porter  dignement.  Son  bonheur  pa- 
issôit  être  sa  destination  :  au jourd'hui ,  que  la  for- 
Qe  c'est  décidée  contre  lui ,  la  volonté  dé  la  nation 
aie  pourroit  le  persuader  de  rester  plus  long-temps 
r  le  trône.  S'il  se  doit  considérer  comme  le  seul 
Btacle  à  la  paix ,  il  fait  volontiers  le  dernier  sacri- 
Q  à  la  France  :  il  a ,  en  conséquence  ,  envoyé  le 
ince  de  la  Moskwa  et  les  ducs  de  Yicence  et  de  Ta- 
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rente  a  Paris  pour  entamer  des  négociations.  L'àr 
mëe  peut  èfrè  certaine  que  son  honneur  nç  sen 
jamais  en  contradiction  avec  le  bonheur  de  II 
France.  » 

La  résignation  que  Buonaparte  montre  à  li 

fin  de  cette  pièce ,  fut  le  résultat  d'une  conK^ 

rence  qu'il  avoit  eue  avec  les  maréchauï.  Sel 

anciens  compagnons  d'armes  lui  déclarèrent] 

avec  les  ménagemens  que  sa  chute  leur  iDS{ 

roit;  mais  avec  la  franchise  que  command 

le  salut  de  la  {patrie  y  que  son  abdication  é 

nécessaire.  En  conséquence  il  signa  un  acte 

résignation  en  faveur  de  son  fils ,  et  ch 

les  maréchaux  Ney  et  Macdonald  et  M. 

Gaulincourt  de  le  porter  à  Paris,   avec 

lettre  pour  Tempereur  Alexandre ,  par  laque 

il  lui  rappela  qu'il  avoit  été  son  ami. 

r.itô  de  Parw      Dès  cc  momcut,  -les  maréchaux  et  les  gé 

raux  s'empressèrent  d'adhérer  successivem 

aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  et  lou 

les  hostilités  cessèrent  entre  les  armées,  se 

rées  par  l'Essonne.  Ce  ne  fut  néanmoins  que 

10  avril  que  Buonaparte  signa  la  renonciati 

pure  et  simple  ,  pour  lui  et  ses  héritiers,  ^ 

trônes  de  France  et  d'Italie ,  après  que  fe* 

pereur  de  Russie  et  le  gouvernement  pro^ 

soire  de  France  lui  eurent  donné  l'assuraiw" 

d'une  pension  de  6  millions  de  francs,  anP^ 

un  asile  dans  File  d'Elbe.  Dans  une  conférefly^ 

qui  fut  tenue  à  Paris ,  le  10  avril,  entre  W^ 

ministres  alliés ,  lord  Castlereagh ,  qui  né 


■  I  avril. 
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;que  ce  jour-là ,  déclara  que  sa  cour  ne 
M  interveuir  au  traité  à  signer  avec  BuO'* 
•te  que  comme  partie  accédante  ,  et  seu- 
)t  pour  ce  qui  regardoit  les  arrangemens 
oriaux.  Après  cette  déclaration,  il  fut 
,  le  n  avril  i8i4>  à  Paris,  entre  le  prince 
etternich  ,  le  comte  de  Nesselrode ,  et  le 
I  de  Hardenberg,  au  nom  de  TAutriche , 
Russie  et  de  la  Prusse  ,  et  les  maréchaux 
et  Macdonald  et  M.  de  Caulincourt ,  au 
]eBuonaparle^  une  convention  aux  con-« 
ïs  suivantes. 

poléon  Buonaparte renonce,  pour  lui,  ses 
sseurs  et  descendans ,  ainsi  que  pour  cha* 
es  membres  de  sa  famille ,  à  tout  droit  de 
raineté  et  de  domination  tant  sur  Tempîre 
3is  et  sur  le  royaume  dltalie,  que  sur 
lutres  pays.  j4rt.  i. 

i  et  son  épouse  conserveront ,  leur  vie  du- 
,  le  titre  d'empereur  et  d'impératrice  ; 
embres  de  sa  famille  >  les  titres  dont  il 
oit  revêtus.  j^rL  2.  Dans  le  protocole  cité, 
rapporte ,  à  cet  égard,  à  l'exemple  de  la 
i'Altranstaedt  qui  avoit  laissé  à  Auguste  lï 
e  de  roi,  sans  qu'il  pût  y  ajouter  les  mots 
ilogne  '.       ' 

possédera,  sa  vie    durante,  Tile  d'Ëlbe 

ute  souveraineté;  et  il  lui  sera  donné  en 

un  revenu  annuel  de  2  millions  de  franco 


jr.  Vol.  XIII,  chap.  LVI,  seci.  a. 
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en  inscriptions  sur  le  grand-livre  de  F 
dont  un  million  réversible  à  Timpé 
Art.  3. 

Les  puissances  emploieront  lenrs  bons 
pour  faire  respecter  par  les  Barbaresq 
pavillon  et  le  territoire  de  Tile  d'Elbe ,  e 
que  ^  dans  ses  rapports  avec  les  Barbare 
elle  soit  assimilée  à  la  France. ^^r^  4- 

Xfes  duchés  de  Parme  y  Plaisance  et 
talle  seront  donnés  en  toute  souveraii 
l'impératrice  Marie^Louise  y  et ,  après  ( 
son  fils  et  à  sa  descendance.  Art  S. 

Là  art.  6  réserve  à  la  famille  de  Bqob 
un  revenu  de  2  t  millions  en  domaiâ 
rentes  qui  leur  appartiendront  en  touk 
priété.  Ils  conserveront  en  outre  leurs  1 

'  Louis  Buonapartc ,  se  troavant  à  Lausanne , 
rerla  déclaration  suivante  dans  la  gazette  de  cet 

((  L'ancien  roi  d'Hollande  ^  portant,  depob 
de  juillet  i8io  ,  le  nom  de  LouL»  de  Samt-Leu 
lu  dans  la  gazette  de  Lausanne ,  du  17  de  ce  ■< 
convention  dans  laquelle  il  se  trouve  compris  ( 
du  i  1  avril) ,  déclare  qu'il  renonce  à  tout  ce  qi 
roit  le  concerner  dans  l'article  6  dudit  acte.  Il  dé 
outre  que,  nul  n'ayant  le  droit  d'accepter  des  ai 
particuliers  ou  de  stipuler  pour  ses  enfans  sans  s 
sentement,  il  renonce  pour  eux  et  désapproufe 
qui  pourroit  avoir  été  fait,  ou  pourroit  Fétre 
durant  leur  séparation  d'avec  lui .  » 

<(  Fait  et  signé  à  Lausanne,  le  18  juin  i8ii 

«  Louis  df.  Saint- Lrr.  * 

a  M.  de  Saint- Leu  avoit  également  protesté  coi 
Sfuiatus-consulte  françois  du  10  décembre  iSiO;p 
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loséphioe,  première  épouse  de  Buonaparte^ 
rà  UH  revenu  d'uo  millioD  ,  indépendam- 
^lot  de  ses  domaines  et  biens,  jért.  7. 
Elugène-Beauharnois  aura  un  établissement 
Prenable  hors  de  France,  jirt.  8. 
Lia  corvette  qui  transportera  Buonaparte  à 
e  d'Ëlbe ,  lui  demeurera  en  toute  propriété. 
*.  16. 

n  pourra  y  amener  pour  sa  garde  4oô  hom- 
ts  de  bonne  volonté,  jin.  17. 
Les  François  qui  le  suivront  perdront  leur 
alitée  s'ils  ne  rentrent  pas  au  bout  de  trois^ 
^«  ^rt.  18  >. 

Buonaparte  ratifia  ce  traité  le  12  avril,  et 
Grande-Bretagne  y  accéda ,  le  27 ,  quant  aux 
piulations  relatives  à  File  d'Elbe  et  aux  duchés 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalle^. 
[Vous  ne  croyon  s  pas  pouvoir  nous  permettre 
d  seule  observation  sur  ce  traité ,  quant  à  son 
^tenu;  nous  dirons  seulement^  à  l'égard  de 

il  on  lai  donnoît  un  apanage  autour  de  sa  terre  de 
Qt-IiCU ,  en  dédommagement  de  la  Hollande.  Un 
S  contenant  ces  deux  protestations  ayec  les  pièces  7 
àtWes  ,  passé  devant  notaire  public  à  Lausanne ,  le 
joîn  i8i5,  se  trouve  inséré  dans  la  gazette  d'Araii 
jaoïêmé  mois,  aiAsi  que  dans  le  Journal  de  Francfort 
7  juillet  i8i5,  n.®  188  ». 

]^oy.  Rficueil  de  Pièces  officielles  y  Vol.  VII,  p.  397  ; 
Martems  ,  Recueil ,  Vol.  XII ,  p.  696. 

Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles  ^  ihid.j  p.  5o6;  et 
^iBTZNS,  Recueil,  Vol.  XII,  p.;  702, 
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la  forme ,  que  la  France  n'y  prit  aucune  part 
A  Tinstant  où  il  fut  signé  >  le  pouvoir  aOcit 
échapper  au  gouvernement  provisoire;  en  effdt, 
le  comte  d'Artois,  lieutenant-général  du  roi, 
fil;  le  1 2  ,  son  entrée  à  Paris.  Il  n'est  pas  veno 
à  notre  connoissance  que  Louis  XVIIIail  signé 
quelque  acte  par  lequel  il  fût  devenu  partie 
contractante  à  ce  traité. 

Avant  sa  dissolution,  le  gouvernement  pro- 
visoire avoil  fait,  avec  les  puissances  alliéeSi  m 
arrangement  par  lequel  les  troupes  étrangère» 
furent  placées  sur  la  rive  droite  de  la  Seine^et 
les  (roupes  françoiscs  sur  la  rive  gauche  de  ce» 
fleuve  \ 


*  La  restauration  du  roi  auroît  dû  mettre  fin  i  tooUi 
les  hostilités  entre  les  alliés  et  les  François.  Il  y  eal  ce- 
pendant quelques  comniandanK  de  places  forte»  qui 
mirent  de  leur  honneur  de  continuer  leur  résistance. 
Nous  niions  passer  ra[)ldement  en  revue  toutes  lesplaccf 
do  France  qui  éloienl  assiégées  ou  bloquées. 

Strasbourg  et  Kebl  étoinnt  bloqués  par  les  troupes  de 
lia  (le  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  II  ochberg.  Le  géné- 
ral lîioussier,  qui  y  conimandoit,  reçut  >  dès  le  12  avA 
la  nouvelle  des  évéîieniens  de  Paris  ;  il  conclut  un  arm* 
lice  le  i5  ;  mais  ce  fut  surtout  par  Tiniluonce  du  préfeti 
Lrzay  Marnésia  ^  que  les  habitans  arborèrent  enfin li^ 
cocarde  blanche  le  19.  Strasbourg  ne  reçut  pas  de  gar^ 
iiisriri  étrangère  ;  maisKehl  fut  occupé  le  2  mai. 

rhaisbourg  fut  la  première  place  bloquée  qui  proclao» 
T.(*uis  XVIil.  Cet  acte  de  soumission  eut  lieu  le  n  arrili 
le  commandant  reçut,  le  i3 ,  dans  la  forteresse, une pa^ 
lie  des  troupes  de  blocus  pour  faire  le  service  conjoiDlfr* 
ineiil  avec  la  garnison. 
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Le  23  avril  1814,  Monsieur,  frère  du  Roi, 
ieu tenant-général  du  royaume,  conclut,  avec 
3S  puissances  alliées,  une  convention,  ayant 
oiir  objet  dé  faire  jouir  la  France  des  bienfaits 
e  la  paix,  avant  que  toutes  les  dispositions  ne 
jssent  arrêtées.  En  voici  les  conditions.  ^ •'  ' 

Les  hostilités  cesseront  entre  les  puissances  p^conveniio» 
lliées  et  la  France ,  aussitôt  que  les  généraux  *^*^ 
ommandant  les  troupes  françoises  et  places 
>rtesL  auront  fait  connoîlre  aux  généraux  des   . 
"oupes  alliées  qui  leur  sont  opposées,  qu'ils 

Landau,  ayant  une  garnison  de  iioo  honrmes  ,  fut 
Sfendue  vi'goureasement  par  le  général  Verrière.  Ce 
>uTerneur  eut  beaucoup  de  peine  à  croire  aux  éré*» 
^mens  de  Paris  ;.  il  ne  se  soumit  que  le  25  ayriL 

Après  une  défense  opiniâtre ,  Béfort  se  rendit  le 
>  avril.  Les  Autrichiens  y  trouvèrent'77  canons. 

Xa  garnison  de  liuningue  fit  de  fréquentes  sorties, 
^tte  place  fut- d'abord  bombardée,  et  ensuite  seulement 
oquée.  Depuis  le  5  avril  ou  en  forma  le  siège  en  règle, 
LÎ  fut  commandé  par  le  baron  de  ZoUem,  général 
.iMirois.  La  place  se  rendit  par  capitulation  le  i4  avril. 

3f7euf-Brisac,  Schelestadt  et  Auxonne  se  soumirent  par- 
ité des  événemens  de  Paris.  Il  en  fut  de  même  de  Be- 
nçon ,  que  le  priuce  Aloïs  de  Lichtenstein  assiégeoit 
vain  depuis  le  7  janvier. 

Aletz  et  Tbionville  étdient ,  dans  les  derniers  temps, 
^qués  par  les  troupes  électorales  de  Hesse ,  sous  leg 
3res'du  général  Muller.  Lorsque  Buonaparte  coupa  ^ 
e  sa  marche  sur  Sâint-Dizier,  la  ligne  des  alliés,  le 
riéral  Durutte  sortit  de  Metz  avec  8000  bommes ,  et 
•^ssit  à  débloquer  cette  place  et  Tbionville. 
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ont  reconau  rautoritédu  lieutenant-géDénl 
royaume.  Art.  i . 

Les  alliés  feront  évacuer  le  territoire  frai- 
çois,  tel  qu'il  se  trouvoit  le  i^'  janvier  17^ 
Art.  a.  1 

\J!art.  3  fixe  les  termes  dans  lesquels  les  plioei 
situées  hors  de  ces  limites  seront  évacuées  pir 
les  troupes  françoises.  Les  garnisons  pouirQiK 
emmener  l'artillerie  de  campagne;  mais  11  ^ 
tation  des  forteresses  et  tout  ce  qui  u'est  pM 
propriété  particulière^  demeurera  en  enlMT 
aux  alliés.  Le  blocus  des  places  fortes  en  France 
sera  levé  immédiatement.  Les  troupes  fraiH 
çoises  en  Italie  seront  sur-le-champ  rappelai 

Les  puissances  contractantes  se  réserventà 
régler ,  dans  le  traité  de  paix  définitif,  le  sort 
des  arsenaux  et  vaisseaux  de  guerre  qui  se 
trouvent  dans  ces  places.  ArU  4. 

L'effet  immédiat  de  cet  acte  sera  la  leiée 
du  blpcus  pur  terre  ou  par  mer  de  tout  port 
françois,  et  la  liberté  de  la  pécha  et  du  cabo- 
tage. Art.  5.  * 

UarU  6  stipule  des  termes  à  legacd  dit 
prises  faites  en  mer  après  la  signature  deb 
convention. 

Tous  les  prisonniers  de  guerre  et  otages  se- 
ront immédiatement  rendus  sans  rançon.  Aii.]^ 

L'administration  des  provinces  occupées  sert 
immédiatement  remise  aux  magistrats  nomme» 
par  le  lieutenant-général  du  royaume.  Les  au* 
torités   royales  pourvoiront  aux   besoins  des 
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roupes  jusqu'au  moment  où  elles  auront  éva- 
mié  le  territoire  François.  Toutes  réquisitions 
militaires  cesseront,  ^rt.  8. 

Un  artiple  secret  porte  ce  qui  suit  :  «  Les 
laces  fortes  qui  doivent  être  évacuées  par  la 
*xance ,  étant  débloquées  aussitôt  après  la  si- 
nature  de  la  présente  convention  ^  toutes  les 
ëffoisitions  de  la  part  des  commaQdan3  de 
lâic^  auront  à  cesser.  Les  propriétés  pubbques 
S  particulières  desdites  places  seront  conser- 
ves intactes;  celles  qui  auroient  été  distraites, 
tquiexislent  encore  en  tout  ou  en  partie,  se- 
ont  restituées.  Cette  dernière  stipulation  est 
«rticuUèrement  applicable  à  la  banque  de 
Kambourg.  Le  gouvernement  franeois  s'offre 
^  donner  les  ordres  nécessaires  pour  Texé* 
^tion  de  cet  article.  » 

«  Le  présent  article  secret  aura  la  même  force 
t  valeur,  comme  s'il  étoit  textuellement  inséré 

la  convention  de  ce  jour.  » 

Nous  reviendrons  sur  Tobjet  do»t  i\  est 
piiestion  dans  cet  article,  eu  parls^t  de  la 
laix  du  3o  mai  i8i4>  mais  surtout  lorsque 
kiHis  lions  occuperons  des  traités  du  20  no- 
cûabre  181 5. 

Par  la  convention  du  20  avril,  les  puissances 
lliée^  furent  mises  ep  possession  delaHaute- 
talie,  où,  comme  nous  le  verrons,  les  Au- 
dcbiens  a'avoient  pénétré  que  jusqu'au  Min- 
io.  Elles  rentrèrent  aussi  dans  toutes  Içs  places 
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fortes  situées  sur  leurs  derrières.  Le  nombre] 
de  ces  places  se  monte  à  cinquante  environ  ;  sa- 
voir :  .  * 

En    Allemagne   :    Hambourg  *  ,   Magde- 
bourg  2  ,  Wesel  ^  avec  Bûdelrode  ,  les  cita- 

'  Hambourg  étoit  bloqué  depuis  le  !i4  décembre 
par  l'armée  du  comte  de  Bennîgsen.  Depuis  ce  moment 
îi  y  eut  presque  journellement  des  combats  entrC/la  p^ 
nison  et  les  assiégeaqs.  Un  des  plus  sanglans  fcil''Fat- 
taque  dirigée  le  9  féTrier  sur  Wilbelrnsbourg.  Elle  ne 
réussit  pas;  mais  elle  coûta  aux  Françob  13  caDonsi 
60  caissons^  beaucoup  de  vivres,  près  de  1000  prison- 
niers et  autant  de  tués  et  blessés.  Le  25  ayrll^  le  maré- 
chal DaTOust  se  soumit  à  Louis  XVill.  Le  13  mai,  il 
fut  remplacé  dans  le  commandement  par  le  général 
Gérarj;  ety  le  'j5,  la  garnison  qui  comploit.  eqcore 
i2,3oo  hommes,  sortit  de  la  ville. 

^  Magdebourg  éloit  bloqué,  sur  4a  rive  gauche  de 
l'Elbe  ,  par  le  corps  du  géaéral  Hlrscbfeldt ,  et  sar  la 
droite  par  celui  du  général  Puttlitz.  Le  général  Lemar- 
rois  étoit  gouverneur  de  la  ville.  Après  la  prise  de  Wit- 
temberg ,  le  général  Wobeser  prit  le  commandement 
du  corps  de  blocus.  Le  u5  ,  le  gouverneur  se  spuroit  ii 
Louis  XTin.  Le  i4  mai,  il  fut  conclu  une  conventioft 
pour  la  sortie  de  la  garnison.  Le  24 ,  le  comte  d» 
Tauenzien  fit  son  entrée  à  Magdebourg. 

^  Wes^l  étoit  défendu. par  10,000  hommes  sous  les 
ordres  du  généralBourke,  et  assiégé  depuis  le  mois  de  jan- 
vier par  le  général  russe  Orourk  et  ensuite  par  le  général 
prussien  Puttlitz.  Le  22  avril,  le  gouverneirr  eut  ordre 
de  remettre  la  ville  aux  Prussiens;  mais  il  refusa  d'o- 
béir et  ne  quitta  la  place  que  le  S  et  le  10  mai. 
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délies  d'Erfurt  '  ,  et  celle  de   Wùrzbourg  ». 
Sur  le  Rhin  et  la  Meuse  :  Grave^,  VeDloo4, 
Juliers  ^ ,  Mastricht  ^  ,  Mayence  avec  Cassel  7 , 
Xluxembourg  »  et  Kehl. 

*  Le  6  janvier ,  le  général  Alton  ayoit  remis  la  ville 
d'Erfurt  au  général  prussien  Kleist ,  pour  se  retirer  au 
Pétersberg  et  à  Gyriacsbourg ,  qui  sont  les  citadelles  de 
la  ville.  Le  blocus  de  ces  deux  forts  fut  commandé  par  le 
général  Jagow  ,. ensuite  par  le  général  Dobschùtz.  Le 
général  Alton  ne  consentit  que  le  6  mai  à  traiter  de  la 
reddition.  Il  remit  les  deux  forts  le  i6. 

'   ^  Le  général  Turreau  remit  Marienbourg  le  21  mai. 

^  Cette  place,  défendue  avec  opiniâtreté^  ne  fut  ren- 
due que  le  16  mai. 

\  Venloo  aijiora  la  cocarde  blanche  le  24  avril. 

^  Le  général  Saint  -  Loup  ne  rendit  que  le  4  ma 
cette  place  qui  étoit  cernée  par  le  corps  du  prince  royal 
de  Suède. 

^  Mastricht  se  soumit  le  même  jour  que  Venloo. 

7  Cette  placé  importante  avoit  été  bloquée  dès  le 
mois  de  novembre  i8i3  ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
parle  premier  corps  d'armée  prussien  du  général  Tork^ 
%près  le  passage  de  ce  fleuve,  le  général  Làngeron  la, 
bloqua  sur  la  rive  gauche.  Le  général  Morand  étoit 
chargé  de  la  défendre.  Au  mois  de  février,  le  5.*  corps 
allemand  ,  commandé  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg , 
Tut  chargé  du  blocus.  Le  17  avril  on  conclut  un  armis- 
oaîstice  ^  et  le  4  mai  le  duc  de  Cobourg  prit  posses- 
lion  de  la  ville.  La,  garnison  ,  extrémepient  affoiblie 
:iar  les  maladies  épidémiqùes  ,  se  mon  toit  encore  à 
15^000  hommes.  On  assure  que  pendant  le  blocus  il 
^toit  mort  daus  la  ville  7000  habitans  et  21,000  soldats. 

*  C'éloit  le  général  Hessois  Dôrenberg  qui  avoit 
Boiximandé  le  blocus  de  cette  place. 
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Kn  Hollande:  Naarden^les  fortu  du  Hdder 
€rt  An  Texel  ' ,  l>c%cnt€r'^,  Deli/^1,  Berg-op- 
Zoorri  ^ ,  0#rf  <irden. 

/A//I4  A?*  Pn>h-liai'.  Flewin^c,  Breskeos, 
Yv-fid^k,  Arjvcfs4,  les  fort»  <Ie  TËftcaut, 
(Mlcfidc,  iSieuport,  Ypres,  1  île  de  Wal- 
4'iiereri. 

A'a  Italie^'.  Mantoue,  Pescbiera,  Alexan- 
€Îrie,  Plaisanrr»,  Gavi,  Turin,  Fenesirellei, 
Mont-Offiis ,  Savoiic ,  Banji ,  Nice  ,  Ville- 
FraïK-lic ,  Saifit-Remo, 

i'in  Espai^tu:  :  Bdirelonne  ^Figuières^  Roses, 
l'orlosc. 

J  Jari^  la  mer  Adriatique  :  Corfou. 

i)\ut\qu^  Cii\min  prévenus  ,  oubliant  ia  posi- 
lion  où  V  troiivoit  la  France,  n'approuvèrent 
|Ms  1rs  (Jis|)Osifions  (\<t  crAlc,  r:onvcnlion.  Klle 
rr:niJoil  ,  clisoil-(jii  ,  ^'lux  îjlliés,  sans  condition, 
J^s  pl;i(:r:s  (l'AIIfrnj.i^^ri*: ,  rtmori:  occupées  J>ar 
l«;s  lroij|>r's  rr;inr:rjisr*s.  Voici  comment  ce  re- 
j>rorlH;  liif.  r<î()Oijssc ,  fjuciqiie  li.'inp.s  apriis, 
p;ir  lin  ;»rlir'lc  scmi-onir  ici  :  »(^>iioi!  Paris,  lior- 


'    l/iitniral    V<;rhiuil    nMiJlt   lu  flolU;   holiaridolse  et 
If'b  (ofUilr  IlrM(;r  ot  <1<î  'LcaoI  le  /j  mai. 
I)ï;vrr»lrj-  t,(;  r<;ii(lit  le  a^>  ayril. 
^  (a'Mi'.  jil;j<.(î  si;  r(îii(lit  Ic  '^  niai. 

l.r  ^(';ri(':ral  Cariiot  lit:  vittuWi  cjijcî  le  4  m»l  celle 
j/!;m:(î  iitiportanN;  avec  ZH  vimmirMi^  <!'.}  li^tie  et  lO  iré- 
f,.it''H^  flonl  h;s  rU'iix  tiei's  fdicnl  reiulug  à  la  iTaiicc 
|Mr  la  jjjiji  (lu  .'5o  mai  181 1i. 
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deauxy  Toulouse  y  Ljon,  ne  valoient  pas  Dan- 
tzig,  Hambourg,  Torgau,  Anvers?  Cetoit  rendre 
ces  dernières  villes  sans  conditions  y  que  d*en 
£aire  l'objet  d'un  pareil  échange^  que  d'obtenir 
à  ce  {H^ix  la  retraite  des  alliés  !  A  l'époque  du 
23  avril  i8i4,  les  alliés  occupoient  la  France, 
depuis  les  Pyrénées  occidentales  jusqu'à  la  Gi- 
ronde, depuis  les  Alpes  jusqu'au  Rhône,  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  la  Loire;  quarante  départemeos,  . 
c'est-à-dire  près  de  la  moitié   du   royaume, 
éloient  envahis;  cîent  mille  prisonniers,  répartis 
dans  les  provinces  où  les  alliés  n'avoient  pas 
encore  pénétré ,  menaçoient  de  se  joindre  à 
leurs  compatriotes  ;   quatre  cent  mille  étran- 
gers sur  le  sol   de  la  patrie,  les  réserves  des 
Russes,  dies  Autrichiens,  des  Prussiens,   de$ 
Allemands ,  prêtes  à  passer  le  Rhin ,  les  Suédois 
et  les  Danois  venant  grossir  cette  inondation 
.d'ennemis,  telle  étoit  la  position  de  la  France. 
Chaque  jour  on  voyoit  tomber  quelques-unes 
lies  places  que  nous  tenions  encore  sur  l'Oder, 
le  Weser,  l'Elbe  et  la  Vislule;  et  les  landwehr 
qui  avoiept  formé  le  blocus  de  ces  places ,  prc- 
noient  aussitôt  la  route  de  notre  malheureux 
pays.  Au  milien  de  tant  de  calamités  présentes  ^ 
de  tant  de  craintes  pour  l'avenir,  que  pouvoir 
exiger  le  gouvernement   provisoire?  Quelle 
force  auroit-il  opposée  aux  alliés,  s'il   avoit 
plutôt  consulté  l'ambition  que  la  justice,  ou  si 
les  alliés  avoient  préféré  leur  agrandissement 
à  leur  sûreté?  L'armée  n'a  voit  point  encore  vu 
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ide^  deux  côtés  de  l'Ëlbe^  par  le  général  p 
sien  Dôbsdiûtz.  Après  la  prise  de  Torgao  S  te 
comte  de  Tauenzien  fat  chargé  du  siège.  Lt 
première  paraiièle  fut  ouverte  dans  lia  nuit  do 
s8  décembre  >  et  le  siège  poussé  avec  vigueur. 
Le  i3  jantier  j8i4;  à  minuit  ^  les  Proasiie» 
allèrent  à  Tassant  >  après  une  défense  coura- 
geuse, le  général  Lapojpe,  avec  1 5oo  bommes, 
fut  obtigé*de  se  rendre  à  discrétion.  On  troani|| 
dans  la  place  96  canons. 

;••  de  cusirin.  Gustrin  fut  bloqué  ,  au  mois  d'avril  i8iS|. 
par  le  général  Hinrichs.  Le  général  Fouroier 
d'Albe  défendit  celte  forteresse  jusqu'au  7  mas 
i8i4*  Ce-jour  là  il  signa  une  capitulaltoa  pur 
laquelle  la  garnison  fut  prisonnière  degu^re;j 
il  y  avoit  90  canons  dans  la  place. 

ue  de  Gioeau.  Après  la  bataille  de  la  Katzbacha  Glogaufri 
de  nouveau  cerné  au  mois  d'août  i8i3.  Oi| 
trouva  mojen  de  faire  parvenir  à  la  garBisoil 
la  nouvelle  de  la  bataille  dé  Leipzig  :  les  troupes 
allemandes,  croates  et  espagnoles,  qui  ea  bt\ 
soient  partie,  refusèrent  alors  de  servir,  elh 
commandant  Laplene  en  renvoja,  les^  a4^ 
26  janvier,  2270  hommes.  Le  commandant  ei* 
fin  le  io  avril  :  la  garnison  mit  bas  les  aroieit 
et  eut  la  permission  de  rentrer  en  France, i 
condition  qu'elle  ne  serviroit  pas  pendant  ont! 
année  contre  les  alliés. 

Le  duc  de  Saxe-Weimar  avoit  pris  le  eoi»*| 
mandement  de  l'armée  des  Pajs-Bas ,  aucp*lj 
'  F^oy.  p.  32a. 


*iniiittgnit    lies 
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réunissoit  la  charge  de  gouverneur-général 
\e  la  Bdgique.  La  foiblesse  de  son  armée  ne 
ï^i  permit  pas  d'abord  de  prendre  roffensive. 
1  se  l>orna*a  observer,  tant  la  garnison  d'An- 
fsvs,  qui  étoit  assçz  nombreuse  pour  faire  de9 
arties  lointaines ,  qye  le  corps  du  géi>éral  Mai- 
op ,  placé  entre  Ypres  et  Maûbeuge. 

Gorcum,  où  commandoit  le  général  Ram- 
K>n ,  se  rendit  le  20  février  ;  la  garnison ,  forte 
le  35oo  hommes ,  fut  prisonnière  de  guerre. 
')n  trouva  ,daps  la  place  beaucoup  d'artillçrie 
t%de  munition.  Sas-de-Gand  capitula  le  21. 
I^ç  6  et  le  7  mars,  il  y  eut  dans  Oudenarde  et 
Uourtray  des  affaires  qui  forcèrent  le  général 
liaison  à  se  retirer  à  I^ille ,  et  la  garnison  d'An- 
gers qui  avoit  oqcupé  Beveren,  Waejmunster, 
'^kf^ci^n  et  Rùpe|monde,  rentra  dans  la  place» 
"^  âne  de  Saxe-Weimar  et  le  général  Borstel 
HfCapèrçnt  Gourtray  le  8, 

Lç  générai  Qrabam  assiégeoit  fierg-op- 
j^om-  Xrqmpé  par  de  fan^  raipports  sur  1« 
proeet.les  disppsitipps  de  la  garnison  françoise, 
1  entreprit^  dans  la  nuit  dp  8  au  9  mars,  un 
ySsapt;  il  y  perdit,  sans  fruit,  3oo  homme» 
[iii  furent  tués,^t  1800  qui  furent  faits  prir 
Dnniers. 

-"Le  11  mars,  le  colonel  Geismar  prit  Saintr 
^entin ,  où  Ton  trouva  100  canons.  Le  duc 
le  Sjxe-Weimar  ayant  été  renforcé  par  upi 
r^ond  corps  de  Saxons  qu^  lui^  amena  le  gè- 
lerai Thiehnann ,  dirigea  une  attaque  sur  IVlau- 
X.  29 


] 

■Til 


bcun ,  qui  ne  nrosMl  ju».  Diii»  l*iAlerTalle 
Kénéral  Mûm>u  jHirlîlJezs  tnu%ile-Iilte,m 
cka  par  Cuurtni^  n  Gaod ,  et,  sraot  opéré,  le  tj, 
M  jonrliûD  arec  une  partie  de  la  gvniwB 
d'Auven  qui  ct<fit  •uperfloe  daos  celle  place, 
M  relira  de  nouveau  »  Lille.  Le  général  V/tJt 
■uodcn.  qui  êloit  arrivé  à  Ixtuvaiii,  entra  dani 
Bruxelles,  p:irre  qu'on  croToilqae  U  mai^ 
du  gcnéml  M^iw>u  étuil  dirigée  sur  cette  TÎUe 
La  nuu>el]c  de  la  priie  de  Paris  mit  fia  tta 
hostilité».  Le  la  avril,  it  fut  cooclu  à  Pool-i* 
Tmfin  un  anni«ti(.-e  eotru  le  (Jiicde  Wnmirct 
le  général  Maison  ■  ;  rt,  imniédiatement  aprfet, 
ce  fanerai  fil  su  M>uniis&iou  à  Louis  X\1II. 

tiotii  diron»  encore  que  l'armée  du  Nod 
du  prince  royal  de  Suède  éloit  destinée  à  pren- 
dre, dau%  les  Pays-Bas  ,  la  place  du  ^.*  rorp» 
cfarinéc  allemand  ou  di:  l'armée  du  duc  «le 
Weiiiiar,  qui  devoil  pousser  l'oflbiisiTC  coulre 
le  ^éncrul  Maison.  Lei  Suédois  avoieot  eiret- 
tivenieni  passé  le  Rhin;  mais  leurs  opéra^ofl 
se  bornèrent,  à  cerner  ou  obser\'er  lo  plaça 
de  la  Meuse.  Lf^  s*,  corps  d'armée  alleinaDtli 
commande;  par  li;  duc  d«f  Brunswick ,  arri« 
trop  lard  »ur  le  théâtre  de  la  guerre;  les  trou- 
pes lianovriennes  et  danoises  n'y  arrivèrent  pat 
du  tout. 
!•  ISoui  avons  dit"  que  le  comte  de  Bulrtlf 
avuil  v.lé  ohligû  Je  ^e  reUrer  sur  Genève  (j^] 
•  ;'«y.  M*iiT««»,  /tomtilj  Vol.  Xa,  p.  7(>5.  M 
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t   les*  forces  supérieures    qui  marchoient 
itre  lui;  mais  il  effectua  cette  retraile  avec 
plus  grande  lenteur  pour  donner  aux  se- 
irs  y-que  le  prince  de  Schwarzenberg  lui  ayoit 
lODcés,  le  temps  d'arriver.  Le  27  février,  le 
léral  firançois  Desaix  attaqua  la  position  des 
trichiens  entre  Saint  -  Julien  et  Landecj  ; 
rénéral  Klebekberg  le  repoussa.  Les  attaques 
renouvelèrent  sans  fruit  le  28  février  et  le 
aars  ;  mais  comme  ce  jour  les  François  s'em- 
rèrent  du  fort  de  l'Ecluse ,  le  général  Klebels- 
rg  reçut,  le  27,  Tordre  de  quitter  la  posi- 
n  de  Saint-Julien,  de  retirer  son  infanterie 
rrière  les  murs  de  Genève ,  et  de  Êdre  mar- 
er  sa  cavalerie  par  Yverdun  pour  se  joindre 
X  corps  autrichiens  qui  arriyoient  par  la 
ranche-Gomté.  Genève  fut  alors  bloqué  du 
ité  du  midi  par  les  généraux  Mai*chant  et 
jrrant. 

Le  maréchal  Âugereau  s'étoit  avancé,  le  2^ 
lars,  jusqu'à  Lons-le-Saulnier ,  et,  le  5,  par 
oligni  à  Arbois,  menaçant  ainsi  de  débloquer 
^sancon  et  de  Couper  la  communication  de 
armée  de  Bohème  avec  la  Suisse.  Nous  avons 
itque  le  prince  de  Schwarzenberg  détacha 
ne  partie  de  ses  troupes  pour  prévenir  ce  dé- 
istre.  Le  général  Blanchi  marcha  par  Ghâ- 
Jlon-sur-Seine  à  Dijon ,  où  il  arriva  le  3  mars  j 
on  avant-garde  fut  le  5  à  Ghâlons-sur-Saône; 
«c  prince  héréditaire  de  Hesse-Hombourg, 
ommé  général  en  chef  de  TariHéfe  dti  Sud, 


V 


4l}fl  ciiAMVtiîtiibi>TiiiT^îu:iii4inïdié. 
te  mil  il  lu  li^U-  ilii  3*.  cor|>«  d'.irnirc  outriiltiin) 
tjiiî  vluil  cliui'K'6  du  blticuft  do  Dttançnn  ,  ir(  du 
G*.  cpr|i«  iilloiiujnd .  tnarclil  ^ur  Dûlc ,  iiii  il 
urrivu  le  y,  tn  rt*nclil  lo  H  A  l'oliffnj,  A'uii  le 
nwrédwl  Aiif^creiiit  se  rt^ijruà  B<M>rg-on-HNMC; 

«t,  1*  l«,  A  MAroii ,  où  il  fil  Ml  joilt'lMifi  DMC  II 

oofp*  (la  Bîmidii.  1^1  FrniiçdM  »r  rr.tii'hM 
à  ViUciVaiichr.  Le  1 1 ,  lu  tnirn'i'liiil  Aii^tma 
at([it|iia,  avtc  iinr  paritf  il«  m-n  (iM-rt!^,  Ilinnilii 
H  Mai«an- IIlHrirlif  ,  vtT>  Vllloli'anclio  ;  il  fui 
bullu,  perdit  toiio  priiiinniiira,  H.  MrctJraca 
dcsurdre  ù  Lyon.  Ltt  grim  ôr.  t'iirmée  frU' 
coiie  Nvnil  |ii'i«  (tuiiiiitiri  à  Bellrvillr.  Il  ta 
lut  dtîlo^é  lu  17,  et  te  retint  m  coinl>aitaiilh 
Siiirit-Goorgti.  Le  18,  le  inuriM.'hul  Atigereiu. 
fut  |ioiwté  jusqu'à  Arme  et  a»%  Rchellen  ;  le  (]), 
il  fut  forcu  dif IN nii  ponilion  iiLimonot;  tlfcjrfi 
duiH  Lyon;  inaiii  dxnit  lu  nuit  du  :io  un  ii,  il 
éyiUMU  rt-llc  villu  (;L  ne  rrAÏiix  ù  Vi<;riiH 

L'iu'inftn  niitrichictino  ontrn ,  le  at  man.i 
Lyui).  lu  cliii'dii  midi  do  la  Fraficc:  le  3^,1  ' 
Vienne,  d'où  Ir  marc^cliHl  Ati^crcini  «tVluJIfC'  '' 
lire  il  Vtficuirr.    Le  nidiiK!  jfiiir  LS(iî»l-Klicflili  * 
dit  uccupi:,  et,  le  ^o,   OlianiluVy,  Jm  pritt*  ' 
liérùditairo  du   JlmMi^-Huriiliniir^   mnrdiii  HP  ^ 
Greiiolilc)  til  arriva,  U^  7  nvril,    k  Uifct, 
/i  lieuei  <l<i  celle  ville,  où  il  rni^iil  la  norivrl 
de  lu  priHU  lin  Parii.  (Jn  armitlice,  concis 
13  avril)  mit  fin  unx  liotlilitA,  ^ 

.'      Du  côU:  de»  l'yiiiiice»,   le  iiian-cliol  Soi 
i>ccupoill}n|uniii- ,  d'où  il  envoya  à  Puri^'ilt 
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LvUioDS  de  3Ô0  armée;  le  duc  de  Wellington 
toit  à  Saiot-Jean^de-Luz.  Une  division  frau- 
oise,  détachée  de  Tarmée  de  la  Catalogne^  et 
oiaioandée  par  le  général  Harispe,  arriva  à 
aittt-Jean-Pied-de-Port,  et  força,  le  la  jan- 
ber>  le  général  espagnol  Mina  à  se  retirer  dans 
r  vallée  des  Âldudes.  Le  27  janvier,  le  duc  de 
V^eltington  publia  une  proclamation ,  par  la- 
uelle  il  annonça  aux  François  qu'un  prince 
u  sang  des  Bouri)ons  se  trouvoit  auprès  de 
1^  ;  il  les  exhorta  «  k  réunir  leurs  efforts  à 
isux  des  Anglois  et  des  Espagnols  pour  se- 
ôuer  le  joug  insupportable  que  l'ambition  sans* 
omerd'un  Attila  leur  avoit  imposé  pour  les 
endre  les  instrumens  de  ses  projets  ;  à  se  ras- 
embler  sous  la  bannière  sacrée  de  leur  souve- 
iin  légitime;  à  déplojer  le  drapeau  blanc,  ancien 
srmbole  de  leur  bonheur,  et  à  se  rallier  au  nom 
le  BouH^on.  >>  Il  est  remarquable  que  le  vain- 
lueur  de  Vittoria  se  prononça  avec  cette  vi- 
|uéur  pour  le  roi  légitime ,  à  une  époque  où 
npn  encore  n'annonçoit  qu'il  entrât  dans  le 
3lan  des  monarques  alliés  de  rétablir  le' trône 
ie  Saint-Louis.  Une  proclamation  que  lé  duc 
TAngoulême  lui-mênae  adressa ,  le  i  février, 
t  l'armée  de  Soult,  promit,  au  nom  du  roi, 
Bx  officiers  et  soldats  qui  se  déclareront  pom^ 
ootiis  XVm,  la  conservation  de  leur  rang  et 
e  lieur  traitement.  Ces  pièces  firent  la  plus 
E'cinde  sensation.,  surtout  dans  les  provinces 
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tlu  midi  où  la  violence  avoit  bieo  comptimé; 
mais  n'a  voit  jamais  réussi  à  éteindre  les  sentîmeos 
d'attachement  pour  la  cause  de  la  légitimité 

La  saison  ne  permit  à  Wellingtpo  que  le 
13  février,  de  recommencer  rofiensive  contre 
le  maréchal  Soult  qui  prit  position  à  Saille- 
terre.  À  la  suite  de  plusieurs  combats^  ^  8^  I 
néral  Hope>  commandant  l'aile  gauche  de  Fa^| 
mée  de  Wellington,  passa,  le  23  février, TA- 1» 
dour,  au-dessus  de  Bayonne,  et,  soutenapari 
l'escadre  du  contre-amiral  Peiirose,  se  rencft"^ 
maître  des  deux  rives  de  ce  fleuve,  près  desoa 
'embouchure.  Dans  la  nuit»  Soult  se  rewà 
Orthez.  La  citadelle  de  Bayonne  fut  bloquée. 

Le  27,  Soult  fut  battu  à  Orthez ,  où  il  perdit 
16,000  hommes ,  y  compris  nombre  de  soldats 
allemands  qui  quittèrent  ses  drapeaux*  IlseI^ 
tira  par  Saint-Sever  sur  Aire.  Battu  une  seconde 
fois  près  de  ce  lieu ,  le  2  mars ,  il  précipita  si 
retraite  et  la  dirigea  le  long  des  deux  rives  de 
l'Adour  à  Tarbes,  dans  l'intention  de  se  réunir 
au  maréchal  Suchet  qui  avoit  entièrement  évi* 
eue  l'a  Catalogne. 

Le  maréchal  Beresford ,  à  la  tête  d'une  di- 
vision angloise ,  avoit  occupé  Mont-de-Marsai. 
Appelé  par  les  habitans  de  Bordeaux,  il  se  mit 
en  marche  sur  cette  ville,  accompagné  du  diic 
d'Augouléme.  Les  Bordelois,  ayant  le  maitt 
Lynch  à  leur  tête,  proclamèrent,  le  120110» 
^  Louis  XVni  :  ils  ont  ainsi  l'honneur  d'à  voir  cli 
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la  première. ville  de  France  qui  ait  reconnu  le  • 
roi  légitime  ^  et  cependant  le  congrès  de  Châ- 
tillon  étoit  encore  réuni  ! 

La  crue  des  eaux  ne  permit  pas  à  Wellington 
de  poursuivre  Soult  avant  le  i4  mars.  Il  entra, 
le  20^  à  Tarbes^  d'où  le  maréchal  François 
s'étoit  retiré ,  d'abord  à  Saint-Gaudens  et  en- 
suite à  Toulouse  où  il  arriva  le  21.  Welling- 
ton ne  put  passer  la  Garonne  que  le  8  avril. 
Lie  10,  il  livra  à  Soult  une  bataille  sanglante 
près  de  Toulouse  :  les  François  fureût  entière- 
ment défaits  et  se  retirèrent  sur  la  route  deCar- 
cassonne.  Wellington  entra  dans  Toulouse  le  ^ 
12  avril. 

Ainsi  le  sang  coula ,  lorsque  Paris  étoit ,  de- 
puis dix  jours ,  au  pouvoir  des  alliés.  Le  maré- 
chal Wellington  né  connut  cet  événement  que 
le  ]  2  ;  il  en  fit  part  aux  maréchaux  Soult  et 
Suche-t  avec  lesquels  il  conclut  ^  le  19,  ua  ar- 
mistice qui  termina  la  campagne  du  côté  des 
~  Pj  ré  nées. 

Lltalie  fut,  cette  année ,  le  théâtre  d'un  évé-  uST'^" 
neraent  bien  singulier  et  bien  inattendu  :  Joa- 
chim  Murât ,  que  Buonaparte  avoît  tiré  de  la 
poussière  pour  le  placer  sur  le  trône  de  Naples, 
fit  cause  commune  avec  les  ennemis  de  son  bien- 
faiteur. Murât  n*a  pu  mériter  Testime  de  sescon- 
"temporains ,  ni  lorsque,  jeune  encore ,  il  donna 
dans  les  travers  de  la  révolution;  ni  lorsque, 
dans  un  âge  plus  mûr ,  il  présida  à  Tassassinat 
Juridique  du  duc  d*Enghien,  et  qull  négocia 
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avec  les  juges  de  Môreau  la  condamnaiion  dé 
cet  accusé ,  en  leur  promettant  sa  gr&ce  '  ;  û 
lorsqu'il  servit  d'instrument  à  Buonaparte  pour 
diriger  la  révolution  d'Espagne  et  les  massa- 
cres du  2  mai  i8oS;  ni  enfin  lorsqu'assis  sur  on- 
trône  ^  il  courtisa  tour  à  tour  les  phflosojte 
et  les  prêtres,  les  jacobins  et  la  noblesse.  Il  né 
put  acquérir  de  la  considération  lorsqu'il  parut 
dans  le  rang  des  alliés;  sa  conduite postériearè 
a  été  le  comble  de  la  versatilité  et  de  la  légè- 
reté; sa  mort  tragique  n'a  pu  inspirer  de  Yitr 
térêt ,  parce  qu'elle  n'a  été  que  la  juste  punn 
tion  d'une  entreprise  folle  et  extravag^te.Oft 
pourroit  le  plaindre  néanmoins  >  s'il  é loi t  vrai 
que  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie  il  a  été  le  ' 
jouet  d'une  femme  qu'il  regardoit  comme  Fau- 
teur de  sa  fortuné  >  et  dont  l'ambition  étoit  sans 
bornes. 

On  assure  que ,  dès  le  mois  de  mars  i8i3, 
Murât  fit  dès  tentatives- à  Vienne,  par  son  mi-, 
nistre  le  duc  de  Saint- Ange,  pour  conclure 
une  alliance  avec  t'Autricbè  ;  ipais  que  les  négo- 
ciations n'eurent  pas  de  résultat,  soit  parce  'que 
là  cour  impériale  elle-même  ne  fût  pas  encore 
bien  décidée  sur  le  parti  qu'elle  prendroit,  soit 
qu'elle  ne  se  fiât  pas  à  la  bonne  foi  de  Murât. 
L'accueil  froid  et  indifférent  qu'éprouvèrent 


t 


'  Et  qui  nous  fera  grâce  ?  lui  répondit  un  des  juges  t 
M.  Clavier  y  mort  en  1818,  membre  de  l'Académie  dcf 
înscripâons  et  belleà-iettres,  ^ 
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es  démarcbes , l'engagea^  dit-on ,  à  accepter, 
u  mois  d'aoât ,  Fiù'^itation  dé  Btionaparte  de 
3  rendre  à  Dresde.  Cependant  il  continua  se- 
rètemeut  les  négociations;  maison  a  des  mo- 
fs  pour  croii^e  qn'èllés  étoieht  connues  à  Buo- 
aparté ,  t^ui  les  regardoii  Conime  un  mojen 
'explorer  les  plaiîs  de  rAutrichê. 
Aprëâ  la  bataide  de  Leipzig: ,  Joachim  Murât   miMou  d 

-'I  M»*  si'  i  j»«  •»  JoAohim  Moral 

igeant  les  affaires  de  son  beau-irere  entiere- 
lent  perdues  9  s'empressa  de  se  rendre  à  Na- 
les  9  et  d'aidopter  une  politique  par  laquelle 
espéra  ûe  maintenir  sur  uni  trôné  usurpé , 
léme  après  la  chute  de  celui  qui  l'y  avoit 
lâcé.  Il  publia ,  le  ii  novembre  iSiS,  une 
éclaralion^  qui  dèvoit  lui  concilier ramitié  des 
tDgIois:etle  abolit  le  système  continental  6t 
^rtrnt  feutrée  de  toute  espèce  de  i^aîsseaux 
ans  le  port  de  Napîes.  A  la  même  époque, 
.  envoya  le  marquis  de  Saint-Ëlié  en  Sicile 
leur  faire  connoître  a  lord  Eléntiiick  i^on  désir 
é  Conclure  la  paix  avefc  là  Grandè-Ôretagné , 
t  chargea  le  prince  Gariati  dé  négocier  avec 
i  cour  de  Vienne  son  accession  à  la  coalilion. 

'  Cette  proclamation  se  trouve  dans  mon  Recueil  de  * 
*iicea  officiellea,  Vbt.  lit ,  p.  433.  Pour  jùéer  avec 
suiloîssànee  de  cause  la  conduite  âé  Mùrat,  il  faut 
mifulter  diverses  pièces  réunies  dàfin  lé  Vol.  VI  de  ce 
dcueil,  et  nommément  le  Mémoin  hiêtoriquê  que  le 
«c  de  Campochlaro  remit ,  au  commenceônent  de  sep- 
Kttbre  s8i4 ,  à  lord  Castlereagh  à  Tienne;  et  les  notes  * 
OQt  le  comte  de  Nugent  l'accompagna. 


45S  cv^rmixii.  TRArris  OK  iSi4  mSil 
Le  cabinet  dr  Lumlrcs  paroit  n'avoir  pu 
grand  ca»  de  l'ouTcrturc  idiv-sace  à  lonl  ~ 
Itnck  :  mais  l'Autrù'lir  qui  d^sîrt^it  con(|i 
U  L«>ntb;àrdï«.  i)«  rftcU  \iA!>  une  pmpoïiùn 
qui  IcDiloil  û  ituubUr  &os  l'ium  m  Italie.  Peo- 
(îoDt  les  ur^>ciaûou^  qui  eurviU  licti  ci)  no- 
Tniibreet  drcembre  iâi5.  Mural  prèparoitMâ 
troupes  ;  elle»  w  mirent  uiéme  tu  luarcho ,  uni 
qu'il  eâl  dccUro  si  cVtoit  comme  allicei  ou 
cornue  ennemies  dt-»  François  iju'cllcs  a^ 
roicnt.  Les lettrtAqu'Ài-dte^poqucUikmoiti 
Eitf^'ue  BeautiamoLs,  annonçoieot  qno  m 
uiuuvementii';)V4.tii  d'ttutrcobjt'tqucil'ugircoO' 
îoinlemciU  nvet  l'aronV  françoise.  La  preuiiin'c 
division  de  ses  troiijies ,  sous  Icii  ordres  il» 
prnénl  OiriiMKtsa ,  entra  ,  le  9  décembre  liit, 
ùltonic.  cl  y  lui  re^-iuc  roinnic  amie  piir  le  gé- 
néral MioUîs.  tinc  seconde  vt  une  troisième divi' 
liou,  couunantUfs  par  le  géucrul  Millet  et  par  Fr 
^naU'iti  Cuccttiara  ,  Ih  suivirent  i\c  pt-j:.<t.  Ce  <le^ 
nier  resta  à  Rome;  une  partie  des  autres  troupci 
marclii  it  l'^iorcneei  la  pluport  su  dirigèrciil 
sur  Ancono  vl  Fano.  Ltt  génvriil  AmbrogiOi 
à  Li  t^tc  d'une  qualrit'mc  division ,  se  dirigea 
par  les  Abru«ie%sur  Ancouc.  Toutes  ces  fora» 
s'tilcvoient  à  3ii,ooo  hommes. 
'^^i  Daiw  rintrrvjillc ,  les  nrgocifiliuns  avec  11 
cour  d'Autriche  nvani^'oient.  Lu  cuinle  île 
Neippcrg  arriva  ;'l  Naples  le  ."îo  dticemhrt 
pour  lonrlurc  un  lrait6  entre  François  U  d 
Murut-  Cchit-ci  uui'oil  dcsin;  (jne  lu  Grande- 
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îretagne'y  prit  part;  mais  cette  puissance  ne 
l'étant  pas  déclarée  encore, .il  falloit  se  borner 
I  un  traité  partiel.  Les  comtes  de  Neipperg  et 
ieMier  le  signèrent,  le  ii  janvier,  pour  TAu- 
idche ,  le  marquis  de  GaUo  pour  Murât.  En 
^oici  les  conditions  '  : 

Les  deux  parties  contractent  une  alliance 
iyant  pour  but  la  poursuite  de  la  présente 
juerre,  et  la  réunion  de  leurs  forces  pour 
rétablir  l'équilibre  entre  les  puissances,  et 
pour  assurer  un  véritable  état  de  paix  en  Eu- 
rope ,  et  particulièrement  en  Italie ,  où  elles 
se  garantissent  la  défense  de  leurs  intérêts  res- 
pectifs. Art.  1  et  2.  ^ 

L'empereur  d'Autriche  garantit  à  Joachim 
Qlurat,  et  à  ses  héritiers  et  successeurs  ,>  la 
jouissance  libre  et  paisible ,  ainsi  que  la  souve- 
i^ineté  pleine  etetitière  de  tout  ce  que  celui-ci 
possède  en  Italie ,  et  emploiera  ses  bons  offices 
pour  faire  accéder  ses  alliés  à  cette  garantie. 
Art.  3. 

L'Autriche  tiendra  constamment  en  cam- 
pagne i5o,ooo  hommes  dont  60,000  en  Italie. 
Murât  mettra  en  campagne  3o,ooo  hommes. 
ArL  5. 

Si  Murât  se  trouve  à  la  tête  de  son  armée ,  le 
corps  autrichien  qui  se  trouvera  réuni  à  l'ar- 
:inée napolitaine,  sera  sous  ses  ordres;  dans  le 

'  y^oy.  Recueil  de  Pièces  officielles  ^  Vol.  VI,  p.  3^2* 
MvUBvcMS,  Recueil, y oi,  XII  ^p*  660. 
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»coatiw« ,  W  oorps  iup<.>lttûo  sera  soiul^ 

lires  «ht  jeiKTdJ  eo  dtef  j^ulricfait-a.  -/rt,  j. 

ftr  4n  artkte»  »rcTVt>  TAutric^e  promrl: 

I*.  D  c«i|>luYi>r  U>as  )«^  ntovvu»  pour  oblcdri 
Ml  Civfur  Jir  J^Mchim  .Murai  et  t^  5a  dfsMt- 
tlaiHT.  uu  «ctc  Je  rtitouciilton  fitnueUe  du  rot 
de  Skîle .  puw  lui  et  i^es  successeurs .  à  touUi 
9n  («vIrutâoBs  au  rtt^auiue  de  Nazies. 

»•.  IV  ^rsntir  cetle  rtDOOCMtiun.  .4rl^ 

S*.  D'wiipïover  >e*  tH>u*  oftitvs  pour  b3lit 
lact>nchi»on  de  la  paix  entre  Mvirftt  et  le  golh 
Temenient  hriUiinK|ue.  Jrt.  s. 

4*.  D"wwplo»er  ê^alemeDt  ses    bons  officd 
eâîi'jces  à  la  j^mU  lulitre  ,  p^^ur  lui  procurer 
bonne  fronltëre  militaire.  .Irt,  4- 

Vit  contre  Ji>aefaim  Mumt , 

I*.  Renonce  ,  pour  lui  et  m-s  succeMCUM,  ik 
toute  prvleiiti^tnsur  le  ruvautuetld  Sicile, et» 
dtVlare  prêt  à  en  garantir  b  possesuon  è  1> 
dviiastie  actuelle.  j1».  i. 

a".  11  s'e»;,'aj;:c  dès  à  préseul  A  admellrolB 
princij^e  qu'il  doit  éttt-pi-ociir*  au  roi  de  Si- 
cile une  indemnité  cituvenable ,  et  ik  éteodre 
ses  efforts  à  procurer  l'indeiunitè  jt  ce  ino- 
nartjue.  ^H.  1 . 

Il  est  encore  convenu .  par  1'.)/*.  S ,  qwe  Joa- 
chim  Murât  ne  )>ourra  être  diina  l'oblig'alioi)  di' 
faire  ngir  activement  son  armée  sur  les  plans  (t'o- 
pèratioiis  à  tondùiier  qu'imlaul  que  la  cessalion 
ces  liostiUlés  de  la  part  de  lu  Grande- Rretaguu 
lui  aun*  élé  cuaipléttuueiit  nssirrce.  ^rt.  /f 
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II  paroit  qu'il  fut  signé  un  cinquième  article 
fecret  f  par  lequel  on  convint  de  conclure  une 
autre  alliance  plus  générale  ou  plus  étroite  :  au 
DLioius  se  ré(ere-t-on  à  un  tel  article  dans  une 
AOte  que  le  duc  de  Campochiaro  et  le  prince: 
}e  Gariati^  plénipotentiaires  de  Murât»  remirent, 
^  8. avril  181 5,  au  prince  de  Metternich '. 

liC  17  janvier  ;  Joachim  Murât  annonça  son 
[^bLangemeut  de  système  par  la  proclamation^ 
Kiivante  : 

(c  De  justes  motifs  nous  ont  décidés  à 
;6chercher  l'alliance  des  puissances  liguées 
îpntre  l'empereur  des  François,  et  nous  avons 
%u  le  bonheur  d'j  être  admi^.Nous  avons  cédé 
jes.trois  lies  qui  sont  en  face  de  Naples ,  et  toute 
[lotre  flotte.  On  nous  en  promet  cependant  un 
jéctammagement  suffisant.  Nous  nous  resspu- 
çiendrons  toujours  de  nosdevpirs.  Les  autorités 
^^rales  qui  ne  s'opposeront  pas  à  nos  mesures , 
Eorsqu'ainsi  que  nous  en- avons  le  droit  »  npus 
prendrons  possession  de  l'Italie  naéridionale  jus- 
^!au  Pô.,  au  nom  des  puissances  alliées ,  ne  se- 
r#ift  jamais  traitées  en  ennemies.  Naples,  4e  17 
Xavier  l8i4  '<  Joachim  Napoléon.  » 

Cette  proclamation  renferme  qn  point  que 
apu$  ne  pouvons  expliquer.  Gomment  et  à  qui 
Murât  avoit-il  cédé  les  trois  îles  dont  il  est 
question ,  ainsi  que  sa  flotte?  Nous  venons  de 
ilioir  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  traité 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles.  Vol.  VU,  p.  a8. 
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dti  )i  jjinvierjil  faut  donc  supposcrr  que  ctiU 
ceuioiiétott  une  <:otiilitioa  s«cri'te  dont  l'An- 
Iric'he  avoit  Fait  dépendre  la  promev^c  d'on- 
plnjrr  auprc«  di:  la  Grande- Bnriagne  si-sbcoi 
bflirci  pour  la  rendre  fatorable  à  Mural. 

1^  iG  janvirr,  Ic^néral  napolitain  Manlo- 
nald  annonça  an  génrral  Barbou,  commiiD- 
dant  de  la  cinqiiicine  division  militaire  do 
royaume  d'ilalic,  qu'il  étoil  absolument  néi;»- 
naire  aux  inlérâti  dn  son  maître,  que  Icstron- 
pc.1  napolitaines  oecupassent  la  citadelle  d'An- 
cône.  Par  suite  de  cette  cooimunicdiioD,  le 
général  Barboo  se  renferma  avec  la  gïirmwn 
dans  la  cilad^'lle.  Le  itj,  le  liuDicnant  géotiral 
de  la  Vauguyon  publia ,  à  Home  ,  un  ordre  do 
ionr  et  nne  proclamation  pour  faire  savoir  aux 
habitans  ([ii'il  prcnoît  pos^ewion,  an  nom  de 
JOacliim  Mural,  des  déparlemcns  de  Bom«ct 
de  Trasinicue.  Le  général  Miollis  se  relira  daoi 
le  cliAteau  Saint-Ange  qui  Tut  bloqué  le  lende- 
main; etle  général  Salcetlc  se  jeta  dan»  Civlla- 
Vecchio.  Le  3i  janvier,  les  ^apolital^8  pri- 
rent possession  de  Florence  où  une  sœur  de 
Buonaparte  tenoit  nne  espèce  de  cour.  Elle  se 
sauva  à  Lucques,  landi»  que  U-s  troupes  fran- 
Çoises  qui  »e  trouvoient  en  Toscane,  se  con- 
tcnlrèrent  à  Livounic. 

Le  (général  Carascosa ,  arrivé  à  Modëne,  j 
publia,  II-  3i  janvier  et  le  i"  lévrier,  des  pro* 
rlarnaliuiis  par  lesquelles  II  exiiorta  les  peuple» 
du  l'Italie  à  abandonner  leur  oppresseur  pour» 
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ndre  au  roi  de  Naples  et  à  ses  alliés:  A  cé& 
oclamations  Eugène  Beauharoois  eii|^pposa 
aiutriesy  pour  annoncer  à  ses  troupe;»  et  aux 
«iples  du  royaume  d'Italie,  que  les  Napoli- 
■3S ,  qui  leur  avoient  solennellement  promis 
ftT  alliance,  étoient  devenus  leurs  ennepiis. 
L  moment  de  passer  l'Âdige ,  le  feld-marécbal 
Hegarde  publia  aussi  une  proclamation  datée 
Vérone ,  du  4  février.  Il  y  fait  connoitre 
ac  peuples  de  l'Italie  l'intention  de  rétablir 


anciens  cfouvernemens 


C^ependant  Eugène  Beauharnois  ayant  de* 
nt  lui  60,000  Autrichiens ,  et  étant  menacé 
c*  ses  derrières  par  l'armée  napolitaine,  jugea 
«essaire  de  se  retirer  sur  le  Mincio.  Il  com- 
&nca  ce  mouvement  le  7  février, 
lie  6,  le  féld-màréchal  Belleffarde  eut,  à  Bolo-   convcnHon  m 
le,  une  conierence  avec  Murât,  pour  régler ^u 7 ftvnw. 
&  opérations  futures  des  deux  armées.  Il  fut 
:>Dclu,  à  cet  égard,  une  convention  entre  le 
omte  de  Nugent  et  le  général  napolitain  Li- 
ton  *.  On  arrêta  que  les  deux  armées  seroient 
éparées  par  le  Pô,  et  qu'après  s'atre  rappro- 
allées  du  fleuve  pour  se  mettre  en  communicà- 
ion  directe ,  elles  pousseroient  leurs  opérations 
în  Lombardié  et  en  Piémont. 
Lord  Castlereagh ,  secrétaire-d'état  pour  le    convention 

•  «^   .  ,  *  d'armistice  do 

lépartement  des  allau'es  étrangères,  se  trou- J[V,SS' ,5;^ 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles,  Y qW\ y  p.  82. 

*  Cette  convention   se   trouve    dans    Voss   Zmten , 
Yol.  XLI ,  p.  25^* 


inel  da 

Niplct 

iricr. 


addi- 
traité 
du 
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voit  à  Bâle  le  22  ^  lorsque  le  prince  de 
ternich  lui  communiqua  le  traité  de  Ndplekn 
1 X  janvier^  qui  n'avoit  pas    encore  été  ralâi&| 
Le  ministre  anglois  conseilla  d  j  (aire  qudç^ 
amendemensj  et    ordonna  çp  wénoe  teofii 
lord  William  Bentinck ,  commandant lestom 
angtoises  en  Sicile ,    de  conclure  un  annislke. 
Lord  Bentinck  se  rendit  ^vir-le*chanipàNapl9j 
il  y  signa  I  le  3  février,  l'armistice  avec  Je  éi^i 
de  Gallo  '•  Il  y  est  dit  qu'il  $era  cooqIq  4«| 
convention   militaire  pour  arrêter  les  opéarj 
tions  d'après  lesquelles  le3  ai:mée$  autricbfeno^^ 
angloise   et  napolitaine  figiront  de  coooertep 
Italie. 

On  voit ,  par  les  dépêches  de  îprd  Castlçtea^l 
''  qui  ont  été  publiée^ ,  que  le  gouyernemeQtiNirI}; 
tannique  n'approuvoit  pas  l'alliance  duu^uiHl^ 
Tier;  mais  que  la  chose  étant  faite  ^  il  prosail 
de  reconnoitre  Murât  à  la  paix  a  deux  coof^U 
tions  :  1  .^  qu'il  se  montreroit  loyal  dans  1)1 
guerre;  2.^  qu'on  trouveroit  pour  le  mm: 
Sicile  une  indemnité  raispunable,  qui  tou^bj^j 
ne  sçroit  pas  un  équivalent^.  C'est  dans 
vue  que  la  cpur  de  X^ondres  proposa  à  l'Ai 
triche  de  fjaire  des  amendemeos  au  traité 
11  janvier  i8i4  avant  de  le.  ratifier.  Un  de 


'  Recueil  de  Pièces  officielleB ,  Vol.  VI ,  p.  3S9. 

*  Voy^  dépêche  de  lord  Castlereagh ,  da  21  A 
i8i4,  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officUlUs ^^ViA. 
p.  342.  *  ^ 
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iDgemens  fut,  à  èe  qu'il  paroit,  la  phrase 
évée  à  Tarticle  lo ,  par  laquelle  Murât  re- 
Qûut  le  priticîpe  qu'il  étoit  dû  une  indemuité 
i^erdinand  IV  pour  la  perte  du  royaume  de 
pies.  On  donna  aux  autres  amendemens  la 
me  d'un  article  additionnel ,  et  la  date  du 
janvier.  Ce  nouvel  article  pprteque  Tindem- 
S  promise  à  Murât ,  pour  les  sacrifices  qu'il 
oit  en  faveur  de  la  cause  commune ,  consis- 
»t  en  ube  partie  de  l'Etat  romain,  ajant  une 
^ulation  de  400,000  âmes;  que' Murât  ne 
3îeroit  pas  d'autres  prétentions,  et^que  la 
ir  de  Vienne  emploieroit  ses  bons  offices 
»r  faire  sanctionner  cette  concession  par  le 
rit-Père  et  par  les  alliés, 
^urat  fit  quelque  difficulté  d'accepter  ce^r 
édifications  ;  il  y  consentit  néanmoins  à  la 
^  et  le  ttaité  ainsi  modifié  fut  ratifié,  le 
nars ,  par  l'empereur  d'Autriche.  Murât  ob- 
i\  en  même  temps  un  nouvel  avantage.  Par 
I  second  article  additionnel ,  qui  fut  signé,  le 
ihars ,  à  Chaumont ,  par  le  prince  de  Met- 
rnich ,  le  duc  de  Campochiaro,  et  le  J)pince 
f  Gariati,  on  lui  assura  la  possession  des' 
Bns  dé  la  famille  de  Famèse  à  Rome ,  et  lés 
ens  allôdiaux  dans  le  royaume  de  Naples, 
l'il  possédoit  actuellement. 

Lé  8  février,  il  fut  livré  une  des  batailles  les     B,i.ine  Ht 
os  singulières ,  sous  le  rappqrt  de  la'  dispo— ^'""*  **"  ^  ^^' 
ion  réciproque  des  troupes,  dont  les  annales 
tlitaires  fassent  mention^  Eugène Beaubarnois, 
X.  3o 


••^ner. 
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Ferrare ,  Modëne  et  Regg^o ,  plutôt  qu'il  a'< 
avoit  fait  la  conquête  y  comme  il  s^eo 
depuis.  Au  reste  ;  la  citadelle  d'Ancoqe> 
servit  de  prétexte  à  la  défectidii  de  Moral, 
pitula  le  1 8  février. 
conTeaiion  d<i     Lc  3i  jauvier,  le  firénéral  uapolitain 

•»irqa*«     du    t4  I  '  O  ^  IT 

iriier.  ^j^jl;  arrlvé  à  Florence ,  ainsi  que  nousla^ 

dit.  Le  5  février^  le  général  Joseph  Lectû' 
possession  de  la  Toscane  ;au  nom  de 
Murât.  Cependant  il  y  ayoit  encore  à  Fise 
troupes  françoises  qui  firent  mine  de  T( 
résister;  niais  Fouché,  dit  duc  d'OtrantC; 
se  trou  voit  à  Lucques,  revêtu  du  titse  de' 
missaire  général    de   Napoléon   Buoi 
arrêta  les  hostilités  y  en  annonçant  qail 
autorisé  à  traiter  de  l'évacuation  de  la  T< 
cane  ^.  En  effet,  le  24  février,  il  fut* 
une  convention  en  vertu  de  laquelle  les 
du  grand-duché^  le  château  Saint- Ange €1.] 
place  de  Civita-Vecchia  furent  remis  aux 
pes  napolitaines.  Le  château  Saint-Ângd 
mémept  fut,  évacué  le  lo  mars.  La  codcIui 
de  la  convention  de  Lucques  n'étoit  pas 


1 


*  Frëre  du  général  Théodore  Lechi  >   aa  tonci 
France. 

^  On  voit,  par  une  lettre  de  Fouché,  du  i8  févri 
et  par  une  autre  du  duc  de  Foltre,  du  4  mars  i8i4,qi^< 
fectWement  Buonaparte  avoit  chargé  Foucbé  df 
de  l'évacuation  des  états  romains  et  de  la  Ti 
Voy,  .ces  lettres  dans  mon  Recueil  de  Pièces  offi< 
yol.  vu,  p.  45  et  63. 
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nîers.  Elle  eut  les  conséquences  tes  plu$ 
sortantes,  en  paralysant  les  forces  de  1^'armée 
neUentae  pendant  le  reste  de  la  campagne, 
j-èriê  Beauharnois,- après  avoir  passé  la  nuit 
Le  champ  de  bataille  y  ramena  le  lendemain 
Groupes  sur  la  droite  du  Mincio,  au  pont  de 
to  ^  Dans  la  nuit  du  9  et  i  o,  les  Autrichiens , 
1  ombre  de  10,000  hommes,  passèrent  de 
veau  le  Mincio  à  Borghetta;  mais  le  10  ils 
Mt  encore  forcés  de  renoncer  à  ce  projet, 
lement  Bellegarde  fit  bloquer  de  loin  Pes-^ 
r^  et  Mantoue.  Le  château  de  Vérone  se 
ait  le  irmars. 

Suspendant  le  général  Nugent  étôit  entré  le 
svrier  à  Modène,'  et  avoit  pris  possession 
èuché  an  nom  du  souverain  légitime,  Far* 
!4bC' François,  qui,. depuis  ce  temps,  prit 
Wni  d'Este^  qui  étoit  celui  de  sa  mère.  Le  i5, 
Unt  dédara  la  guerre  à  son  beau-îrët'eV  soùs 
fidicule  prétexte  d'une  sortie  que  la  garnison 
lllùîtadelle  d'Ancone  avoit  faîte  contre  les 
lipés  napolitaines  qui  en  formoient  le  blocus, 
mt  alors  seulement  qu'il  jeta  le  misqoe;  car 
|a*à  ce  moment  sa  conduite  avoit  été  mjsté- 
we.  Ce  fut  même  à  la  faveur  du  doublé  rôle 
il  avoit  joué  qu'il  s'éloit  glissé  à  Bologne , 

|Io9fl^avot)8  suÎTÎ  lerécîtâu  général  Vavooncoubt, 
|iéû8  a  paru  beaucoup  pliis^e^act  et  plus  vrai  que  les 
^l(rts  publiés  par,  les  Autricbîieiis,  dans  lesquels  laba* 
É  du  8  est  représentée  comme  une  yictoîpe*  '    /    •  ^ 

3o* 
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du  PÀ,  à  Reggio  et  derrière  l*Enza.  Les 
marchèrent  contre  elles.  Le  7  mars»  elles  s' 
parèrent  de  Reggio ,  et  rentrèrent  le  g  à  P^bKi 

Le  même  jour,  le  maréchal  Bellegardedbiih 

donna  sa  position  sur  le  Miiicio  ^  où  il  nefanÉ 

que  son  avant -garde.  Avec  le  reste  de 

•armée  il  exécuta  un  mouyement  ré 

sur  Villafranca  et  Vérone. 

Une  flotte  angloise,  composée  de  1 1 
de  guerre  et  de  49  transports ,  embarqda  i 
lerme  9000  hommes  de  troupes  angloùd 
se  trouvant  à  la  solde  de  rÂngleterre>  ^'^ 
débarqua,  le  9  mars,  àLivourne.  Elle 
le-champ  à  la  voile  pour  chercher,  en 
la  seconde  division  de  Tarmée.  Parmi  les 
pes  débarquées^  il  y  a  voit  aussi  des 
qui  répandirent  une  proclamation  do 
royal  de  Sicile,  annonçant  que  ces  tro 
étoient  destinées  à  revendiquer  les  droits 
Bourbons  sur  le  royaume  de  Naples.  De 
côté,  lord  William  Bentinck,   commani 
Tarmée  angloise,  adressa,  le  i4»  auxltali( 
une  proclamation  par  laquelle  il  les  exborU 
réunir  leurs  efforts  pour  que  lltalie  redevi 
ce  qu'elle  fut  dans  ses  plus  beaux  jours,  ce 
TEspagne  étoit  ^  Après  cela  il  se  rendit 
Ree:gio  où  étoit  Joacbim  Murât ,  et  exigea 
la  Toscane  fût  à  l'instant  évacuée  par  les 
pes  napolitaines.  Cette  demande;  et!ia  pi 


'  Recueil  de  Pièces  officiellee  ,  VoU  H^  p.  177. 
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dation  sicilienne ,  répandue  en  Toscane  sous 
es  yeux  de  lord  Bentinck,  indisposèrent  for- 
çaient Joachira  Murât.  Ses  alarmes  furent  ap- 
laisées  par  une  note  que  ce  général  remit  ^  le 
fiT^  avril  y  par  ordre  de  son  gouvernement  ^  au 
lac  de  Galloy  pour  lui  annoncer  que  TAngle- 
erre  approuvoit  dans  son  entier  le  traité  du 
:i  janvier;  qu'elle  consentoit  à  l'augmentation 
b  territoire  promis  à  Joachim  ]^urat  sur  les 
ftats  romains,  et  que  si  elle  refusoit  de  signer 
m  traité,  cela  provenoit  uniquement  du  sen-« 
iment  de  délicatesse  qui  l'obligeoit  à  faire 
Darcher  de  front  cette  négociation  avec  celle 
Tune  indemnité  pour  Ferdinand  IV.  Par  une 
lépécfie  du3avril,lordCastlereagh  désapprou- 
ra  la  proclamation  du  prince  royal ,  et  déclara 
iu*il  dépehdoit  du  roi  de  Sicile  de  ne  pas  re- 
loncer  au  royaume  de  Naples,  mais  que,  dans 
:e  cas,  la  Grande-Bretagne  se  regarderoit 
K)mme  dégagée  des  promesses  qu'elle  lui  avoit 
faites  ^ 

:  Après  ces  explications, Murât  eut,  le  7  avril, 
im  rendez  -  vous  avec  le  maréchal  de  Belle- 
^rde  à  Rovère,  sur  le  Pô.  Dans  cette  confç- 
^ncéy  à  laquelle  assista  M.  de  BalaschefF, 
i|ui  venoit  d'arriver,  porteur  d'une  lettre 
jue  Tempereur  Alexandre  avoit  adressée , 
le  23  février,  à  Murât,  pour  lui  offrir  son 
gjliance^  il  fut  convenu  que   lord  Bentinck 

.'  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vol.  VI  ^  p.  345. 
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informe  aux  priucipes  reconnus  par  les  hautes 
uissances  alliées,  de  rendre  à  chacun  ses  an- 
îens  droits  et  privilèges  »  ;  il  rétablit  la  consti- 
ition  de  Tétat  de  Gènes,  telle  qu'elle  existoit 
El  17979  avec  les  modifications  que  le  vœu  gé- 
éral  exigera  *. 

Joachim  Murât  commença,  le  i3  avril,  à 
cécuter  la  partie  du  plan  d'opération  dont  il 
étoit  chargé.  Le  Taro  fut  passé,  et  on  prit 
e  vive  force  Borgo-San-Donino.  Les  Fran* 
3is  se  retirèrent  à  Plaisance.  Les  i4  et  iS  on 
t  battit  sous  les  murs  de  cette  ville.  Les  hos- 
lités  cessèrent  par  suite  de  la  convention 
a  16; 

Cette  convention  fut  signée  au  château  de   ronv^iian  i 
chiarinoElizzino^prèsMantoue,  entre  le  comte  •yj'j;  ^"  »«*vi 
5  Neippergj  au  nom  du  feld-maréchal  Belle- 
irde,  et  les  généraux  Dode  de  laBrunerie  et 
uron  Zucchî,  au  nom  d'Eugène  Beauharnois. 
Ile  renferme  les  conditions  suivantes  : 

Armistice  entre  les  troupes  françoises  com- 
andées  par  Eugène  Beauharnois,  et  les  trou- 
as alliées^  commandées  par  le  feld-maréchal 
ellegarde ,  par  Joachim  Murât  et  par  lord 
entinck.  ^rt.  1. 

Il  durera  huit  jours  après  que  les  troupes 
ançoises  auront  dépassé  les  territoires  occu- 
és  en  France  par  les  troupes  alliées,  jérû,  2. 

*  \oy.  Recueil  de  Pièces  oJficieHes,  Vol.  VU ,  p.  3i8L 
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Les  roules  par  lesquelles  l'amiée  franct 
.sortira  «llLilic,  soni  déterminées  |>ar  les  or* 
tieles  5-5. 

Le»  L-oiipcs  il.'ilîcnncs,  cotnatandccs  par£!a- 
gciie  Ucaulaniois,  coDlinueruiit  à  vccuperla 
|urtiti  (lu  rov-iiime  d'ilalif  et  les  placts  (\m 
n'onl  )>a5  encore  été  occupées  par  les  iroujia 
des  puUsiii-crs  alliées,  ^l.  6. 

Les  troupes  autrichiennes  pourront  traverser 
le  ro^-anme  d'Italie  par  les  routes  d'élapes  île 
Creinonc  et  de  Brescia  sans  passer  par  la  capî- 
lule  du  rovaiinte.  ^f-f.  y. 

Une  dépiilaiion  du  royaume  d'Italie  aota  U 
liberté  de  se  rendre  au  quartier-général  (la 
allies;  et,  dans  le  ca<i  où  la  réponse  qu'elle 
auroit  obtenue  ne  seroil  point  de  natnre  â  tout 
concilier,  les  hostilités  ne  pourront  cependant 
recommencer  entre  l'armée  aulricbieune,  les 
troupes  alliées  et  celles  du  royaume  d'Italie, 
que  i5  jours  après  le  retour  des  dctennina- 
tions  des  puissances  alliées.  Art.  8. 

Les  places  d'Osopo,  dePalmanuova,  de  Ve- 
nise et  de  Legnagû  ,  et  les  Torts  en  dépendaos, 
fieront  remises  le  ?o  du  mois.  j^rl.  ij. 

Le  reste  des  articles  se  rapporte  à  la  marche 
des  garnisons  de  ces  places. 

Un  article  additionnel ,  qui  ne  fut  ajouté  que 
le  31  j  porte  que  le  matériel  de  la  marine  fran- 
çoise  et  italienne  à  Venise,  ainsi  que  l'arseDal, 
seroient  remis  aux  Autrichiens.  Cet  article  fut 
ajouté,  parce  que  l'amiral  sir  John  Gower,  corn- 
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wanddnt  l'escadre  angloise  devant  Venise '^[avoit 
formé  des  prétentions  sur  la  marine  '. 

Cette  convention  offre  différentes  singalari*- 
îés.  Conclue  après  la  chute  du  trône  de  Buo- 
Baipartie ,  et  après  que  les  généraux  autrichiens 
'  ^voient  annoncé  dans  toutes  leurs  proclama- 
tions qu'ils  avoieut  été  envoyés  pour  rétablir 
les  anciens  gouvernemens  ,  elle   parle  d'un 

'  royaume  d'Italie;  elle  stipule^  au  nom  de  ce 

..  -royaume ,  création  de  Buonaparte  et  dont  l'exis- 
tence devoit  tomber  avec  lui;  elle  stipule 
qu'une  députation  de  ce  royaume  iroit  traiter 
avec  les  puissances  alliées  comme  de  souve-* 

'  rain  à  souverain;  en  un  mot,  elle  a  si  peu  le 
caractère  d'un  acte  de  soumission ,  qu'elle  pré- 
voit le  cas  où  le  royaume  d'Italie  pourroit  re- 

'  conimencer  les  hostilités.  Si  elle  met  l'armée 
autrichienne  en  possession   de  quatre  places 

•  fortes,  c'est  que  ces  places  sont  situées  dans 
la  partie  du  royaume  d'Italie  que  l'Autriche 
avoit  perdue  par  la  paix  de  Presbourg  ;  il 
paroit  que  les  auteurs  de  ce  traité  s'ét oient 

-  '  résignés  àl'idéeque  le  royaume  qu'ils  vouloient 
maintenir  seroit  obligé  de  renoncer  à  cette 
conquête.  L'étonnement  n'est  pas  diminué , 
lorsqu'en  lisant  la  proclamation  par  laquelle 
Eugène  Beauharnois  prit  congé,  le- 17,  des 
soldats  François  qui  alloient  rentrer  dans  leur 

*  J^oy.  Martkks,  Recueil,  T.  XII,  p.  jiS.  L'artiele 
additiooel  7  manque. 
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patrie,  on  j  aperçoit  cette  tirade  :  «  Vous  aOeE 
reprendre  le  chemin  de  vos  fojers.  Il  m'eût 
été  bien  doux  de  pouvoir  vous  j  ramener.  Dan» 
d'autres  circonsfmces  je  n'aurois  cédé  à  |)e^ 
sonne  le  soin  de  conduire  au  terme  du  repos 
les  braves  qui  ont  suivi,  avec  un  dévouemeot 
si  noble  et  si  constant ,  les  sentiers  de  la  gloire 
et  de  l'honneur.  Mais  il  est  d'autres  devoirs  qoi 
m  ordonnent  de  me  séparer  de  vous.  Un  peaple 
bon  >, généreux,  fidèle,  a  des  droits  ^ur  le  res- 
tant de  mon  existence  que  je  lui  ai  consacrée 
depuis  dix  ans.  Aussi  long-temps  qu'il  me  sera 
permis  de  m'occuper  de  son  bonheur,  qui  fot 
toujours  l'occupation  la  plus  chère  de  ma  vie» 
je  ne  demande  pour  moi  aucune  autre  desti- 
nation. » 

Pour  expliquer  ces  énigmes ,  on  a  dit  qu'Eu- 
gène Beauharnois  ignorant,  au  16  avril,  l'ab- 
dication de  son  père  adoptif,  laquelle  s'éteo- 
doit  aussi  au  royaume  d'Italie,  mais  sachant 
seulement  que  toutes  les  hostiUtés  avoient  cessé 
entre  le  nouveau  gouvernement  François  et  les 
alliés,  dut  renvoyer  les  troupes  françoises  dans 
leurs  foyers,  mais  rester  à  la  tête  d'un  élat 
dont  le  gouvernement  lui  avpit  été  confié  par 
son  bienfaiteur,  jusqu'à  ce  qu'il  sut  qu'on 
en  avoit  disposé  autrement.  Ce  raisonnement 
est  plausible;  mais  il  n'explique  pas  comment 
Eugène  Beauharnois  a  pu  croire  qu'il  lui  seroit 
permis  de  consacrer  aux  peuples  d'ItaUe  fc 
reste  de  son  existence.  Laissons  donc  à  la  pos- 
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térilé  le  soin  de  juger  sa  conduite,  et  conten- 
tons-nous de  rapporter  les  simples  faits  '. 

Eugène  Beauharnois  s'étoit  retiré  à  Man- 
taae,  boulevard  du  royaume  d'Italie.  Le  17, 
M.  Melzi  d'Erile,  qu'on  nommoit  duc  de  Lodi, 
retenu  dans  ses  appartemens  par  uue  maladie, 
adressa  au  sénat-conservateur  d'Italie  un  mes- 
sage,  par  lequel  il  l'engagea  à  demander  aux 
puissances  alliées  le  niaintien  du  royaume  d'I- 
talie, et  la  personne  d'Eugène  Beauharnois 
pour  roi.  Le  sénat  ordonna  la  nominatioa 
d'une  députation  à  envoyer  auprès  des  puis- 
sances alliées,  pour  demander  que  le  royaume 
dltalie  fût  conservé  >  mais  non  qu'on  décernât 
ce  trône  à  Eugène  Beauharnois.  Le  20,  il  s'é- 
leva dans  Milan  un  tumulte  populaire.  La  fureur 
de  là^ultitude  tomba  d'abord  sur  M.  Prina , 
ministre  des  finances ,  qui  fut  massacré  :  on 
assure  que  ce  fonctionnaire  jouissoit  de  la  ré- 
putation d'un  homme  intègre.  Le  peuple  força 
ensuite  le  sénat  à  rapporter  son  décret  du  17, 
qui  avoit  nommé  une  députation,  et  à  convo- 
quer les  collèges  électoraux.  Le  21,  le  conseil 
municipal  nomma  un  gouvernement  provisoire 
composé  de  sept  membres.  Le  22 ,  les  corps 
électoraux  confirmèrent  ce  gouvernement,  dé- 
clarèrent le  sénat  dissous  ;  ordonnèrent  de  pré- 
senter une  adresse  aux  puissances  alliées ,  et 
conférèrent  le  cojnmandement  de  Tarniée  dl- 
.  talie  au  général  Pino.  Le  23 ,  ils  proclamèrent 

*  yoy,  Sulla  ri^obètienedi  MOano-,  memoria  storica 
con  documenta  Barigi  )  1 8 1 4  ^  iii-8.^ 
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rindépendance  du  royaume  dltaîie  el  tmeconft' 
titution  représentative  avec  un^roi  héréditaire. 
^"'Jj  Jj  Le  même  jour ,  Eugène  Beaufaarnois ,  con- 
'^'^'  noissant  enfin  l'abdication  de  Buonaparte ,  OV/ 
comme  disent  ses  ennemis  ^  déçu  dans  ses  pro- 
jets ambitieux  y  conclut  U  convention  suivante  M 

Les  soussignés,  après  avoir  échangé  les  pleins- 
pouvoirs  reçus  de  leurs  <;;énéraux  en  chef  respeciifi; 
considérant  Fart,  i^'  du  traité  conclu,  le  11  avril, 
entre  l'empereur  Napoléon  et  les  puissances  alliée», 
par  lequel  il  a  renoncé,  pour  lui,  ses  héritiers  et  suo 
cesseurs,  et  tous  les  «membres  de  sa  famille,  à  toat 
droit  de  souveraineté  et  de  propriété  sur  le  royaume 
d'Italie,  sont  convenus^  sauf  la  ratification  des  soft- 
dits  généraux  en  chef,  des  articles  sirivans  : 

Art.  i*'.  Toutes  les  places  de  guerre,  forteresses 
et  forts  du  royaunie  d'Italie  qui  ne  sont  pas  H^eore 
occupées  par  les  troupes  alliées ,  seront  rem  ises  aui 
troupes  autrichiennes  le  jour  fixé  par  les  plénipo- 
tentiaires ,  et  sous  les  formes  fixées  par  la  conveotioQ 
du  16  avril. 

Art,  2.  S.  E.  le  maréchal  de  Bellegarde  enverra  un 
plénipotentiaire  à  Milan  pour  prendre  possessien, 
au  nom  des  hautes  puissances  alliées ,  du  territoire 
non  occupé  du  royaume  d'Italie.  Toutes  les  auto* 
rites  resteront  en  place  et  continueront  leurs  fonc- 
tions.- 

Jtrt.  3.  Les  troupes  autrichiennes  passeront  k 
Mlncîo  au  moment  où  le  maréchal  de  Bellegarde 
l'ordonnera;  elles  continueront  leur  marche  sur  JIî- 
lan ,  en  laissant  un  intervalle  d'une  journée  de  marche 

^  Nous  donnons  cette  convention  textaellement , 
parce  qu'elle  manque  dans  le  Recueil  d9  M.  de  MLoiTJLNSi 
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tDtre  elles  et  les  colon  oes  de  l'armée    fraoçoise  ren- 
trant en  France. 

Art.  4«  Les  troupes  ilalleones  resteront  dans  leur 
organisation  actuelle  jusqu'au  moment  où  les  hautes 
puissances  alliées  auront  décidé  de  leur  sort  futur. 
En  attendant,  elles  seront  sous  les  ordres  du  feld- 
maréchal  comte  de  Bellegarde,  qui  prend  posses- 
sioiu  au  nom  des  hautes  puissances  alliées,  de  la 
partie  non  envahie  du  royaume  d'Italie. 

jirt.  5.  Jusqu'à  ce  que  le  sort  du  pays  dont  Far- 
inée autrichienne  prend  possession  soit  décidé ,  les- 
Iraitemens,. pensions  et  solde  des  troupes  italiennes ^ 
des  autorités  et  des  employés  civils  et  militaires,  se- 
ront payés  sur  le  même  pied  et  par  les  mêmes  caisses 
quVlles  l'ont  été  jusqu'au  jour  de  la  présente  con- 
mention. 

Art.  6.  11  est  permis  à  chaque  officier  de  quitter  le 
service ;' mais  il  devra  s'adresser  aux  autorités  com- 
pétentes pour  obtenir  im  congé  définitif. 

Art.  7.  Un  officier  général  de  l'armée  royale  îta- 
Uenne  sera  envoyé  au  quartier-général  du  maréchal 
de  bellegardo-,  pour  conférer  de  tout  ce  qui  est  re- 
latif au  détail  du  service  de  ces  troupes. 

Art.  8.  En  cas  que  la  présente  convention  soit  ra-» 
lifiée^  les  ratifications  seront  échangées  d^ns  le  plus 
bref  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  l'ont  revêtue  de  leurs 
signatures. 

Mantoue,  le  a3  avril  i8i4* 

Le  général-major  comte  de  Fiquemont. 

Le  général  de  division  baron  ZÙcCHl. 

Katifié^  le  24^  -par  le  maiécbalde  Bellegarde  et 
|iar  Eugène  Beaiiharnois. 


iMfcft  ÎKMfB'à  h  ffryimie  des  p^nrMcn. 
»âii  *i|i>ilini  yl  «yoit  HmaMccn 
de  odk  &  smt.  CeUe  r£-| 
•;  «vt .  Ir  30  a« .  le  maié- 
dbldk  Bdkps^pnlpasscsaMa..  au  ocm  île 
rriimii   ^AalikW^  Je  X2m  c<  des  pn^- 


^^      te  sort  éa  Kmtm*  ht  déndé  à  U  mèm  \ 
époyc  Le  35^  k  prâcii  de  Sdnrarzenbcrf  j 
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:essa  aum^  habitans  de  ce  pays  une  proclama-* 
n  datée  de  Pans ,  pour  leur  annoncer  que 

troupes  autrichiennes  prendroient  posses- 
m  du  pays,  au  nom  dii  roi  de  Sardaigne.  En 
nséquence ,  des  plénipotentiaires  du  prince 
imille  Boi^hèse,  gouvernenr-général  desdé- 
rtemens  au-delà  des  Alpes  et  commandant 
chef  Tarmée  de  réserve  d'Italie,  du  maréchal 

Beliegarde  et  de  lord  William- Ben tinck, 
jnèrent ,  le  27  avril ,  à  Turin  ,  une  convention 
ilitaire  pour  un  armistice  et  pour  l'évacuation 
I  ces  départemens  par  les  troupes  fran- 
cises '. 
Pour  terminer  tout  ce  qui  concerne  l'Italie ,  lu.i.nMiîondi 

d.  1*11  arnnd-duc  de  Tôt 

irons  encore  que  ,  le  20  avril ,  des  com-  «•««  «t  dap«p«. 

issaires  dç  Joachim  Murât  signèrent   avec 
tux  de  l'archiduc /  grand-duc  de   Toscane, 
le  convention ,  par  laquelle  le  pren^ier  s'en- 
tgea  de  remettre ,  le  i**"^  mai,  le  grand-duché 
son  souverain  légitime.  Le  10  mai,  le  gêné-  , 
1  napolitain   Ambrogi  publia   un  ordre  du 
nxr,  portant  que  les  Légations  seroient  admi- 
strées  pour  compte  de  Joachim  Murât. 
Pie  VII  avoit  été,  depuis  plusieurs  années , 
prisonnier  de  Bûonaparte.  Toutes  les  tenta- 
sses de  celui-ci  pour  faire  fléchir  la  fermeté  du 
^uverain  pontife,  a  voient  été  infructueuses* 
oyant  que  la  fortune  étoit  lasse  de  favoriser 
^n  ambition ,  Bûonaparte  essaya ,  en  janvier 

•  F'oy.  Mabtbkb  ,  Recueil ,  Vol,  XII  >  p.  716. 


482    CHAPITEE  XLI.  tHAlTÉS  DB  l8l4  ET  l8l5. 

i8i4  9  de  déterminer  son  captif  à  conclure tii 
arrangement  <.  «  Laissez-moi  mourir  digne dd 
maax  que  j'ai  soufferts.  »  Telles  furent  les  seuka 
paroles  que  les  prélats  y  chargés  de  cette  oê* 
gociation  par  Buonaparte,  purent  arracier 
au  Pape.  Ou  le  fit  partir  de  Fontainebleau  k 
s4  janvier  y  et  voyager  lentement  sous  le  nom 
d'évêque  d'Imola.  Le  3i  mars  il  arriva  à  B(h 
logne,  d'où  il  se  rendit  à  Gésène.  Ce  fut  le 
24  mai  qu'il  entra  dans  Rome. 

II.    Traités  de  Paix  de  Paris.  , 

Ï.*''J!!?!*'°"'      Louis  XVIII  avoit  fait  son  entrée  à  Pari$le1 
3  mai  1814.  Aussitôt  on  travailla  à  fixccte  i 
rapports  futurs  entre  la  France  et  les  autre» <( 
états  européens.  La  négociation  ne  pouvoitpas^ 
être  difficile.  Tout  ce  qui ,  depuis  vingt  ans, avoit 
été  fait  en  France ,  étoit  étranger  aux  Bout 
bons;  ils  n'avoient  ni  ordonné ,  ni  approuvé IcJ 
vexations  dont  les  autres  peuples  avoient  tant) 
souffert  ;  eux-mêmes  avoient  été  les  victimes dek 
futeurrévolutionnaire.  La  haine  aveugle  des  peu- 
ples peut  confondre  les  causes  et  les  effets,  mais 
aucunesprit  de  vengeance  ne  pou  voit  entrer  dans 
le  cœur  des  monarques   qu'un  même  ioté 
attacboit  à  la  cause  des  souverains  légitimes 
la  France.  La  tranquillité  de  l'Europe  exigeoi! 
que  cette  monarchie  fût  grande  et  puissante; 

*  Voy.  Relation  de  ce  qui  ^' est  passé  à  Fontainehi 
les  22  et  23  Janvier  i8i4,  dans  mon  Recueil  de  Pik 
officielles.  Vol.  I;p.  a5i. 
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adant,  pour  qu'elle  cessât  d'exercer  sur 
oisiiis  une  inûuence  dangereuse  à  leur  in-^ 
!ndance ,  il  falloit  la  raniener  dans  ses  ao- 
les  limites ,  qui>  dans  des  temps  plus  heu*^ 
,  n'avoient  pas  empêché  qu'elle  ne  fût  la* 
lière  puissance  de    la  terre.  Si  Famour* 
re  d'une  génération  qui ,  de  tous  les  sen- 
Qs  dont  une  nation  peut  s'honorer^  n'avoit 
e  conservé  que  la  passion»  de  la  gloire ,  a» 
iffligé  de  la  perte  des  conquêtes  achetées 
vingt  années  de    guerres,  une   postérité- 
sage  reconnoitra  que  la  prospérité  de  la 
ce  n'j  est  pas  attachée.  Les  générations  fu- 
.  rendront  justice  à  la  modération  des  sou-' 
DS  qui  se  crurent  assez  récompensés   de 
efforts  par  le  titre  de  libérateurs  de  la 
ce  qu'ils  avoient  si  bien  mérité. 
5tte,  modération  glorieuse  n^a  pas  été  gêné-* 
aent  appréciée  dans  les  pays  même  de  ces 
erains.  Quelques  publicistes  étrangers  dont  ' 
vis  n'ont  pas  été  écoutés  dans  les  conseils 
ois ,  manifestèrent  ieurs  regrets  de  ce  que 
liiés  n'eussent  pas  profilé  de  la  circons-^^ 
^.pour  arracher  à  la  France  les  provinces 
tnnement  enlevées  à  l'Allemagne»  Ils  pré- 
Bnt  que,  réduite  dans  les  limites  de  1792  , 
rance  continuera  à  être  formidable  à  ses. 
as  >  et  ils  citent,  pour  motiver  cette  appré-» 
ion,  l'expérience  des  temps  passés.  Mais 
nonarchie  françoise  a  été  sous  Louis  XIV; 

3i  * 
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Le»  signataires  de  la  paix  Furent ,  He  h  p 
laF&ARCc  -.M-Chai/es-Maurice  de  TalÙQ 
J*e''ri^rrf,  (jiii,  à  celle  «poque,  portoit  e 
le  tilre  de  prince  dt  Bénévent  :  il  éloitmi 
des  aflairns  (^tranuën^s  de  Louis  XVI1L 

De  la  pari  de  I'Autiiiche,  le  prince  CU 
Wenccilas ~  Lnlhaire  dv  MeUemivh-îl' 
iourf^-Ochjen/iHust'fi  ,  ministre  des  al 
ètranfjcres;  et  le  comte  Jean- Philippe  dt 
dinn-'Vhannhausen-ct-f-f^arlhausen  ,  au 
dVUlt.  •> 

Delà  part  de  la  Grande-Buetache;! 
Slawart ,  viconilt!  fie  Cnsllereagh  ,  pRI 
secrétaire  d'état,  aj-anl  le  département  1 
foires  étrangères  ;  Cenrj^e  Gordon ,  comte 
deen,  aiiihassadcnr  britannique  à  la  ce 
Vienne;  GuHIhiihk- Slia^y  CiUhcart,i-icoi 
Cathcart,  ambassadeur  à  Sainl-Pétersb 
et  Charlet 'Guillaume  Stewart,  miiiistn 
nipotentiaire  à  la  conr  de  Prusse. 

De  la  part  de  la  Pnussi;  :  Charles-Àii, 
baron  de  Hardenberg ,  ebancelier  d  ets 
Charlei-Guillaume,  baron  de  Humboldi 
nistre  d'état  et  ministre  plénipotentiain 
cour  de  Vienne. 

De  la  part  de  la  KossrB  :  André,  com 
7ïrïZ£iun<<T^A/,ambassadeuràlacourdeVi 
Charles,  comte  de  Nesselrode ^  secrétairei 

Le  préqipbule  de  l'instrument  s'expriinf 
autant  de  coDcision  que  de  dit,'nité;  le  bi 
trqité  est  de  mettre  6n  aux  longues  agib 
^c  l'Europe  et  au:^  tualtteurs  des  peuples 
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le  paix  solide,  fondée  sur  une  juste  répar- 
tien  de  forces  entre  les  puissances^  et  portant 
ans  ses  stipulations  la  garantie  de  sa  durée. 
Le  premier  article  qui ,  selon  Tusage ,  rétablit 
paix  entre  les  parties  contractantes  «  a  ceci  de 
irticulier,  qu'elles  y  promettent  de  maintenir, 
)n  seulement  entre  elles,  mais  encore,  autant 
i'il  dépend  d'elles,  entre  tous  les  états  de 
Surope,  l'harmonie  et  la  bonne  intelligence 
nécessaires  à  son  repos. 
Uart  2  assure  à  la  France  non  seulement 
atégrité  de  ses  limites,  telles  qu'elles  exis- 
tent au  1*'.  janvier  1792 ,  mais  encore  une 
gmentation  de  territoire  qui  est  déterminée 
lis  Vary  3,  et  comprend  les  districts  sui- 
os  : 

1^.  Dans  le  département  de  Jemmapes ,  les 
ntous  de  Dour,  Merbes-le-Château ,  Beau- 
^nt  etChimay,  qui  forment  un  angle  rentrant 
tre  le  département  du  Nord  et  celui  de  Sam- 
e-et-Meuse.  Par  une  ordonnance  royale  du 
août  1814^  les  trois  premiers  cantons  ont 
§  réunis  au  département  du  Nord,  le  qua- 
ëme  l'a  été  à  celui  des  Ardennes. 
a^-  Dans  le  département  de  Sambre-et- 
euse,  les  cantons  de,  Valcour,  Florennes, 
^auraing  et  Gedinne.  Ces  cantons  ont  été 
unis,  par  l'ordonnance  du  18 avril  i8i4>  au 
parlement  des  Ardennes.  '        ^ 

So.  Dans  le  département  de  la  Moselle,  le 
^ton  dçTholej  et  ce  qui  est  situé  au  midi 


s^ 


d'urwr  lit^rM!  «  Urtrr  (l«|M/i«  Fnie  iub'iii'ï  Ff»> 

/i".  IjM  rankin»  de  Aaarljnick  ei  d'Amcnl, 
et  un*:  i>unu:  de  c«lui  de  Ix-bat.'ti ,  dam  le  ilfr- 
t  d»;  U  liur  II*  oolélé  rétHM>uAé~ 
partMmmi  de  b  Mtw-llit. 

^,  Une  parluf  d»  tiépariem/nit  du  Stost' 
Tonnerre  et  du  Bn-nhin ,  telle  ^ue  la  turle- 
?*••<  de  landau  qui ,  m  1 792  ,  formoît  un  point 
iwlé ,  loil  ronùifui-  itri  rtart*  de  U  France.  Il  fit 
i-()DV(rnn  en  même  tetnjM  (jue  le  ibalw^'  da 
Rhin  coitclJtuTa  la  lîmiU*,  ac  manière  crpeti- 
diint  (|iie  le«  change III r-riK  que  le  cours  du  BeBve 
Mjliira  par  la  «iiïle,  n';iuront  ii  l'avenir  suera 
e0el  fur  la  yro^tiéié  det  !!«  *joi  b'y  «roBveiil 
et  qi»e  I  '<^iai  <Ik  p<>wH>««ion  de  <:««  tlcs  ten  Té>- 
tahli  It'l  qu'il  exitUjit  à  IV'poqii<r  du  traite  ie 
ÎMnéviilf. 

G",  Une  l<'r;fér«  rcdificdlion  de»  limite»  entre 
le  d<';j>:ïrten(eut  du  DouIm  et  U  principauté  de 
Jfeutljitcl. 

7',  Uu  cdié  du  pay»  de  Vaud ,  la  frontière  fut 
tracée  de  manici-c  que  lv«  canton»  de  VrÀOffj, 
une  partie  di:  ceux  de  Sjiiil'Julitrit ,  àe  Uéî- 
gnicr  et  de  la  K(x.-lu;  rt^bit»eat  à  la  France  ;  par 
rontre,  cetle*c'i  {K*rd  ta  vallée  de  Uapct,ùlué« 
liuri  de  f^lU:  ligne.  Cette  vallée,  enlièriimcrit 
itilialiitée,  couverte  de  roL'Lcr»  cl  ne  coob;- 
liaiilque  quelque»  pâtura^^e» ,  avoit  été  acquise, 
n  iHu't,  pai'  tix  fraiice,  qui  y  a  ùjl  C4^o6lruif6 
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^.  une  route  servant  à  la  communication  entre 

l^aris  et  Genève. 
|.       8^.  Dans  le  département  du  Mont-Blanc,  la 
^  France  acquiert  les  préfectures  de  Ghambéry 
(sans  Montmélian)  et  d'Annecy.  Par  une  or- 
donnance royale,  du  8  novembre  i8i4->  <^6& 
parcelles   furent  réunies  en  un  département 
'   qui  conserva  le  nom  de  département  du  Mont- 
"  JBlanc. 

'  ^  9^.  Les  cours  alliées  assurent  à  la  France  la 
'^  possession  de  la  principauté  d'Avignon ,  du 
"^  comtat  Venaissin,  du  comté  du  Montbéliard 
^  cl  de  toutes  les  enclaves  qui  ont  appartenu  au- 
'^  trefois  à  l'Allemagne ,  telles  que  la  principauté 
=^-  de  Salm. 

'^  Par  ces  diverses  concessions,  la  France  obtint 
^  un  agrandissement  de  i5o  mille  carrés  renfer- 
'  niant  une  population  de  4So,oooames.  Le  nom- 
:  lire  d'ames  qui  fut  détaché  de  l'empire  de  Buona*; 
r-^^arte  montoit  à  i5,36o,ooo\  Quant  à  Avignon 
au  comtat  Venaissin*,  nous  observerons  qu'ils 
été  réunis  à  la  France  par  un  décret  de  l'As- 
ée  nationale  constituante,  rendu  le  i5 
KiOiptembre  1791 ,  veille  du  jour  où  Louis  XVI 
9a<^<^pta  la  constitution;  il  s'ensuit  que  cette 
çiéunion,  prononcée  pendant  l'interdiction  de 
^^    prince ,  n'a  pas  été  revitue  de  la  sanction 


^  "*  Le  détail  de  ce  calcul  se  trouve  dans  le  Congrès 
*•  tienne.  Recueil  de  Pièces  officielles  ^  Vol.  II,  p.  194 
^  *  99*  Les  provinces  illyriennes  y  sont  comprises  pour 
F*T«ao,ooo. 
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Uart.  6  énonce  comme  principe  m®,  ^ue  la 
Hollande  y  placée  sons  la  souveraineté  de  la 
maison  d'Orange  ^  recevra  ua  accroissement  de 
territoire ,  et  que  le  souverain  de  ce  pays  ne 
pourra  porter  aucune  couronne  étrangère.  On 
voulut  y  par  cette  disposition ,  éviter  surtoutque 
ce  pajs  ne  se  trouvât,  à  Tégard  de  TAngle- 
lerre,   dans  les  mêmes  rapports  où  se  trouve 
l'électorat  d'Hanovre;  on  prévoyoit  à  cette 
époque  la  possibilité  qu'un  descendant  du  prince 
souverain  des  Pays-Bas  seroit  dans  le  cas  d'op- 
ter entre  les  deux  souverainetés  ; 

2^  Que  les  étals  d'Allemagne  seront  indé- 
pendans  et  réunis  par  un  lien  fédératif.  ^nsi 
la  question  du  rétablissement  de  l'Empire  ger- 
manique sous  un  chef,  qui  avoit  été  négative* 
ment  résolue  dans  les  négociations  S  fut  décidée 
tacitement  dans  le  même  sens.  Observons  en- 
core que  l'article  qui  reconnoît  Tindépendance 
<ies  états  d'Allemagne,  les  réunit  pourtant  par 
un  lien  fédératif  ;   de  manière  qu'il   n'abân- 
domie  pas  à  leur  choix  d'entrer  dans  la  fédé- 
ration ou  de  s'en  exclure.    Cette   remarque 
n'est  pas  minutieuse  :  elle  a  trouvé  son  appli- 
cation^ lorsqu'au  mois  de  novembre  suivant 
l«  roi  de  Wurtemberg  a  fait  mine  de  croire 
gpje  ce  choix  dépendoit  de  lui.  «  Il  est  de  l'in- 
uérêt  de  toute  l'Europe,  dit  le  prince  de  Met- 
;crnich,  dans  une  note  adressée,  le  23  novem- 

*  Congres  de  Vienne ,  Recueil  de  Pièœê  offidêUes , 
i^oh  II,  p»  7X, 


"sh 
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bre  i8i4/9iux  plénipotentiaires  de -Wurtem- 
berg f  que  ce  lien  fédératif  existe  ;  cet  intàrét 
ne  permet  pas  que  l'un  des  états  d'Allemagne, 
en  refusant  d'entrer  dans  l'union ,  se  mette  ea 
opposition  avec  ce  qu'exige  le  bien^tre  de  tous; 
il  ne  souffre  pas  que  cette  exclusion  ait  lieu  in- 
directement par  le  rejet  des  seuls  moyens  qui 
peuvent  conduire  au  but  proposé  '  «• 

3^.  Que  la  Suisse  indépendante  continuera 
i  se  gouverner  par  elle-même; 

4^.  Que  la  partie  de  l'Italie  qui  n'écberra 
pas  à  l'Autriche^  sera  composée  d'états  soa- 
verains. 

L'île  de  Malte  et  ses  dépendances ,  dit  l'or- 
ticle  7 ,  appartiendront  en  toute  propriété  et 
souveraineté  à  S.  M.  Britannique. 

La  Grande-Bretagne  promet  ^  en  son  nom 
et  au  nom  de  ses  alliés ,  de  restituer  à  la 
France  les  colonies  et  les  établissemens  qu'elle 
possédoit  au  i.®""  janvier  1792,  à  l'exception  de 
Tabago ,  de  Sainte*Lucie ,  de  l'île  de  France 
et  de  ses  dépendances ,  nommément  Rodrigue 
et  les  Séchelles;  qui  sont  cédées  à  la  Grande- 
Bretagne^  et  de  la  partie  de  Saint-Domingue  qui 
avoit  anciennement  appartenu  a  l'Espagne,  et 
que  celle-ci  avoit  cédée  à  la  France  par  lapaii 
de  Bâle^.  Cette  partie  est  rétrocédée  à  ÏEsrti 
pagne,  ^rt  8.  h 

*  Congrès  de  Fienne,  Recueil  de  Pièces  offtcielUff'^'^ 
Vol.  II ,  p.  59. 

•  Foy.  Vol.  rV,  p.  321. 
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En  discutant  la  paix  de  Paris  au  parlemeut 
britannique ,  lord  Castlereagh  dit  qu'on  av<H4 
rendu  à  la  France  ses  colonies  pour  lui  don-* 
ner  une  occupation  en  temps  de  paix.  «  Il  vaut 
mieux  y  dit-il ,  qu'elle  soit  un  état  commerçant  p 
et  par  conséquent  pacifique,  qu'un  état  militaire 
et  conquérant.  »  Les  ports  de  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe,  de  Sainte-Lucie  et  des 
Saintes  sont  les  meilleurs  des  Antilles;  la  Grande- 
Bretagne  a  voit  demandé  qu^on  lui  cédât  lés 
Saintes;  mais  la  France  s'y  refusa,  parce  que 
ces  îles  sont  situées  trop  près  de  la  Guade- 
loupe. Elle  consentit  à  la  cession  de  Sainte^ 
Lucie.  La  Grande-Bretagne  insista  sur  celle  de 
rîle.  de  France  ,  parce  qu'elle  avoit  éprouvé 
dans  la  dernière  guerre  combien  cettp  posses- 
sion Françoise  avoit  fait  de  mal  au  commerce 
des  Anglois  dans  la  me^  des  Indes. 

.La  Grande-Bretagne  stipula  dans  cet  article , 

au  nom  de ,  ses  alliés ,  parce  qu'elle  avoit  cédé 

^\  la  Guadeloupe  à  la  Suède  '.  La  renonciation 

^  de  cette  puissance  aux  droits  que  cette  oes-^ 

\^  non  pouvoi*  lui  avoir  donnés  sur  celte  île ,  est 

^.  ^us  clairement  exprimée  prau:  Y  art,  9 ,  qui  dit 

%  que  le  roi  de  Suède  renonce  à  la  Guadeloupe, 

eo  conséquence  d'arrangemens  pris  avec  ses 

^liés.  D'après  les  arrangemens  dont  il  est  ici 

.c|ciestion ,  â  avoit  été  convenu  que,  dans  le  cas 

où  la  Belgique  seroit  réunie  à  la  Hollande/  le 


^j> 


■y; 


t.TKAITfa 

prinro  MHiverain  des  Province^Unies  se  eliar- 
gcroit  trindcmnisur  b  SuL-du  du  rctic  rcnuth 
cmIîod,  rn  lui  fournisMnt  une  compenMtioa 
par  le  mojreo  des  colonie»  hollandoûes  qui  » 
'  trouvaient  entre  les  mains  des  An^lois,  Nom 
«errons  .à  la  fin  de  cette  st!Clir>n,  1rs  <:onven- 
lions  ultérieures  auxquelles  cet  arruii<ifeuicnt 
tlonoa  lieu. 

Un  autre  allie  avoit  Tait  des  conquêtes  sur  la 
France;  c'étoit  le  Pui-tup»],  Le»  Porlnj,'Hi» 
avoient  pris  posiscssio»  de  laGuLinc  françoise. 
Il  est  dit.parIVi/-'.  ii>.  que  iclle  province  sera 
restiluêe  à  la  France;  vl,  comme  il  exîsloililc- 
pui»  long'tciups  di's  contestations  .sur  les  limites 
cotre  lesOuianes  Trançoise  et  portugaise,  on 
contint  de  la  terminer  à  l'amiable  sous  la  mé- 
di.-ition  de  la  (iranile-Bictaf;iic.  Nous  parlemns 
de  celle  conlesliilion  ,  lur»<|ue  nous  donnerons 
le  sommaire  de  l'acte  du  contrés  de  Vienne- 
La  Cranile-lirctajîne  accorde,  sur  le  conti- 
nent des  Indes,  niix  François  les  mêmes  privi- 
lèges dont  jouissent  les  nations  les  pins  favo- 
risées. La  France  promet  de  ne  faire  aucun 
ouvrage  de  fortification  dans  les  établisscniens 
qui  lui  seront  restitués  dans  les  limites  delà 
souveraineté  britannique  sur  le  continent  des 
Indes,  et  à  ne  mettre  ,  dans  ces  étiil)li5seniens, 
que  le  nombre  de  troupes  nécessaire  pour  le 
maintien  de  la  police,  y^rt.  1 2. 

Quant  au  droit  de  p<^clie  des  François  sur  Ip 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  sur  les  côtes  (Je 
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rde  de  ce  nom  et  dans  le  golfe  de  Saint-Lau* 
rent,  tout  est  remis  sur  le  même  pied  qu'en 

Uart.  i4  détermine  l'époque  de  la  remise 
les  colonies  restituées. 

I/art.  i5  règle  ce  qui  étoit  resté  indécis  par 
'art.  4  de  la  convention  du  23  avril.  Les  vais- 
seaux trouvés  dans  les  places  maritimes  remises 
>ar  la  France,  Tartlllerie  navale  et  les  munitions 
larales ,  et  tous  les  matériaux  de  construction 
it  d'armement;  seront  partagés  entre  la  France 
Il  les  nouveaux  possesseurs  dans  la  proportion 
le  deux  tiers  pour  la  France ,  et  ce  partage  sera 
effectué  par  des  commissaires.  De  ce  partage 
ont  exceptés  les  vaisseaux  et  arsenaux  exist- 
ant dans  les  places  maritimes  qui  étoient  tom- 
>ées  au  pouvoir  des  alliés  avant  le  23  avril; 
es  vaisseaux  et  arsenaux  de  la  Hollande ,  et 
ominément  la  flotte  du  Texel.  Le  port  d'An- 
ers  sera  dorénavant  uniquement  un  port  de 
>nimerce. -dfrf.  i5. 

JJart.  i6  accorde  une  amnistie  pleine  et  en- 
îre  aux  habitans  des  provinces  restituées ,  et 
trt.  17  accorde  six  ans  à  ceux  qui  veulent 
lîtter  le  pajs. 

ï*ar  Vart.  18,  les  puissances  alliées  ^  voulant 
^nner  au  roi  de  France  un  nouveau  témoi- 
uage  de  leur  désir  de  faire  disparoître ,  au- 
:^t  qu'il  ^st  en  elles ,  les  conséquences  de  Té- 
^cj^^ue  de  malheut*  si  heureusement  terminée j| 
c^àOQcent  à  la  totalité  des  sommes  que  les  gou- 
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apériale  de  Vieooe  les  livres  et  maàuscrits 
u'on  en  avoit  eolèvés.  Les  résidences  du  roi 
e  Prasse  occupées  en  1807  renfermoient  peu 
'objets  d'art  dignes  d^enrichir  le  Musée  de 
'aris;  aussi  netoit-ce  pas  par  amour  poar  les 
vis  qu'on  avoit  pillé  les  châteaux  de  Berb'n  et 
e  Potsdam  '  :  c'étoit  uniquement  pou^  humi- 
er  un  peuple  vaincu ,  et  pour  perpétuer  les 
aises.  Le  gouvernement  prussien  réclama  ces 
bjets  que  la  voix  de  ses  sujets  redemandoit. 
In  ne  contesta  pas  le  principe^  mais  les  agens 
u  g'ouvernement  François  mirent  beaucoup  de 
^nteur  à  exécuter  les  ordres  qu'ils  avoient 
3CUS  à  cet  égard.  Peut-être  crurent-ils  bien 
mériter  par  là  de  leur  gdu  vemenlent  ;  mais  ils  se 
drapèrent.  Une  partie  de  ces  objets  dont  ib  s'o- 
iniâtroient  en  1 8 14  de  nier  l'existence ,  ayant  été 
?ouvésà  Paris  eniSiô,  les  agens  de  l'année  priis- 
«nne  les  enlevèreat  ;  et  comme,  à  cette  époque^ 
'.aris  étoit  occupé  par  des  troupes  de  toutes 
ss  nations  >  chacune  fit  valoir  à  son  tour  des 
Sclamations  de  la  même  espèce.  Ainsi ,  il  est 
^rmis  de  croire  que  la  capitale  de  la  France 
srdit  plus  de  monumens  qu'elle  n'auroit  été 
mns  le  cas  de  rendre ,  si  on  avoit  ptéveou^  par 
me  exécution  prompte  des  premiers  engage- 
^ens ,  cette  espèce  a  exécution  militaire  à  la- 
melle on  procéda  en  181 5  ^. 

ri  On  trouve  la  liste  de  ces  objets  dans. mon  Recueil 
9  Pièces  officielles  y  Vol.  VI,  p.  237. 
'  Il  est  oécessaire  cependant  de  doaner  nu  démenti 
'   X.  52 
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trrinrnis  is^r^^nr  .arj'^nienL  «^e  oeîte 
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l«>s  •»nTU»mi8  <1u  :*i<  .  «lui  cachent  eu  vain  leor  < 
i#>ii!i  .  .if  i^/^niv»  li'jne  haine  pour  les  éU'an^j 
f  Appeioos  ^  .«  ci'.Ue  riccasion  ,  la  fi<»iiiarche  i^ue  , 
■e«  ï' >r  I  cintpiante  ani-sfes  rilaflnâuéa  rfe  I 
îiiti».  îinprf».s  fin  dirftcui'rs  cxi^cuîir',  afin  rf'ei 
^(«iM  tmS^H  détai  afU  «t  ries  artAtt^ ,  le  dé(v 
des  mrmnmens  (i'and^piicé  ettîes  chefs- «i'onrvre 
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lisée  ;  mais  les  réquisitions  ne  cessèrent  pas, 
les  habitans  continuèrent  à  faire  des  fourni* 
es  tant  qu'ils  en  conservèrent  le^  moyens, 
isi  la  France  contracta  envers  le  gouverne- 
îDt  prussien  une  dette  de  94,628,674  (v, ,  à 
répétition  de  laquelle  ce  gouvernement  re- 
nça  par  Va/^l.  18  du  traité  de  Paris  ». 
UarL  19  dit  :  «  Le  gouvernement  françois 
ngage  à  faire  liquider  et  pajer  les  somnaes 
'il  se  trouveroit  devoir  d  ailleurs  dans,  des 
ys  hors  de  son  territoire,  en  vertu  de  con^ 
tts'ou  d'autres  engagemens  formels^ passés 
tre  des  individus  ou  des  établisseméns  parti- 
tiers  et  les  autorités  françoises,   tant  pour 
Jrnitures'  qu'à  raison  d'obligations^  légales.  » 
Les  particuliers  aussi  avoient  été  les  victimes 
8  actes  arbitraires  des  anciens  gouvernemens 
iDCois:  auront-ils  le  droit  d'en  demander  la 
paration  au  gouvernement  légitime?  On  a 
iiti  que  les  ressources  de  la  monarchie  ne  suf*- 
ûieot  pas  à  payer  tout  ce  qui  avoit  été  volé 
f  gaspillé  par  les  autorités  françoises  pendant 
3gt  ans.  Les  puissances  contractantes  ne  vou- 
œat  en  conséqueipce' pas  profiter  de  la  situa- 
rà  où  elles  se  trouvoient  à  l'égard  de  la 
lioce,  pour  lui  imposer  une  obligation  qu'il 
•oit  au-dessus  de  ses  forces  de  remplir.  Néan- 

Voy.  Mémoire  sur  les  charges     que  la  monarchie 
^9àenne  a' supportées ^  dans  mon    Recueil  de  Pièces' 
«€»^^,  Vol.  Vl,p.  3i2.  .»,.'■ 

5a* 
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moins,  pour  ne  pas  s'interdire  Iç  droit  d'il 
quer  un  jour  la  justice  ou  la  géoérosiié 
gouvernement  François  en  faveur  de  qwlfi'j 
réclamations  de  ce  genre  que  leurs  aujets^j 
soient  former  y  elles  nannullèreut  poseifR» 
séffieni  les  droits  de  ceux-ci  ;  mais  elles  il^ 
lèrent  que,  dès  de  moment,  la  France  paijfaoitj 
aux  particuliers  étrangers  les  véritables  ddtaj 
reposant  sur  des  engagemens  formels, 
stipulation  étoit  de  la  plus  rigoureuse  jus 
U  dépendoit  des  gouvernemens  de  reDODcerii 
conune  ils  le  firent  par  le  précédent  artidtii 
ce  qui  leur  étoit  dû  par  la  France  ;  nais  il 
n'avoient  aucun  droit  de  dépouiller  leursioji 
d*ujie  propriété  légitime.  La  France  ell 
et  tous  les  souyerains  étoient  intéressés  a 
que  ces  dettes  se  payassent^  afin  que  la 
itientatioD  qui  régnoit  dans  quelques  pays 
Irophes  ne  fât  pas  augmentée  par  le  mécoat 
tement  de  ceux  qui  auroient  pu  se  r^i 
comme  les  victimes  de  la  révolution  par 
quelle  a  voit  été  opérée  la  restauration  do 
des  Bourbons.  Les  ennemis  du  trône  c( 
toient  bien  sur  cette  disposition  des  es| 
ils  se  sont  donné  beaucoup  de  mouvi 
pour  entraver  l'exécution  de  Vart.  Tg;  rilei 
voit  pas  encore  commencé ,  lorsque  Bi 
parte  entreprit  son  expédition  en  Belgique^ 
dans  les  provinces  rhénanes. 

il  faut  faire  attention  aux  termes  de  cet! 
licle.  La  France  ne  s'engage  positiveineili 
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»  ce  qa'elle  doit  à  titre  de  contrats  ou 
.  autre  engagement  formel  équivalent  à  un 
brat;  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faut  encore  qull  jr 
su  fourniture  ou  que  la  réclamation  soit 
lëe  sur  une  obligation  légale.  Ainsi  Vart.  i  g 
iblit  pas  9  comme  quelques  étrangers  Tout 
sdu ,  quatre  classes  de  dette/;  savoir , 
[contrats;  2^  engagemens  formels;  5^.  four* 
res;  ii9.  obligations  légales;  il  n'admet  que 
deux  dernières  classes,  lorsqu'une  des  deux 
pes  conditions  y  est  réunie.  Ainsi  le  paje- 
Dt  d'une  fourniture  qui  n'a  pas  été  faite  par 
^  d'un  contrat  ou  d'un  engagement  équi-» 
ent  à  un  contrat,  ne|)ourra  être  réclamée 
vertu  de  cet  article  ,  aussi  peu  qu'une 
igation  fondé^ans  les  lois ,  mais  qui  ne  pro* 
fit  pas  d'un  contrat  ou  d'une  fourniture  faite. 
jCs  termes  de  l'article  excluent^  parconsé* 
nt>  1^  toutes  les  sommes  dues  par  la  France 
ir  fournitures  et  prestations  qui  n'ont  pas  été 
ts  en  vertu  d'un  contrat  ou  d'une  disposi- 
I  d'une  autorité  françoise,  portant  promesse 
payement;  2^.  toutes  les  réclamations  qu'on 
irroit  élever  pour  propriétés  indûment  coû- 
tées 1  et  dont  les  armées  et  les  administra- 
is françoisess'étoientemparéescontrdirement 
olr'oit  des  gens;  3o«  toutes  celles  qui  se  ratta- 
nt  à  des  réquisitions  exercées  sans  promesse 
nelle  de  payement  dans  des  pays  alliés  ou 
tres^  à  des  contributions  'prélevées  dans  les 
nés  pays,  en  un  mot  aux  spoliations  et  aux 
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i]c;|»n';clatioris  de  lout  (rcnre  exercées  par  b 
ariiuM.'s  et  les  a^r;ris  rN^  la  France. 

OliM.Tvoiis  encore  que  Tarticle  ne  dk  pic 
Le  ^^'oij vcrnernent  fr^incois  fera  liquider  etpajer 
lout  ce  qu'il  doit  ^/  des  étrangen^  etc.  D  dit: 
tout  r:e  qu'il  doit  ^/i/7jf:  hspays  tuàr$  de  son  ter' 
riloirc.  11  s'ensuit  qu'il  ^iiflTit  d'avoir  habitét^ 
l'époque  t\\i  T)i}  rnai  1814,  un  pajs  étranger, 
et  d'avoir  rlé ,  à  la  même  époque ,  propriétaire 
d'une  créance  à  In  cliar^je  de  la  France,  réo- 
nissant  les  conditions  convenues,  pour  poufoir 
réclamer  en  vertu  de  cet  article ,  sans  que  le 
créancier  soit  dans  le  cas  de  prouver  sacjaalit^ 
d'élran^jer. 

On  a  élevé ,  l\  l'occasion  de  cet  article,  m» 
qu4;stion  d'une  haute  iinpoijancc*  ^)n  a  de- 
iii;indé  à  quelle  époqii**  lernontoicnt  les  dettes 
cxi;^ildes  en  vertu  du  lr;iité  de  Paris,  et  la  re- 
jUKise  a  v;iiié  selon  YiwUii'X  de  ceux  qui  éle- 
\ oient  la  c|nesliriri.  Les  créaiir  jers  de  la  France 
iint  dit  :  jNcjs   ^ouverncniefis   a^ant,   par  IW- 
lirle    18,    qui    précède    immédiatement  .  rf- 
nouié  a  tout  ce  (|ij'ils  a\oiefjt  à  réclamer  de  11 
l''rafu:e  ,  nr^n  dcjiuis  la  (\(:ï'uu:ri:   <r\Htrte,  noil 
depuis  )*aririée  iScio,  n'rfioridanl  à  l'an  VIII 
la    répnhiiquc  (rvincriise  ,    mais  depuis   l'J^fiX 
(iul  \ijiilu'  assurer   It.s   droits   de  leurs   sojttt  : 
depuis  |;i  même  épr>que;  l;j  particule  cTailleutt  * 
c|ui  lie  les  deux  arlicles  le  prouve  bien  dairt 
iiicnt.  A  i'cllc'  iiilerpn:talion  on  a  opp/>sé,  (k* 
part  des  a^ens  de  Ja  France,  deux  décrets  A 
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^naparte,  rendus  ^  Ton  le  25  février  1808, 
l'autre  le  r5  décembre  1809,  et  qui,  par 
î  disposi^oo  éminemment  despotique,  ont 
luUé  tout  ce  que  la  France  devoit  antérieu- 
lent  à  Tannée  1800.  Ces  agens  partirent  du 
ncipe  que,  l'article  19  du  traité  de  Paris 
^ant ,  sans  doute ,  pas  voulu  accorder  aux 
mgers  une  faveur  dont  ne  jouissoient  pas 
régnicoles,  et  à  laquelle  nommément  ceux 
provinces  détachées  de  la  France  par  ce 
Lté  n'auroient  pas  eu  droit,  si  ces  provinces 
ient  restées  unies  à  la  France,  la  France 
it  en  droit  d'appliquer  à  ces  créances  les 
j  et  actes  de  déchéance ,  et  que  par  consé- 
ent  elle  ne  devoit  riea  qui  fût  antérieur  à 
inée  1800. 

[1  paroit  qu'en  examinant  cette  question  liti- 
îuse  ,  d'après  les  seuls  principes   du  droit 
iversel  ,  indépendamment   dfes  dispositions 
l'art.  IX)  du  traité ,  on  peut  étiablir  deux  dis- 
ictrons.  Il  faut  d'abord  distincruer  entre  les 
rangers    habitant  des    provinces  qui   n'ont 
nais  fait  partie  de  la  France ,  et  ceux  des 
ys  détachés  de  cette  monarchie  par  le  traité 
!  1814.  La  législation  françoise  sur  la  dé- 
éance  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  s'appli- 
er  aux  premiers ,  pourvu  qu'ils  aient  satisfait 
2e  que  cette  législation  leur  prescrivoit  par 
>port  à  l'époque  de  la  présentation  de  leurs 
"^es  et  au  mode  de  cette  présentation.  Quant 
c  provinces  auxquelles  la  France  renonça^ 
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anticiper  sur  les  événéineos ,  à  cette  époque, 
on  ne  s'en  occupa  pas ,  parce  que  les  élrangeis, 
s'en  tenant  aux  principes  qiîi  n'avoient  été  ni 
expressément  énoncés  ni  contestés,  pensoieDt 
que  la  déchéance  ne  leur  étoit  pas  applicable. 
Aussi  les  puissances  alliées ,  en  signant  la  coi^ 
vention  explicative  du  2û|jioveTnbre  181 5^ cm- 
rent-elles  que  la  justice  exigeoit  que  leurs  sujets 
fussent  soumis  à  quelques-unes  des  dispositiôos 
'  des  actes  de  déchéance  :  ces  points  sont  énoDcés 
dans  la  convention  ;  mais  cette  circonstance 
même ,  cette  exception  de  la  règle ,  a  parn  aoi 
étrangers  un  motif  de  plus  pour  se  persuader 
que  ces  actes  ne  les  regardent  pas^  à  l'égard 
de  toutes  les  dispositions  qu'ils  renferoieot^ 
et  qui  n'ont  pas  été  expressément  confirmes, 
par  la  convention. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ceci,  la  questioai 
que  nous  venons  d'exposer  fait  l'objet  d'une 
négociation  entre  les  gouvernemens  :  elleseii» 
sans  doute,  décidée  d'après  les  principes  de 
justice  et  de  modération  qui  caractérisent  ceij 
gouvernemens. 

Continuons  le  sommaire  du  traité  de  PariSil 
Il  fut  convenu ,  par  Vart.  20,  que  les  pî 
contractantes  nommeroient  des   commissaû 
pour  régler  et  tenir  la  main  à  l'exécution 
l'ensemble  des  dispositions  renfermées  dans 
articles  18  et    19.   Ils  devront  s'occuper 
l'examen  des  réclamations  dont  il  est  ques 
dans  l'art.  19 ,  de  la  liquidation  des  sommes 
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lime  de  la  France  a  tellement  senti  cette 
ité^  qu'il  a  cru  nécessaire  de  sanctionner 
:ontenu  de  des  décrets  par  une  clause  in^ 
éé  dans  l'article  l\  de  la  loi  du  25  mars  1817 

exclut  de  la  liquidation  Tarriéré  antérieur 
3ôi. 

\\  chac[ue  Françoi^toit  autorisé»  jusqu'à  la 
ilication  de  cette  loi,  à  s'opposer  à  l'exé- 
ion  des  décrets  inconstitutionnels  de  Buo^ 
»arte  qui  rentroient  dans  la  classe  des  simples 
ations,  à  plus  forte  raison  les  étrangers, 
tue  ceux  qui ,  habitant  des  provinces  an- 
anement réunies  à  la  France ,  n'avoient  pas, 

l'organe  de  leurs  représentans ,  pris  part  à 
oidu  26  mars  1817,  'étoient-ils  fondés  à  reçu- 
l'autorité  de  ces  décrets  arbitraires. 
Tels  sont  les  principes  généraux  que  les  pu-^ 
cistes  étrangei^  ont  opposés  aux  agens  de 
B*rance;  mais  leur  application  pouvoit  avoir 
\  modifiée  par  le  traité.  Or,  l'article  n'en 
c^Ie  pas;  ce  silence  a  paru  aux  publicistes 
angers  une  confirmation  des  principes ,  et 
ont  cru  reconnoltre ,  dans  la  particule  dtail^ 
\rs ,  qui  réunit  les  articles  18  et  19,  la  vo- 
té des  parties  contractantes  de  leur  rendre 
nmage. 

îi  cette  discussion  s'étoil  élevée  avant  le  mois 
mars  i8i5,  il  auroit  été  facile  de  l'écarter 

une  transaction  à  l'époque  des  négociations 
înes  de  bonne  foi  qui  eurent  lieu  au  mois^de 
'embre  181 5.  Mais^    car  nous  devons  ici 
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mêlera  ;  toutes  les  cours  seroQt  r^nciplie»  dt 
plaintes^  on  ^'accusera  réciproquement  d'exa^ 
gération  et  de  mauvaise  foi. 

Tel  fut,  en  effet ,  le  résultat  d'une  dispositm 
si  vague.   Les  commissaires  furent  nommés; 
mais  au  commencement  du  mois  de  mars  ]8i5 
ils  se  séparèrent,  sans  avoir^  nous  ne  disons  pas 
proposé  un  mode  quelconque  de  payement, 
mais  sans  avoir  liquidé  une  seule  créance.  Ud 
cri    général   de   mécontentement    se    £t  eD-* 
tendre  dans  tous  les  pajs  intéressés  à  ce  grand 
procès. 

Par  l'art.  8  de  la  paix  de  Lunévîlle  ',  la 
France  s'étoit  chargée  des- dettes  de  la  Belgiqac 
çt  des  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
hypothéquées  sur  le  sol  de  ces  pays  ou  prove- 
nant de  dépenses  faites  pour  leur  administration. 
L'obligation  du  nouveau  souverain ,  de  se  cbà^ 
ger  des  dçttes  d'un  pays  qu'il  acquiert,  est  si 
rigoureuse,  que  Buonaparte  la  contracta  volon- 
tairement à  l'égard  de  tous  Jes  pays  dont  il 
ç'empara  par  forme  de  réunion.  Les  art.  a  et  3 
ayant  détaché  ces  conquêtes  de  la  France,  il 
étoit  naturel  que  celte  même  obligation  passât 
aux  nouveaux  souverains.  Ainsi  rien  de  plos 
juste  que  la  disposition  suivante  de  Vart  si; 
ff  Les  dettes  spécialement  hypothéquées  dans 
leur  origine  sur  les  pays  qui  cessent  d*appa^ 
tenir  à  la  France ,  ou  contractées  pour  leur  ad- 

•/"oytVoLV,  p,  564. 
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mimst^atioQ  intérieure,  resterortt  à  la  charge  dé 
Des  mêmes  pap.  >» 

Mais  ici  il  se  présenta  une  difficulté  d'une 
nature  particulière.  Dans  plusieurs  pays  qud 
le  traité  détachoit  de  la  France ,  celle-ci  ftvoît 
liquidé  une  partie  des  dettes  dont  elle  s'étoit 
chargée  par  la  paix  de  Lunéville,  c'esl-à-diré 
qu'elle  les  avoit  consolidées  moyennant  des 
itiscriptioDs  sur  le  grand  livre  de  la  dette  pu- 
blique de  France».  On  pouvoit,  sans  injustice^ 
laisser  à  sa  charge  les  intérêts  qu'elle  avoit  ainsi 
contractés ,  et  Tfeni^agement  de  les  payer;  parce 
qu'en  dénaturant  les  hypothèques,  elle  avoit  tiré; 
des  pays  dont  il  s'agissoit;  des  ressources  extra^ 
ordinaires;  et  que  par  côjiséquentellenepou-*- 
i^DÎt  tendre  ces  pays  dans  le  même  état  dans 
lequel  elle  les  avoit  reçus.  Mais  telle  fut  Téquité, 
àiaùns  la  vérité^  telle  fut  la  générosité  des  mo- 
Dârq[ues  alliés ,  qu'ils  résolurent  de  décharger  1& 
f?taLnce  de  ce  fardeau.  Mais  comme  les  inscrip- 
Jàota  sur  le  grand  livre  forment  de  véritabl'elï 
propriétés  mobilières,  des  effets  négociables 
passant  d'une  main  à  l'autre  >  et  que  par  con- 
ftéqttent  il  auroit  été  difficile  de  ret^onnottre 
[^origine  des  inscriptions  provenant  primitive- 
menl  des  dettes  de  la  fiature  de  celles  dont 
îl  s'agit ,  et  impossible ,  dans  le  cas  où  on  lé^ 
knrùtt  reconnues,  de  charger  les  nouveaux  sou- 
rcrainS  dçs  pays  cédé»  de  servir  les  tentes  de 

• 

'  Cdles  de  bi  Belgique  avoî^at  été  réduites  au  ticrfi 
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ces  inscriplions,  on  imagina  ucv.  moyen  extti- 
mement  avantageux  à  la  France,  Son  grand 
livre  devoit  rester  chargé  des  inscriptions  créées 
pour  rextinclioh  des  dettes  des  pajs  cédés^et 
son  trésor  devoit  continuer  d'en  servir  lesTCtt- 
tes;  mais  les  nouveaux  souverains  devoieâtlm 
rembourser  le  capital  de  ces  renl-es.  Voici  couh 
ment  cette  obligation  est  exprimée  dans  ^a^ 
ticle  21  :  ce  II  sera  tenu  compte^  en  conséquence, 
au  gonverneqient  françois ,  à  partir  du  22  dé- 
cembre 181 3,  de  celles  de  ces  dettes  qui  ont 
été  converties  en  inscriptions  au  grand  livre  de 
la  dette  publique.  » 

Cette  phrase  est  une  de  ces  dispositions  va- 
gues dont  le  traité  du  00  mai  1814  abonde 
malheureusement.  Une  seule  chose  y  est  claire: 
l'intention  de  rendre  la  France  indemne  des 
rentes  en  question  qu'elle  aura  payées  depuis 
le  22  mars  1814.-  Mais  co^lment  se  fera  cetle 
indemnisation  ?  Il  lui  sera  tenu  compte^  cft 
Farticle;  mais  comment  lui  tiendra-*t-on  coinpte^ 
puisque,  par  l'art.  18,  tous  les  comptesenlreelk 
et  les  autres  puissances  ont  été  soldés?  Com- 
pensera-t-on  ces  sommes  avec  celles  que  bi 
France  doit ,  en  vertu  de  l'article  19,  à  à 
particuliers?  Mais  une  telle  compensationy 
sans  le  gré  et  peut-être  contre  le  gré  des  créî 
ciers  particuliers ,  est  contraire  à  tous  les  prii 
cipes  de  droit,  qui  n'admettent  la  compensai 
qu'en  treledébiteuretle  créancier;  elleesteni 

injuste,  parce  que  les  difficultés)  nécessair( 
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chées  àla  liquidalion  prescrite  par  Tart.  21  > 
rront  fournir  aux  agens  de  la  France  de« 
textes  pour  retenir  le  payement  de  créances 
ticulières  très-liquides.  Enfin  sur  quel  taux 
dra-t-on  compte  au  gouvernement  François 
dettes  converties  en  inscriptions?  Les  puis- 
ses, devenues  débitrices  envers  la  France, 
èteront-elles  à  la  bourse  de  Paris  une  masse 
rentes  équivalentes  à  celles  que  la  France 
charge  de  servir  pour  leur  compte?  ou  leur 
nandera:ton  la  valeur  nominale  du  capital 
ces  rentes  ,  quoique  supérieure  d'environ 
pour  100  à  leur  valeur  réelle?  Toutes  ces 
istions  ,  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici, 

été  résolues  par  la  convention  du  20  no^ 
ibre  i8i5. 

Art.  18  avoit  déterminé  les  dettes  particul- 
es que  la  France  acquitteroit;  Vart.  22  Tas- 
îtit  à  un  payement  d'une  nature  plus  sacrée 
îore  ;  nous  voulons  dire  de  la  restitution  des 
âmes  qui  lui  avoient  seulement  été  confiées, 
dont  les  valeurs  étoient  censées  se  trAiver 
is  les  caisses  du  gouvernement.  Ces  sommes 
ient  de  trois  espèces,  et  les  art.  23-a5  s'ed 
upent.  Ce  sont,  1.^  les  sommes  versées' dans 
caisses  francoises,  à  titre  de  cautionnemen?, 

des  employés  comptables  00  non  comp- 
es;  2P  lés  dépôts  judiciaïri^s  et  consigna- 
is faites  dans  la  caisse  d'amortissement  en 
caution  de  la  loi  du  18  janvier  1806;  3.°  les 
Is  déposés  par  les  communes  et  lés  établis- 
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seroens  publics  dans  les    caisses  de  senke) 
d'amortissement^  ou  autres. 

Les  cautionnemens  sont  de  deux  espèces;  ki 
uas  ont  été  fournis  par  des  employés  qui  fV 
voient  pas  de  maniement  de  deniers ,  teb  qoe 
des  huissiers  ;  les  autres  par  des  comptaUs. 
La  France  promet  de  rembourser  les  premûa 
avec  les  intérêts  jusqu'à  parfait  pajemeiiC,  1 
Paris  ;  par  cinquième  et  psur  anoée.ccAréganl 
de  ceux  qui  sont  comptables,  ce  remboorse- 
ment  y  dit  Y  article  23  ^  commeticera  au  plus  lard 
six  mois  après  la  présentation  de  leurs  compteSf 
le  seul  cas  de  malversation  exceipté.  »  Les  dé- 
pôts judiciairesetles  consignations  seroBtieaûii 
.dans  le  terme  d'une  année ,  entre  les  mains  dei 
autorités  du  pajs^  à  moins  que  ces  dépâlsd 
consignations  n'intéressent  des  sujets  fiançcÀ 
Enfin  ^  d'après  Vart.  ,2^  y  les  fonds  déposés  pff 
les  communes  et  étabiissemens  publics  serâl 
remboursés  par  cinquième^  d'année  en  aonéei 
sous  la  déduction  des  avances  qui  auroient  ai 
faites  à  ces  communes  y  et  sauf  les  opposilM 
régulières  faites  par  des  créanciers. 

Ainsi  le  traité  laissa  à  la  France  la  jouissiaci 
pendant  une  ou  plusieu'rs  années ,  et  méoie 
excepté  les  cautionnemens ,  sans  intérêts 
sommes  dont  on  pou  volt  exiger  le  remil 
seinent  immédiat  Aucun  reiniboursement  A 
pulé  par  ces  articles  n'étoit  effectué^  lorsque 
événemens  du  mois  de  mairs  i8i$  vinrent 
leverser  la  France* 
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X^art.  26  décharge  la  France ,  à  dater  du 
.**'  janvier  i8i4.^  du  payement  de  toutç  pen- 
i^D.c^vHei  militaire  et  ecclésiastique  >  solde 
[e  retraite  et  traitement  de  réforme,  à  tout 
Individu  qui  se  troilve  n'être  plus  sujet  François. 
Jette  disposition  prouve  de  nouveau  jusqu'à 
Uicl  point  les  alliés  voulurent  ménager  les  in- 
ivéis  de  la  France;  mais  elle  renferme  quelque 
bose  d'injuste  par  sa  généralité.  Parmi  les  in- 
Lvidus  qui  furent  ainsi  dépouillés  de  leurs  peu- 
00s,  il  y  en  avoit  qui  avoient  versé  leur  sf^ng 
;  sacrifié  leur  santé  pour  ce  qu'on  appeloit 
.  cause  françoise.  Il  est  vrai  quf  cette  cause 
etoit  pas-  celle  du  roi  ;  mais  elle  étoit  encore 
ioins .  celle  des  nouveaux  souverains ,  contre 
®<juels  les.  pensionnaires  avoient  servi ,  et  qui 
^tainement  n'avoient  aucun  motif  de  recom- 
poser, les  titulaires.  Puisque  les  François  qui 
étoiept  opposés  avec  le  plus  de  constance  à  la 
BStaura,tion  du  roi  légitime,  ont  obtenu  de  sa 
lunificence  la  conservation  des  bienfaits  de 
usurpateur,  ceux  que  le  hasard  privoit  de  leur 
ualité  de  François  se  sont  plaints  qu'un  aj?ticle 
u  traité  n'eût  pas  pourvu  à  leur  sort. 
.  U  £^ut  observer ,  au  reste ,  que  la  rigueur  de 
8u*ticLe  ne  tombe  pas  sur  les  étrangers  en  gêné- 
ii.1,  mais  seulement  sur  ceux  qui,  ayant  été 
3Jets  françois,  cessent  de  Tétre  ;  ainsi,  le  roi  ds 
*jrance  parut  vouloir  conserver  les  pensions  à 
eux  qui  déjà  n'étoient  pas  François  à  l'époque 
Cl  ils  les  ont  obtenues,  en  se  réservant  toute-- 
X.  33 


ilu  L\iiiii  .    M  iU^^    \ipi5s  .    nnrs   ,ies  i 
limites  d«*  \i  F-iiiri! .  sont  et  ilemeurei 

nona  îuiv.mftfs  : 

i.'  Li?s  v»»nte*«  lie  Jnmuint»  nafîoai 
.linsi  lt*ciiAiu*H?!!  iliin.s  le»  pro'intre»  qui 
eti*  iMMlet*n  .i  la  Fr-inri»  par  lîes  trai 
mels  :  savoir  :  par  Ir  traite  »le  Pjtù»  ifn 
i*i)H  ' .  par  les  inite*»  cle  Cimpo  -  Fc 
«le  Liiaeville  .  et  par  l'iicte  du  9  di 
1*1)^^.  »pi"i'»n  met  ainsi  dans  Ta  caCé;^ 
traites  .  (^loiipie  le  n>i  de  Sardai;^tie  e 
testé  ooatre  ^i  reaoaciati«'»n  aa  H«fmoi 
ce  dernier  pajs .  avec  la  Savoie  et  fe  o 
^Ice.  ipri  s*?iit  dèîsiijnèi  dans  TarticFe 
dént^mioadon  peu  propre  .  maù  xaiti 
quekpes  autres  actes  ,  de  départemt 
Alpt^s,  Les  niièmes  ventes  ne  wnt  pas  lég 
en  HoïIanJe  .  d^ins  le»  anciens  dépai 
trijn'irh^fn.îr-; .  en  Tiwcano  et  djn.^  It-s  t 
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î  aux  principes  ;  Buonaparte  n'avoit  au- 
roit  sur  ces  pays  >  et  les  alliés  ne  pouvoient 
moitre  les  aliénations  de  biens  domaniaux 
avoient  été  faites  >  sans  sanctionner  Tusur- 
Dé  II  faut  observer  cependant  que  les  pro- 
s  illyriennes>  quoique  cédées  à  Buona- 
y  ne  sont  pas  nommées  parmi  celles  où 
nies  sont  confirmées,  probablement  parce 
n  j  a  pas  eu  de  ventes  de  domaines  dans 
-'ovinces. 

Le  but  qu'on  s'est  proposé  en  codfir* 
les  ventes  a  été  de  ne  pas  exposer  le  gou- 
ment  françois  aux  réclamations  et  soili- 
>ns  des  acquéreurs  dépouillés  qui  se 
tnt  adressés  à  lui  pour  le  rendre  garant 
ïviclion.  C'est  par  ce  motif  que  les  puis- 
s  n'ont  promis  la  tranquille  jouissance  de 
iens  qu'à  des  sujets  françois ,  les  seuls  dont 
avernement  aurpit  pu  être  tenté  d'accueillir 
;lamation.  Néanmoins  aucun  souverain,  à 
3ption  du  roi  d'Hanovre  et  de  Télecteur 
esse  f  n'a  exécuté  les  principes  dans  toute 
rigueur  j  le  grand^duc  de  Toscane  n'auroit 
e  pu  le  faire  saos  commettre  une  injustice  > 
[ue  ,  dans  ce  pays  ,  le  produit  dés  ventes 
été  employé  à  l'extinction  de  la  dette  pu- 
le. 

'  Il  n'est  question  que  des  domaines  acquit 
7e  onéreux;  car  les  souverains  ont  voulu 
lerver  le  droit  d'annuller  les  dotations^ 

35^ 
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UarL  28  maintient  l'abolition  des  droits  d'au- 
baine i  de  détraction  et  autres  de  la  même  na- 
ture ,  dans  les  pays  qui  Tavoient  réciproque- 
ment stipulée  avec  la  France^  ou  qui  liiiavoieot 
été  précédemment  réunis. 

V'dvVarL  29,  le  gouvernement  François  s'ea- 
gage  à  faire  restituer  les  obligations  et  autres 
titres  qui  auroient  été  saisis  dans  les  provinces 
occupées  par  les  armées  ou  administrations 
francoises  :  et.  dans  le  cas  où  la  restitution  ne 
pourroit  en  être  effectuée,  ces  obligations  d 
titres  demeurent  anéantis. 

Gomme  les  routes ,  canaux  et  autres  travaux 
d'utilité  publique  y  dans  les  départenaens  déta^ 
chés  de  la  France ,  lesquels  n'étoient  pas  ache* 
vés  au  3i  décembre  1812,  n'avoient  pas  tourné 
au  bénéfice  du  gouvernement  François ,  et  que 
quelques-uns  d'entre  eux  pouvoient  même  être 
utiles  aux  nouveaux  souverains,  ceux-ci  fureal 
assez  justes  pour  se  charger,  par  Y  art.  3o,ifc 
tout  ce  qui  étoit  dû  pour  des  travaux  de  cette 
espèce. 

Il  est  dit,  dans  Vart.  3i,  que  les  archives, 
cartes,  plans  et  documens quelconques,  appa^ 
tenant  aux  pays  cédés  ou  concernant  leur  adinitf 
nistration,  seront  fidèlement  rendus,  au  plow^ 
tard  dans  six  mois  après  la  remise  des  p>J<|» 
même.  Les  alliés  promireiit  de  riendre  égak-l  ' 
ment  les  archives ,  planches  et  cartes  que  leoftP 
troupes  pourroient  avoir  enlevées.  Il  s'élevauic 

ir 
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lifficulté  sur  le  sens  de  cet  article.  Les  gou-  . 
crnemens  alJiés  mirent  la  pltis  grande  impor- 
aince  à  ce  que  les  cartes  des  pays  leur  fussent 
endues  ;  mais  les  agens  du  gouvernement  fran- 
ois ,  s'attachant  au  sens  restreint  du  mot  appar- 
9nir y  dans  lequel  il  signifie  une  propriété, 
efusèrent  la  restitution  de  celles  qui  avoient 
té  confectionnées  ^ux  frais  du  gouvernement 
rançois,  ce  qui  rendoit  la  disposition  de  Tar- 
Lcle  illusoire.  Cette  difficulté  fut  levée  par  les 
ég'ociations  de  i8ï5,  auquel  présida  un  minis- 
tre équitable. 

fjarl.  52  porte  ce  qui  suilrcc  Dans  le  délai  de 
eux  mois,  toutes  les  puissances  qui  ont  été  en- 
gagées de  part  et  d'autre  dans  la  présente 
Tierre,  enverront  des  plénipotentiaires  à 
Tienne  pour  régler ,  dans  un  congrès  général , 
es  arrangemens  qui  doivent  compléter  les  dis- 
positions du  présent  traité.  »  L'histoire  de  ce 
ïélèbre  congrès ,  le  plus  illustre  de  ceux  dont 
es  annales  du  monde  font  mention  ;  formera 
*objet  de  la  section  suivante  de  ce  chapitre. 
Le  dernier  article  du  traité,  le  33%  dît  que 

les  ratifications  seront  échangées  dans  quinze 
çurs. 

Après  avoir  donné  le  sommaire  du  traité  du  .  ^^'i^^^f  .«^ 
>S>  î«sii  i8'  4  )  nous  allons  rapporter  les  articles  ' 
L^ditionnels  des  divers  traités ,  en  commençant 
^ar  celui  de  TAutriche. 

Le  traité  dé  paix  entre  cette  puissance  et  fa 
?^rance  n'a  qu'un  seul  article  additionnel:  il 


tâch?. 
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porte  l'annulIatioQ  des  décrels  rendus  contre 
des  sujets  françois  ou  réputés- irançois ,  étaot 
ou  ayant  été  au  service  des  puissances  alliéesj 
ainsi  que  des  jugemens  qui  auroient  puétrei«o- 
dus  en  exécution  de  ces  décrets^ 
d.'^^';  Le  traité  entre  la  France  et  la  Grand^Bre- 
4M.C.  '«»•£"'•  jagng  ^  cinq  articles  additionnels. 

Par  le  premier^  le  roi  de  France  s'enga^  à 
unir^  au  futur  congrès ,  tous  ses  efforts  à  cent 
du  roi  d'Angleterre  pour  faire  prononcer,  par 
toutes  les  puissances  de  la  chrétienté ,  l'aboli* 
*  tion  de  la  traite  des  noirs^  et  à  faire  cesser,  cbos 
tous  les  cas»  ce  commerce >  de  la  part  delà 
France ,  dans  un  délai  de  cinq  années;  pen- 
dant ces  cinq  années^  aucun  trafieant  d'en- 
claves n'en  pourra  vendre  ailleurs  que  das 
les  colonies  de  l'état  dont  il  est  sujet. 

Les  débats  sur  la  cessation  de  la  traite  da 
noirs  dans  le  parlement  anglois ,  avoient  éaé 
pendant  vingt  ans;  les  planteurs  avoient profilé 
de  ce  temps  pour  se  mettre  dans  le  cas  MV 
se  passer  de  nouvelles  importations.  Ausûtôlr 
que  la  législature  aogloise  s'étoit  pronooMli 
pour  cette  abolition  »  on  exigea  >  au  nom(k|^ 
l'humanité;  de  tous  les  cabinets ,  qu'ils  imi-p 
tassent  cet  exemple»  et  les  ministres  angtoBlS 
mirent  une  grande  persévérance  à  suivre  cil  ^ 
projet.  Nous  avons  vu  '  les  négociations  qil^ 
eurent  lieu  à  cet  égard  avec  le  Portugalihl^ 
Suède  et  le  Danemark,  Après  ces  trois  jérm^ 

*  ^0/.  p. 42,ao8,3i4. 
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^nces^OQ  sollicita  le  roi  de  France  d'accéder 
lUX  mesures  philanthropiques  des  Anglois. 

liOuis^VIII,  voulant  laisser  à  Topinion  pu- 
ilique  le  temps  de  prononcer  sur  une  question  à 
ai  discussion  de  laquelle  la  nation  angloise  avoit 
ïRiployé  un  quart  de  siècle  ;  voulant  aussi préve- 
iir  les  suites  qu'auroi^  pu  entraîner  une  jprohibi- 
ipn  su(>ite,  accorda  l'article  dont  nous  venons 
le  donner  le  sommaire.  Mais  cette  promesse 
le  suffit  pas  au  ministère  anglois.  Lprd  Gàsllc- 
eagrh  recommanda  au  duc  de  Wellington , 
IQfiuué  ambassadeur  à  Paris ,  de  demc^nder  au 
pi  l'abolition  iinmédiate  de  la  traite.  Le  prince- 
ég^nt  lui  adressa,  le  5  août  i8i4 ,  une  lettre 
ip|ir  Iqi  ^ecofnmapdcr  cette  mesure.  Le  duc  de 
l^iellifigton  pflrit,  au  nom  de  son  gouverne- 
neqt .  la  cession  d'une  lie  dans  les  Indes  occi- 
len.tflles,  et  le  payement  d^rnc  somme  pour 
.Ddeiuniser  les  colons  qui  perdroient  par  la 
ifrohibition.  A.défaiit  d'une  mesure  si  décisive , 
j  pqopqsa  divers  arûcles  réglementaires ,  et 
entre  autres  une  permission  réciproque  pour 
les  croiseurs  respectifs  des  deux  nations  «  do 
visiter  les  bâtimens  marchands  de  Tautre  puis- 

sance.  et .  lians  le  cas  ou  on  les  trouverqit  cbar- 

'  . ' (  f  •§  ■  ' t"     •    .^•.■1  ■■ 

grés  d  esclaves  d'une  manijbre  coiitraire  aux  lui:» 
4e  Uurpàjs^.delesâmènjby'ppur  les  faire  pon* 
^aoinér.  Le  gouvernenient  françois  éluda  toutes 
«es  bdVeSy  enrenvoyant  la  question  au  congrès 
de  Vienne  ^ 

*  Toutes  les  pièces  de  celte  négoolaiiou  9e  trouvent 
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de  Londres  y  et  à  l'art,  i^  de  la  paix  d'Amiens; 
mais  on  y  ajonta  une  stipulation  très-impor-- 
tântd ,  en  statuant  que  les  commissaires  chargés 
àé  la  liquidation  des  dépenses  pour  Tentretien 
fles  prisonniers ,  liquideront  les  réclamations 
des  sujets  britanniques,  pour  la  valeur  des 
àietibles  ou  inuneubles  indûment  confisqués 
îiar  les  autorités  françoises,  et  pour  perte  to- 
tale ou  partielle  de  leurs  créances^  ou  autres 
propriétés  indûment  retenues  sous  le  séquestre 
depuis  1792. 

'  liCs  gouvememens  ^révolutionnaires   de  la 
nuance  s'étoient  permis  contre  les  Anglois  plus 
le  vexations  que  contre  tonte  autre  nation.  Le 
OUfiistère   britannique    se    seroit    sans   doute 
ftzppsé  à  de  graves  reproches  de  la  part  de 
:?6pposition^  s'il  n'avoit  fait  rendre  justice^  à- 
aei  victimes  des  passions  de  Buonaparte*  Il  fit- 
uÊssî  redresser,  en  faveur  des  Anglois^Hn jus- 
tice des  lois  qui ,  en  consolidant  les  dettes  de 
PItot,  les  avoit  réduites  au  tiers. 
'  En  revanche ,  la  Grande-^Bretagne  promet , 
itar  le  même  article  •  de  renoncer  à  l'excédant 
loi  lui  reviendra  ;  en  exécution   de  l'art.  2 , 
Boo^  Fentretien  des  prisonniers.  Cette  renon- 
Sgition  est  exprimée  avec  beaucoup  d'emphase.^ 
*.Lc  gouvernement  anglois ,  dit  l'article ,  dé- 
Srant  concourir^  pour   sa  part,  au  nouveaa 
Snoignage  que  le»  puissances  alliées  ont  voulu 
icmner  à  S.  M.  T.  C.  de  leur  désir  de  faire 
iaparoître  les  conséquences  de  l'époque  de 
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malheur  si  beureusemeut  terminée  par  U  pré- 
sente paix,  s'eDgage, de  son  côté, à  renoncer, 
dès  que  justiee  complète  sera  reo<)ue  à  ses  fit- 
jets ,  à  la  totalité  de  Texçéd^ipt ,  etc.  »  Il  ne  hti 
pas  perdre  de  vue  qqçi  la  Grandc^-Brelagmr 
a  voit  consenti  de  fail,  par  V^rt.  %  de  la  pao. 
d'Amiens,  à  perdre  les  ;^yanççâ  qu'elle  aviàt 
faites  jusqu'alors.  Il  ne  s'agissoit  donc  plus  qœi 
des  prisonniers  faits  depuis;  iSo5. 

L'ai*/.  5  exprime  rinteniioQ  de  conclure  pro- 
chainement un  traité  de  commerce  ealre  les 
deux  nations.  Cet  article  ne  promet  aucun  ar- 
rangement entre  les  deux  pi^i^ss^nce^ ,  rela.ÛTe- 
ment  à  un  nouveau  droit  maritime  tant  de  fois 
promis  depuis  vingt  ans. 
tîo^niî'%V*'^'û  ^^  traité  eptre  la  France. et  la  Prusse  o'a 
Pruuc.  qu'un  seul  article  additionnel;  mais  o^  j  a  réiini 

deux  objets  çntièremeat  difiTére^is. 

La  première  partie  d^  ce^  article  déclare 
que  le  traité  de  pai^  conclu  à  Baie,  le  8  aTiii 
1796,  celui  de  TiUit  du  gJMillet  a  807,  la  con- 
vention de  Pîim  du  20  sieptpmljrq  1808,  et 
toutes  Iqs  conventions  6|;  tous.  \^s-  ^ctes  çoocios 
depuis  la  paix  de  Baie  entre  la  Prusse  et 
France ,  cessent  d'être  o}>liga^o jpes  .pour  tous 
leurs  articles,  tant  patens  que  secrets,  et  quelles 
renoncent  mutujellennient  à  tout  droit,  e(  se 
dégag^t  de  tgute  obligation  qui  ppurroit  ea 
découler.  Il  résulte  de  ;.f^i  ,pirtiçle.  que  riei 
n'empêche  la  Prusse  d^  ti^ntrer^lans  la  posses^ 
slon  de  toutçs  les  provijtio^squ'eJle  avoit  cédées 
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«oit  par  la  paix  de  Bâle ,  soit  par  la  convention 
^e  Vienne  du  5  décembre  1 8o5 ,  soit  par  la 
paix  de  Tikit.  Aussi  les  plénipotentiaires  de 
«yetle  puissance  au  congrès  de  Vienne  ont-ils 
décimé  qu'elle  ne  regardoit  pas  les  pays  d'Ans* 
|Mlcii  et  de  Baireuth  comme  reconnus  à  iamai^ 
son  de  Ba\^ière\  En  effet,  le  roi  de  Bavière 
ne  tenoit  ces  pajs  que  par  lancien  gouverne- 
ment de  la  France ,  et  les  droits  que  la  France 
pouvoit  avoir  acquis  sur  eux  se  trouvent 
aonullés  par  l'article  dont  nous  venons  de 
ptrler. 

La  seconde  partie  est  la  répétition  de  Tar- 
liele  additionnel  du  traité  de  TAutricbe. 
:••  Parmi  les  dispositions  annullées  par  l'article    i'»/'»-**»*»* 

^    ^  *  K  Ire  dâUi  la   po».- 

additionnel  de  la  paix  entre  la  France  et  la  'Ipi^i/li'is' «^ 

Prusse ,  se  trouvoit  aussi  la  cession  de  la  prin* 

latpautè,  de  Neucbi^tel^  qui  avoit  eu  lieu  par  la 

)M>nvention  d\e  Vienne  du  3  décembre  i8o5. 

ilSuonaparte  avoit  conféré  ce  pays  à  titre  de  fief 

^Alexandre  Berthier.  Frédéric-Guillaume  III 

*en  avoit  fait  prendre  possession  dès  le  ^5  jan-*- 

-^er  i8i4»  Le  maréchal  Bertbier  renonça,  par 

^n  acte  signé  le  s  juillet ,  aux  droits  quelcon* 

"^ques  que  la  libéralité  de  Buonaparte  lui  avoit 

'  concédés  ;  le  roi  de  Prusse  voulut  bien  lui  assi- 

^er  une  pension  de  25,ooo  francs  réversible 

par  moitié  sur  Tépouse  du  maréchal ,  née  priu- 

'  Voj.  Congrès  de  Vienne,  ReoueH  de  Pièces  offi- 
^9ieUes ,\ol.  l,  p.  i65. 
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cesse  de  Bavière.  Frédéric-Guillaoïne/setiiw» 
vant  à  Londres,  donna, le  18  juin^  alàpnhh 
•cipauté  de  Neuchâtel  une  charte  constitntiaih 
nelle  qui  fut  publiée  le  .2  juillet.  Le  roi  j  promit 
de  garder  sous  sa  domination  imnEiédiate  la 
souveraine  principauté  de  Neuchàtel ,  smèst 
nexes ,  dépendances  ,  domaines  et  reveotts 
quelconques ,  pour  la  posséder  dans  toute  soa 
indépendance,  inaliénabilité  et  indivisibilité» 
et  sans  qu'elle  puisse  être  détériorée  ni  jamais 
donnée  en  apanage  à  un  prince  cadet,  niai 
fief  ou  arrière-fief,  à  qui  que  ce  soit ,  of  ev 
quelque  manière  que  ce  puisse  être. 

lîcieajdiuon.     Euflu  il  sc  trouvc  aussi  un  article  additionnd^] 
au  traité  entre  la  France  et  Ja  Russie.  H  statue 
que ,  le  duché  de  Varsovie  étant  sons  Fadim- 
nistration  d'un  conseil  provisoire  établi  par  là 
Russie,    les   deux  parties  contractantes   sont 
convenues  de  nommer  une  coiitimission  spc- 1 
ciale ,  chargée  de  Texamen ,  de  la  liquidationi  P 
et  de  tous  les  arrangemens  relatifs  aux  prétein! 
tions  réciproques.  j 

rtidM.ecrets.  j^  paix  dc  PaHS  du  5o  mai  181 4  contient'^ 
quelques  articles  secrets  qui  le  sont  encore  tex- 
tuellement; mais,  dans  le  nombre,  il  y  en  a 
<]uelque$-uns  dont  les  dispositionssont  connues, 
quant  à  leur  substance.  Tel  est  celui  par  lequel 
là  France  promit  de  reconnoître  le  partage  que 
les  alliés  feroient  des  contrées  conquises  ot 
cédées.  Un  autre  article  secret  promit  au  roi 
de  Sardaigne  un  accroissement  en  territoire 
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par  la  réunion  de  l'état  de  Gênes;  il  fut  stipulé 
iq[iâele  port  de  Gènes  seroit  libre  y  et  les  puis- 
«ances  alliées  se  réservèrent  de  conclure  à  cet 
jf^g^ard  un  arrangement  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

^  \On  sait  encore  ^  par  les  négociations  qui  ont 
^Hi  Jieu  à  Vienne ,  que  le  $.  2  de  V article  3 
Jkél^t  se  rapporte  à  la  libre  navigation  du 
iJ^iiia  et  de  l'Escaut  <. 

^  jEnfin  ,  un  quatrième  article  secret  est  tex- 
■lieUeinent  connu;  c'est  celui  qui  se  rapporte 
â  ia  banque  de  Hambourg  et  à  l'article  secret 
içiei^a  convention  du  23  avril.  G'est  ici  le  lieu 
|ie.dire  un  mot  de  l'affaire  dont  il  s'agit. 
^  Après  la  retraite  du  général  Tettenborn ,  le 
W^  mai  181 3  j  le  maréchal  Davoust  étoit  rentré 
3I&P5  Hambourg!  Le  7  juin  y  il  imposa^  par 
■nre  de  son  maître,  à  cette  ville  une  amende 
métfi  millions  de  francs.  Hambourg  a  voit  fait  des 
Ces  énormes.  Dans  lés  trois  années  qui  avoient 
édiatement  précédé  son  incorporation  à 
empire  françôis,  il  avoit  payé,  pour  l'entre- 
■ien  des  troupes  françoises ,  selon  des  états  dé- 
■jdllés  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  plus 
vie  53   millions  de  francs.    Il  représenta,  à 

I 

*  Voy.  Première  conférence  de  la  commission  relative 
d  là  libre  navigation  des  rivières,  da  a  février  1 81 5  >  danft 
t^  Congrès  de  '  tienne  ,  Recueil  de  Pièces  officielles , 

m^*  HI  ;  P-  9^* 
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Buonaparte  que ,  depuis  le  comme  icement  de 
celle  époque^  elle  avoit  eocore  perdu  73  pin 
lioQs,  tant  par  coofiscatioa  de  marchandno 
aagloises  que  pour  droits  imposés  par  le  txâ 
de  Trianoil,  par  l'effet  rétroactif  donné  amcié» 
giemern  de  i^oûunerce ,  et  pour  bâtimens  pai^ 
ris  dans  le  port.  Ainsi  son  capital  étoit  dimaié 
de  126  uiîilions,  et  le  magistrat  déclara^ 
ctoit  impossible  de  pajer  les  4S>  miUioQ8«  Tort 
ce  qu'on  put  faire ,  ce  fut  de  répartir  sur  lei 
babitans  10  )  millions  qui  furent  versés  dm 
les  caisses  francoises. 

Cependant  ie  maréchal  Davoust  se  Toyant, 
après  la  bataille  de  Leipzig,  cerné  dans  la  villes 
prit,  le  2  novembre  181 3,  un  arrêté  portant 
que  les  scellés  seront  mis  sur  la  banque  dêHa»' 
bourg  ;  et  qu'il  sera  déclaré  au  commerce  de 
cette  ville  que  les  valôbrs  qui  se  trouvoicst 
dans  cet  établissement,  enseroient  retirées  et 
employées  au  service  des  armées  françoîses^â 
les  négocians  ne  pajroient  pas  pour  la  yHk 
ce  que  celle-ci  devoit  encore  sur  la  contrilw- 
tion  extraordinaire.  Ce  procédé  étoit  d'autant 
plus  arbitraire ,  que  les  fouds  de  la  banque  n'ap- 
partenoient  pas  au  commerce  de  Hambourg. 
mais  aux  capitalistes  de  tous  les  pays  qui  les 
avoient  déposés  sous  la  protection  de  la  foi  pjh 
blique.  Le  maréchal  exécuta  sa  menace ,  et  ea- 
leva  successivement^  depuis  le  11  novembre 
i8i3  jusqu'au  17  avril  i8i/|,  environ  7  v  mir 
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IkiÉrs  de  marcs  de  banque  ou  i5  millions  de 
Mues'. 

Vk>as  avotis  vd  que ,  par  Tarticle  secret  de  la 
èéfiHrebtion  da  23  avril  iSi^»  la  France  avoit 
promis  de  restituer  les  fonds  encore  existaVis 
de  la  iNinqtie  de  Hambourg.  Dans  l'intervalle 
Mliaë  passa  entre  ladite  convention  et  le  traite 
mï'Sà  mai  i8i4^  il  avoit  été  reconnu  qu'à  le- 
fkM{oe  de  cet  engagement  il  existoit  encore 
tnyÎECon  i^Soo^ooo  fr.  des  fonds  enlevés  par  le 


«. 


*  Voici  le  détail  de  <;ei  enlëremeiM  : 

•Xeii  DOtembre  i8i3., 744,168  MrMdtteiiqM. 

»  ,1*  i3 479,648 

l-«*^ 5i,779 

Le  !i4 166,078 

^Cê  quatrième  enlèTemént  se  fit 

l^fUrle  compté  et  ti  la  demande 

îiî*roi  de  Danetnark  ,  cet  fonds 

IbMlant  fti'propriété.) 

-   Le5o./ 54i,85i                ^ 

^ .  I^  i4  décembre.  • . .  • 52j,j^S 

lie  21 ao^giâ 

Le  i4  janTier  i8i4 • .  648/^93 

Le  7  février ^ ^7^/^99 

Le  2i5 804,92^4 

Le  17  mars 789,265 

Le  4  anil 76,096 

Lei5.: , 1^47.1)33 

Le  17 255,634 

Toy.  C.  M.  Pebmoller  ,  Précis  historique  des  éifénêmeivi 
quif  par  suite  des  mesures  du  gouvernement  françois  , 
bni  'frappé  la  banque  de  Hambourg ,  pendant  le  blocn» 
de  cette  ville,  Hambonrg ,  1 8 1 4 . 


roarécbal  ;  ces  fonds  avoienl  été  y  à  la  véril 
plojés  depuis  pour  l'armée  françoise^ 
conséquent  pour,  jie  roi  \  mais,  le  gouvern 
français  se  recqn  noissoit   redevable  di 
montanl.    . 

C'éloit  une  fôible  partie  de  la:  somnx 
levée.  Nous  rie  savons  d'où  yenoit  l'ave 
ment  qui  faisoit  croire  à  c^tte  époque 
examinant  les  comptes  du  maréchal  Da 
ou  des  personnes  qui  avoient  manié  l'a 
de  la  banque ,  on  découvriroit  de  fortes  soi 
sur  lesquelles  on  pourroit  mettre  les  h 
En  conséquence  on  demanda  à  la  Franc 
engagement  qu'elle  contracta  y  sans  balai 
par  l'article  sitivant  qu'on  tint  alors  secret 
«Le  gouvernement  françois  ayant  oiFert 
l'article  secret  de  la  convention  du  23  ; 
de  faire  rechercher,  et  d'employer  tous  le 
forts  pour  retrouver  les  fonds  de  la  banqi 
Hambourg,  promet  d'ordonner  les  perc 
lions  les  plus  sévères  pour  découvrir  L 
fonds,  et  dfe  poursuivre  tous  ceux  qui  j 
roient  en  être  détenteurs.  » 

Nous  reviendrons  sur  cette  affaire  da 
sixième  section  de  ce  chapitre. 
r«ii*.i«  p.in.  Les  traités  du  3o  mai  i8i4  n'avoient  pa 
pressement  jetabli  la  paix  entre  les  deuxb 
ches  de  la  maison  de  Bourbon  qui  règ 
en  France  et  en  Espagne  :  mais  don  / 
Gomez  Labrador  signa,  le  20  juillet  181 
Paris,  l'accession  de  Ferdinand  VII  à  lapai 
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f  avec  les  deux  articles  additionnels  sui- 

• 

.  !*"•  Les  proprîélé»  de  toute  nature  que  des 
nols  possédoient  en  France,  ou  des  François  en 
ne,  leur  seront  restituées  telles  qu'elles  ëtoient 
iment  du  séquestre  ou  de  la  confiscation.  La 
levée  du  séquesti^e  s'étendra  à  toutes  les  pro* 
i  sur  lesquelles  le  séquestre  seroit  encore,  à 
je  époque  qu'il  ait  été  mU. 
discussions  d'intérêt  existant  ou  pouvant  exis- 
tre  des  Espagnols  et  des  François  ,  soit  qu'elles 
commencé  avant  la  guerre,  soit  qu'elles  se 
élevées  depuis,  seront  terminées  par  une  com- 
m  mixte;  ou  si  ces  discussions  étoienl  exclusi- 
it  de  la  compétence  des  tribunaux,  il  sera,  de 
t  d'autre,  enjoint  aux  triiiunaux  respectifs  de 
30uneet  prompte  justice, 
f.  2.  Il  sera  conclu,  le  plus  tût  possible,  un 

de  commerce  entre  les  deux  puissances  ;  et , 
'à  sa  conclusion  ,  les  relations  commerciales 
les  deux  peuples  seront  rétablies  sur  le  pied  où 
koienl  en  179a* 

I  présens  articles  additionnels  auront  la  même 
t  et  valeur  que  s'ils  étoient  insérés  mot  à  mot  au 

de  ce  jour.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifica- 
en  seront  échangées  en  même  temps. 

[.  de  Martens  a  publié  ces  deux  articles  dans  son 
Uy  Yol.  XUI,  p.  43,  mais  dans  une  traduction 
ûae  faite  sur  une  version  angloise  ;  c'est  pour  cela 
ous  avons  cru  devoir  placer  dans  notre  texte  ces 
articles  tels  qu'ils  ont  été  signés.  \ 
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Ëafoide  quoi,  les  pléuîpotentîaîres  respeciîfc kl 
ont  signés ,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  lew 
armes. 

Fait  à  Paris,  le  20  juillet  de  l'an  de  grâce  i8i4. 

Pedro  Gomez  Labrador. 
Le  prince  de  Bénévent. 

Un  article  secret  promit  à  l*Espagne  les  borà 
offices  du  roi  de  France ,  au  congrès  futur,  pour 
la  restitution  des  duchés  de  Parme  à  IÏqûdI 
don  Louis  ,  ancien  roi  d'Etrurie. 

m.  Traités  faisant  suite  à  ceux  de  Paris  du, 

3o  mai  i8j4» 

Avant  de  passer  à  la  cinquième  section 
sacrée  à  l'histoire  du  congrès  de  Vienne,  m 
parlerons  de  quelques  traités  qui  furent  condu 
dans  rintervalle  entre  cette  réunion  et  le 
du  3o  mai. 
coBVPiiUoii     L'empereur  de  Russie ,  le  roi  de  Prusse 
w  i«^qûai"êl^  pnnce  de  Metlernich ,  mmistre  d'AulricI 
|um«nceâ  «i-s'étant  rendus  au  commencement  du  mois 
juin  à  Londres,  la  situation  de  l'Europe 
la  sollicitude  des  quatre  cabinets.  Consir 
que  le  grand  objet  de  leur  alliance ,  la  ti 
quillité  de  l'Europe  et  l'établissement  d'un  ]\>^^ 
équilibre  de  puissance ,  ne  pouvoit  être  ceif  ^ 
parfaitement  accompli,  tant  que  les  objets 
voyé3  au  futur  congrès  n'auroient  pas  été 
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•minés ,  les   quatre  puissances  qui  avoient 

ne  Talliance  de  Chaumont^  convinrent  de 

ûr  constamment  sur  pied  une  partie  de  leurs 

mées  jusqu'à  ce  que  Télat  de  l'Europe  eût 

t  parfaitement   rétabli.  Les  trois   alliés  du 

ntinent  promirent  de  tenir  sur  pied  chacun 

,000  hommes  ,  et  TAngleterre  se  réserva  de 

urnir  son  contingent  en  conformité  de  l'arr* 

le  9  du  traité  de  Chaumont,  c'est-à-dire  en 

►upes  étrangères  à  sa  solde,  ou  en  argent.  Cet 

çagement  fut  consigné  en  trois  traités  que 

Lcune    des   trois    puissances    continentales 

iclut  avec  la  Grande-Bretagne  '* 

?ar  les  articles  secrets  2 ,  3  et  4  (lu  traité  de  „  convention  ^« 

'  ^^  Paru  du    3    jmn 

ta  2,  le  roi  de  Bavière  avoit  promis  de  se  *;*\;"  j^i'^iV^i!'"''* 
tter  à  toutes  les  cessions  qui  seroient   ju- 
îs  nécessaires,  pouç  assurer  à  là  Bavière  et 
Autriche  une  ligne  militaire  convenable;  et 
apereur  d'Autriche  s'étoit  engagé  à  procurer 
>n  nouvel  allié  une  indemnité  pleine  et  en-- 
^  en  provinces  contiguës  à  ses  autres  états,, 
cessions  qu'en  suite  du  principe  établi  il 
::>it  dans  le  cas  de  faire  à  l'Autriche.  Ces  dis- 
itions  vagues  furent  précisées  par  une  con-.  ^ 
tion  que  le  prince  de  Melternich  et  le  feld- 
T'échal  comte  de  Wrede,  conclurent  à  Paris,. 
»    juin  i8i4,  pour  l'empereur  François  II  et, 
"oi  Maxinylieu-Joseph.  Il  y  fut  statué  que  le 
^e  Bavière  céderoit  à  l'Autriche ,. 

3VfARTBNS,  Recueil^  Vol.  XIII,  p.  4o. 
oj,  p.  296. 
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1  .o  Le  Tirol ,  à  l'exaption  du  bailliage  deTik 
avec  le  Yorarlberg  y  à  rexcepUon  du  bailli^ 
de  Weiler; 

3.^ La  principauté  de  Sdlzbourg,  àrexc^tioi 
du  bailliage  de  Laufen  et  des  villages  situés  so; 
la  rive  gauche  de  la  Saale  ; 

3.^  L'Innvierlel  et  1^  cercle  de  Hausrnck 
mais  l'empereur  d'Autriche  lui  garantit  les'éqoi 
yalens  les  plus  complets  pour  ces  pays,  c 
même  au-delà ,  autant  qu'il  en  aura  les  mojen 
et  que  les  circonstances  le  permettront.  Aii.  i. 

L'empereur  entrera  en  possession  du  Iiro 
et  du  Yorarlberg  quinze  jours  après  récfaaogi 
des  ratifications  9  et,  dans  la  même  époque,  I 
roi  de  Bavière  sera  mis  en  possession  du  grand 
duché  de  Wiirzbourg  et  de  la  principaol 
d'Âschaffenbourg.  Les  autres  rétrocessions, di 
la  part  de  la  Bavière  ^  contre  des  équivales 
dont  il  nfest  pas  fait  mention  dans  cet  article 
auront  lieu  à  la  suite  des  arrangemens  défiai 
tifs.  jiH.  2. 

Les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rbôf 
entre  les  nouvelles  frontières  de  la  France  (*i 
la  rive  droite  de  la  Moselle^  seront  occupés^ 
des  troupes  bavaroises  et  autrichiennes ,  et 
ministres  pour  compte  de  TAutriche  elde 
Bavière  ^  à  l'exception  toutefois  dé  la  ville 
Mayence ,  qui  sera   occupée  par,  des 
autrichiennes  et  prussiennes.  ÂH.  5* 

L'empereur  d'Autriche  cédera,  à  la  paîtj 
nérale,  à  la  Bavière ,  le  bailliage  de  Redei 
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mclavé  dans  la  principauté  de  Bajreuh.  Ar- 
icle  4- 

L'empereur  renouvellera  le  contrat  de  sel 
|ui  a  précédemment  existé  entre  la  Bavière  et 
e  pays  de  Salzbourg ,  jusqu  à  la  concurrence 
le  200y000  quintaux.  ÂrL  5. 

L'empereur  promet  d'employer  ses  meilleurs 
iffices^ 

1.^  Pour  faire  entrer  dans  le  lot  de  la  Bavière 
a  Tille  et  la  place  de  Majençe,  et  pour  faire 
(onner  aux  états  de  la  Bavière  le  plus  d'étendue 
lossîble  sur  la  rive  gauche  du  Rhin; 

2.^  Pour  faire  entrer  dans  le  lot  de  la  Bavière 
'ancien  Palatinat  du  Rhin  y  moyennant  *  des 
urrangemens  de  frontières  auxquels  le  roi  de 
Bavière  se  prêtera; 

5.^  Pour  faciliter  les  arrangemens  de  cession 
\X  autres  que  le  roi  de  Bavière  pourroit  désirer 
aire  avec  le  roi  de  Wurtemberg ,  les  grands- 
Sucs  de  Bade  et  dé  Darmstadt  y  et  les  princes 
de  Nassau  y  pour  établir  des  communications 
I^QS  directes  entre  ses  états  jirt.  6. 

Les  art.  7^12  renfermeiit  différentes  stipu* 
hdoDS  relatives  aux  dettes  hypothéquées  sur 
ies  pays  cédés ,  aux  propriétés  des  établissemens 
inblics  y  aux  provisions  existant  dans  les  ma- 
gasins, etc. 

Par  Vart.  i3  l'empereur  promet  d'obtenir  au 
^i  la  garantie  de  la  Russie  ^  de  la  Grande- 
»itetagae  et  de  la  Prusse  y  pour  tous  ses  états 
'^ésens  et  à  venir. 


On  nxirittl,  parl'arl.  r/|,(le  Uînir  cettccoa* 

Trffû  nriiclp*  nitffiiionnehfjoîntti  ctftrwtitt 
M-fOiit  pa>  iJ'im  iiilfT<?t  général  '. 
/wSl^  Il  fui  COfirlu  il  MfiJrid,  In  ii  juillrl  181^,  un 
tniti;  entre  r['N|>ii^'nc  m  la  Grande -Urcbigne. 
Oa  ti'cii  roiinoit  <|(ic  l'iirlitle  relatif  à  i'aiJioli- 
tNMI  du  l<i  InilT  (l':t  iiiijn,  donL  nou«  auroai 
jOeâl*i(>ridi'iiaHi.T4liiiis  Uiwclion  •tuirnnle;  nuû 
Oe'lraili^  dfjil  «'élic  ra[i|iorl«T  au  rctublÎMAment 
delà  lriinf|tnllilc  uéuèrait:.  Une  dt^iiArtio  de  «r 
H0OH  Wèilethy ,  du  S  fuillct,  p»r  lai|H(fUe  il 
mid  ro(n|ite  Jk  Mit  gouvfîmcmntil  de»  n^orit- 
tiow  qui  ont  pt4-frt\é  cv  Iriiité,  iiidûinc  i\vâ 
itiilbrmn ,  enlre  auire*.  un  ariicle  par  lvt|iicJtl 
e§t  interdit  aux  nnJKli  andon  de  fournir  âet 
arnusAiix  ttlicll'-n d'AinfTrtfjuc  *. 

la  Ifolljiiidfi,  pl;ic(-a  viu»  lu  MiuvcrjiiM*l(j  d<:  la 
muiftoii  d'Orangff ,  recevrrjit  un  ««croiMrirjfflJl 
de  ttr  riloire.  Ce  fut  pendant  le  inyme  des  mo- 
narqiK't  ii  Liindrc»,  qu'il  fut  convenu  que  la 
Belgique  ror/n<!roit  cet  accroift>eTncnl ,  à  conili' 
tiou, 

t."  Que  le%  deux  élali,  la  llullande  H  11 
Belgique,  nelbrineroieut  qu'uu  «cul  et  mùtiM 

•  Crttn  (l/'fiAcfic  f»il»1iiV  ji*r  )if  p,oufvriiiment  àttf^ 
1*.  th». 


^ 
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-état  régi  par  la  constitution  établie  en  Hol- 
lande ,  et  qui  sera  modifiée  d'un  commun  accord 
d'après  les  nouvelles  circonstances; 

2.^  Qu'il  ne  sera  rien  innové  aux  articles  de 
cette  constitution ,  qui  assurent  à  tous  les  cultes 
une  égalité  de  droits  ; 

3.^  Que  les  provinces  belgiques  seront  con- 
Tcnablement représentées  aux  Etats-généraux, 
dont  les  sessions  se  tiendront  alternativement 
dans  une  ville  hoUandoise  et  dans  une  ville  de 
la  Belgique  ; 

4-^  Que  tous  leshabitans  des  Pays-Bas  joui- 
ront des  mêmes  avantages  commerciaux,  sanjs 
qu'aucune  entrave  ou  restriction  puisse  être 
imposée  à  une  province  en  faveur  de  l'autre, 
condition  par  laquelle  la  liberté  de  l'Escaut 
étoit  maintenue; 

5,^  Que  les  provinces  et  villes  de  la  Belgique 
seront  admises  au  commerce  et  à  la  navigation 
des  colonies ,  sur  le  même  pied  que  les  pro- 
vinces et  villes  hoUandoises; 

6.^  Que  les  dettes  de  toutes  les  provinces 
seront  communes; 

y.^  Que  les  dépenses  requises  pour  l'établis- 
sement et  l'entretien  des  forteresses  sur  les 
frontières  du  nouvel  état ,  seront  à  la  charge  du 
trésor  général ,  mais  que  celles  pour  l'établis- 
sement et  l'entretien  des  digues  resteront  pour 
le  compte  des  districts  qui  sont  les  plus  inté- 
ressés à  cette  partie  du  service  public. 


I 
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Ces  conditions,  consignées  dans  un  prûtO'» 
cole  9  ayant  été  transmises  au  prince  souTeraii 
des  Pays-Bas  par  lord  Clancarty,  ambassadeor 
britannique  à  la  Haye^  le  prince  les  accepta 
par  un  acte  signé  ,  le  21  juillet  18141  ^ 
dont  des  expéditions  originales  furent  remiseï 
aux  ministres  de  chacune  des  quatre  cours 
alliées  ^  En  conséquence  le  général  auttichieDi 
baron  Vincent ,  qui  avoit  succédé  au  dac  de 
Saxe  -Weimar  dans  le  gouvernement  delà 
Belgique ,  la  remit ,  le  3 1  juillet ,  au  prince  d'O» 
range 9  qui  fit  aussi  prendre  possession  delà 
partie  de  Tancien  département  de  la  Meose*- 
inférieure,  située  surlarivç  gauche  du  fleuve, 
à  Texception  de  la  ville  de  Liège  qui,  provis(»^ 
rement ,  resta  occupée  par  les  Prussiens. 
wîrTr'iT"  i5  ^ord  Gasllereagh,  et  M,  Henri  Fagel,  am- 
GnV/t; lir eur!uc  ^  du  prince  souverain  des  Pays-Basi 

F.^h-pas.   LQjjjpgg  ^  conclurent ,  en  celte  ville ,  le  iSaoèt 

1814.J  une  convention  qui  renferme  les  dispch 
silions  suivantes  : 

La  Grafide-Bretagne  restitue  au  prince  son- 
verain  des  Pays-Bas  toutes  les  colonies  dont 
la  Hollande  étoit  en  possession  le  i.«'  janvier 
.  i8o3,  excepté  le  cap  de  Bonne -Espérance» 
Démérary ,  Essequibo  et  Berbice ,  dont  on  di»> 
posera  par  une  convention  supplénoentairei 
sous  le  rapport  des  stipulations  contenues  dam 
les  articles  6  et  9  du  traité  de  Paris  du  3o  wÂ 


'  Mai^tens,  Recueil, /V oh  XIII ^  p.  38, 
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Àtrt.  1.  Gela  veut  dire  que  ces  colonies  doivent 
êlre  employées  à  dédommager  la  Suède  de  la 
perle  de  la  Guadeloupe ,  île  a  laquelle  elle  avoit 
renonté  par  l'art.  9  du  traité  du  3o  mai. 

La  Grande-Bretagne  c^de  au  prince  souve- 
rain l'iia  de  Banca  en  échange  de  rétablisse- 
ment de  Gochin  et  de  ses  dépendances.  Art.  2. 

La  Grande-Bretagne  accorde  aux  sujets  du 
prince  souverain  des  Pays-Bas  «  dans  les  limites 
de  la  souveraineté  britannique  sur  le  continent 
des  Indes,  les  mêmes  facilités  qui  sont  accor-« 
dées  aux  nations  les  plus  favorisées.  Le  prince 
souverain  des  Provinces- Unies  ne  fera  aucun 
ouvrage  de  fortification  dans  les  établissemens 
c|iii  doivent  lui  être  restitués,  et  qui  sont  situés 
dans  ces  limites.  Art,  4*    ' 

Le  prince  souverain  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  qui,  le  i5  juin  i8r4,  avoit  publié 
pin  décret  pour  défendre  à  ses  sujets  la  traite 
des  noirs  »•,  promit,  par  Vart.  8,  d'interdire  à 
ses  sujets  de  prendre  aucune  part  quelconque  à 
zc  trafic. 

La  convention  supplémentaire,  dont  il  est 
raestion  dans  Tart.  1  ,  est  jointe  au  traité  prin- 
iripal  sous  la  forme  d'un  article  addîtionneL 
Le  dédommagement  de  la  Suède  pour  la  perte 
de  la  Guadeloupe  avoit  été  imposé  au  prince 
souverain  des  Pays-Bas  ;  il  avoit  été  convenu 
que  ce  dédommagement  seroit  pris  $ur  les  colo<» 

'  Voy.  Rê&uH  (h  Pièces  officielles ,  Vol.  VII,  p.  jj. 
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nies  hollandoises  se  trouvant  entre  les  maiusdes 
Anglois.  Depuis,  la  Suède  avoit  déclaré  qu  elle 
préféreroit  le  recevoir  en  argent  comptant.  Les 
provinces  belgiques  ,  réunies  à  la  HoUancfe, 
éloient  destituées  de  forteresses  du  côté  delà 
France,  depuis  que  Joseph II  avoit  faitdémolir 
celles  qui  les  défendoient  anciennement  contre 
ce  pays.  Toutes^ les  puissances,  mais  prind-. 
paiement  la  Grande-Bretagne ,  étoient  inté- 
ressées à  faire  remplacer  ces  forteresses  par  de 
nouvelles ,  et  d'assurer  ainsi  au  prince  des  Pays- 
Bas  une  possession  qui ,  sans  cela ,  étoit  trop 
précaire.  La  Grande-Bretagne  profita  de  ces 
deux  circonstances  pour  s'approprier  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  les  établissemens  de  Dé- 
mérary,  Essequibo  et  Berbice,  qu'elle  sefitcéder 
par  l'article  additionnel,  à  condition  , 

1.®  De  payer  un  million  de  livres  sterlings 
à  titre  de  compensation  pour  Tile  de  la  Gua- 
deloupe; 

2.**  De  payer  deux  autres  millions  de  lirres 
sterlings,  qui ,  avec  une  somme  pareille  fournie 
par  le  prince  souverain  des  Pays-Bas,  seront 
employés  à  fortifier  la  ligne  de  défense  des 
Pays-Bas; 

3.<>  De  supporter,  conjointement  et  en  por- 
tion égale  avec  la  Hollande ,  tels  frais  ultérieurs 
qui  pourront  être  réglés  et  arrêtés  d'un  com- 
mun accord  entre  les  parties  contractantes  el 
leurs  alliés,  dans  le  but  de  consolider  runioD 
des  Pays-Bas  avec  la  Hollande,  sous  la  demi- 
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itiMion  de  la  maison  d'Orange;  la  somme  à  four- 
nir par  la  Grande-Bretagne  ,  comme  sa  quote- 
part,  ne  devant  pas  excéder  trois  millions  de 
livres  sterlings. 

Par  un  second  article  additionnel  y  le  prince 
souverain  des  Pajs-Bas  céda  à  la  Grande-Bre- 
tagne le  petit  district  de  Bernagore,  situé  près 
de  Calcutta,  contre  le  payement  annuel  d'une 
somme  égale  au  revenu  que  le  gouvernement 
liollandoisen  tiroit  ordinairement;  cette  somme 
sera  déterminée  par  des  commissaires  ^ 

Le  même  jour,  i3  août  i8i4,  la  Grande-  con,tn\^t^ 
iM^tagne  et  la  Suéde  signèrent,  pa^*  1  mterme- ««ûi^ «8i4^ 
diaire  de  lord  Castlet^agh  et  de  M.  Gotthard^i''*^^^''^ 
Maurice  de  Rehausen  y  envoyé  suédois ,  l'ar- 
rangement dont  il  est  question  dans  la  conven- 
tion dont  nous  venons  de  parler.  La  Suède 
accepta >  en  décharge  de  ses  droits,  selon  l'ar- 
ticle 9  du  traité  de  Paris ,  une  somme  de  24  mil- 
lions de  francs  payable  en  douze  termes  de 
mois  en  mois.  Art,  i. 

Il  est  dit  y  dans  Y  art.  2 ,  qu'il  ne  sera  pas  porté 
préjudice  aux  droits  de  la  Suède  à  une  com- 
pensation ,  si  les  engagemens  contenus  dans  le 
traité  de  Paris  n'étoicnt  point  remplis^. 

Le  Danemark  se  trouvoit  en  guerre  avec  ,  tmu*  «ia 
1  Espagne ,  par  suite  de  ses  liaisons  avec  Buo-  j,*,;,*„;  ;j*[; 

^Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  "VII,  p.  378; 
^i 'M, Awtiuns,' Recueil,  Vol.  XIU^p.  67. 

■  Recueil  de  Pièces  officielles^  p.  394;  et  Marteks, 
Recueil,  Vol.  XIII,  p.  55, 


nornark. 
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naparte.  La  réconciliation  de  deux  états  ^  entre 
lesquels  il  existoit  si  peu  d'objets  de  contesta- 
tionSyétoit  très-facile.  Elle  fat  signée  à  LondreSi 
le  1 4  août  i8i4,  parle  comte  de  FernanNuhest 
duc  de  Montellano>  et  Edmund  Bourie.  Le  roi 
de  Danemark  reconnut,  par  Fart. '2,  Ferdi- 
nand VU  comme  roi  légitiiiie  de  la  monarchie 
espagnole  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
articles  suivans  rétablissent  toutes  les  relations 
qui  anciennement  existoient  entre  les  deux 
pays,  et  renouTellent  les  anciens  traités.  Noos 
remarquons  que,  parmi  ceux-ci,  Tart.  9  reJa(e 
une  convention  secrète  de  ijSj,  qui  n'est  pas 
connue  '. 

'  Maeteks^  Recueil^  T.  XIII,  p.  43, 


J 
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DU  VOLUME  X. 
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Traité  de  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
JHussie,  conclu  le  iS  juillet  i3i3  à  Oerebro. 

Au  nom  de  la  sainte  Trinité  y  etc. 

LL.  MM.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  le  roi 
du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, égalem^at  animés  du  désir  de  rétablir  les  an- 
ciennes relations  d'amitié  et  d'harmonie  entre  les 
deux  royaumes,  ont  nommé  à  cet  effet  pour  leurs 
plénipotentiaires;  savoir  :  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russîes,  1^  sieur  Pierre  Suchtelen^  chef  du  dé^ 
partement  des  în^nieurs,  général  et  membre  du 
conseil  d'état,  etc. ,  et  le  sieur  Paul,  baron  de  Nico" 
laï^  gentilhomme  de  la  chambre,  etc.  ;  et  le  prince- 
régent,  au  nom  de  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  le  sieur  Edouard  Thomton^ 
écuyer,pléqipoieutîaire  de  S.  M.  Britannique  près 
le   roi  de  Suède. 

Lesdits  plénipotentiaires, «près  avoir  échangé  leurs 
pleins-pouToîrs  respectifs  trouvés  «n  bonne  et  due 
forme,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art.  I.  Il  y  aura  entre  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Hussies  et  S.  M.  le  roi  du  royaume-uni  de  la  Grande- , 
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Bretag^ie  et  d'Irlande ,  leurs  héritiers  et  sQccesseun, 
et  respectivement  entre  leurs  états  et  sujets,  paii 
sincère,  inviolable^  union  et  amitië  vraies  et  par- 
faites; en  sorte  que,  dès  à  présent,  tout  sujet  dedàa* 
grément  qui  peut  avoir  subsisté  entre  eux  cessera. 

Art.  «j.  Les  relations  d*amitié  et  de  commerce  colrc 
les  deux  états  seront  rétablîtes  de  chaque  côté  sur  le 
pied  des  nations  les  plus  favorisées. 

Art,  3.  Si ,  en  haine  du  rétablissement  actuel 
de  la  paix  et  bonne  harroonte  entre  les  deux  ^i\\9>, 
une  puissance  quelconque  déclaroit .  la  guerre  à 
S.  M.  I.  ou  Britannique,  les  deux  souverains  con- 
viennent de  s'assister  mutuellement  pour  la  déFeose 
et  la  sùielé  de  leurs  états  respect  ifs. 

Art,  4*  Les  deux  hautes     parties  contractantes  se 
réservent  de  s'entendre ,  sitôt  que  possiMe,  relati\e- 
»  ment  à  tout  ce  qui  concerne  leurs  intérêts  éventuels, 
politiques  et  commerciaux. 

Art,  5.  Le  présent  traité  sera  ratifié  parles  deux  par- 
ties contractantes,  et  les  ratifications  en  seront  échan- 
gées dansles  six  semaines,  ou  plus  tôt^  si  faire  se  peut. 
Et,  pour  en  assurer  .l'exécution  ,  nous  signons  et 
,  avons  signé  le  présent  traité  de  paix,  en  vertu  de  im 
pleins-pVïuvoirs ,  et  y  avons  apposé  nos  sceaux. 

Fait  à  Oerebro,  le-«j  juillet  1812. 

SUCHTELEN. 

Paul,  baron  deNicOLAï/ 
Edward  Thornton, 

Après  avoir  dûment  examiné  les  articles  du  pré- 
sent traité  de  paix,  nous  les  avons  approuvés,  etlei 
confirmons  et  ratifions  dans  tout  leur  contenu  par 
ces  présentes  d'une  manière  solennelle;  promettaot, 
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ûe  notre  part  impériale  ,  pour  nous  et  nos  succes- 
seurs ,  d'observer  et  exécuter  inviolablemenl  tout  ce 
qui  se  trouve  mentionné  et  statué  dans  ledit  traité 
de  paix. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  de  notre  main 
cette  ratiGcation  impériale,  et  y  avons  apposé  le  sceau 
de  notre  empire. 

Fait  à  Kamenoi-^Ostrow,  le  i*'  août  i3i2,  et  la 
1 2*  année  de  notre  règne. 

'  Signé  Alexandre. 

Contresigné  comte  Romanzoff. 


V%^M^/VVWV%«W^«/V%«^^«A/V\<«<^/WWV««^%«^^^/V/WW'V%M/WW\«/%'^ 


N.o  IL 

Traité  cCamitié  et  d^ alliance  entre  V Espagne 
-  et  la  Russie  y  signé  le  20  juillet  1812  à  Jf^e^ 
lihi'Loukjr. 

S.  M.  C.  don  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes  ^  et  S.  M.  I.  l'empereur  de  toutes  les  Russies, 
également  animés  du  désir  d'établir  et  fortifier  lesan- 
ciennes  relations  d'amitié  qui  ont  subsisté  eôtre  les 
deux  monarchies^  ont  nommé  à  cet  effet  ;  savoir  :  de  la 
part  de  S.  M.  C.,  en  son  nom  et  sous  son  autorité,  la 
régence  d'Espagne  ,  résidant  à  Cadix  ,  Aou  Francisco 
de  Zea  Bermudez  ;  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies,  le  comte  Nicolaï  de  Romanznff  ^  qui ,  après 
avoir  échangé  leurs  pleins- pouvoirs  trouvés  eu  bonne 
et  due  forme ,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art*  I*'.  Il  y  aura  non  seulement  amitié,  mais 
~  cucore  union  et  alliance  sincères  entre  S.  M.  le  roi 
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d*Espagoe  et  des  Indes  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russies ,  leurs  héritiers  et  successeurs ,  et  entre 
leurs  monarchies. 

j4rt.  2.  Les  deux  hautes  parties  contractantes^  en 
coD8<Squence  de  cette  résolution^  s'entendront  ioces- 
sammeul  sur  les  stipulations  de  cette  alliance  et  ar- 
rêteront tous  points  qui  auront  rapport  à  leurs  inté- 
rêts respectifs;  et,  dans  la  ferme  résolution  de  conti- 
nuer une  guerre  vigoureuse  contre  l'empereur  des 
François,  leur  ennemi  comnnin^  elles  s'engagent  dès 
ce  jogr  a  concourir  sincèrement  en  foute  chose  qui 
pourra  être  avantageuse  à  l'une  ou  à  l'autre  partie. 

^rt,  3.   S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  re*- 
connoit  la  légiliroitçde  l'assemblée  générale  eteitra- 
.  ordinaire  des  corfès  tenue  à  Cadix  ,  tout  comme  la 
constitution  qu'ils  ont  décrétée  et  sanctionnée. 

Art.  4*  Dès  à  présent ,  les  relations  commerciales 
seront  rétablies  et  favorisées  réciproquement.  Le» 
deux  hautes  parties  contractantes  aviseront  aux 
moyens  de  leur  donner  plus  d'accroissement. 

Art.  5.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifi- 
cations en  seront  échangées  dans  les  trois  mois  du 
jour  de  leur  signature ,  ou  plus  tèl^  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  nous,  les  soussignés,  avons  signé 
le  présent  traité,  et  y  avons  apposé  les  sceaux  de  noi 
armes. 

Fait  à  Welikî-Louky,  le  ~  juillet  1 8i  2. 

Francisco  de  Zea  Bermudbz. 

Le  comte  N.  de  Romanzoff.  IcJ^ 

M 

l?érj 
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N.°  III. 

^aitédepaixy  (ïapiitié  et  d^ alliance,  conclu 
entre  la  Russie  et  la  Prusse ,  à  Kalisch ,  le 
W  février^  et  a  Breslau,  le  2^^  février  1 8i3. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

La  destruçiioQ  totale   des  forces    ennemies   qui 
oient  pénétré  dans  le. cœur  de  la  Russie ,  a  préparc 
grande  époque  de  rindépeudaoce  de  tous  les  états 
li  voudront  la  ssgsir  pour  s'affranchir  du  joug  que 
France  a  fait  peser  sur  eux  depuis  tant  d'années, 
n  conduisant  ses  troupes  victorieuses  hors  de  ses 
ontières,  le  premier  sentiment  de  S.  M.  Tempereur 
e  toutes  les  Russies  fut  celui  de  rallier  à  la  belle 
luse  que  la  Providence  a  si  visiblement  protégée , 
*s  anciens  et  plus  chers  alliés,  afin  d'accomplir  avec 
as  des  destinées  auxquelles  tiennent  et  le  repos  et  le 
onheur  des  peuples  épuises  par  tant  de  sacrifices.  Lé 
;mps  arrivera  où  les  traités  ne  seront  plus  des  trêves, 
ù  ils  pourront  de  nouveau  être  observés  avec  cette 
61  religieuse,  cette  inviolabilité  sacrée  auxquelles 
iènnent  la  considération ,  la  force  et  la  conservation 
les  empires.  C'est  dans  ces  circonstances  solennelles 
it  décisives  qu'un  mouvement  spontané  a  rappro- 
ché S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  S.  Ikf  ;  le 
oi  de  Prusse.  Tous  deux^  également  guidés  par  le 
onéreux  motif  de  la  délivrance  de  l'Europe ,  ont 
ommencé ,  pour  procéder  à  cette  œuvre  salutaire  , 
nr  resserrer  les  liens  de  leiir  ancienne  alliance  ^  par 
X.  35 
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,  rétablir,  dans  le  sens  le  plus  étendu  ,  leur  première 
intimité;  et,  voulant  fixer  la  base  de  leurs  engage- 
.  mens  réciproques  par  un  traité  de  paix^    d'amitië, 
d'alliance  offensive  et  déFensive ,  ils  ont  nomme  a 
cet  effet  pour  leurs  plénipotentiaires;  savoir:  S. IL 
Tempereur  de  toutes  les  Russies  ,  M.  le  prince  Michel 
Koutous&ff^  de  Smolenskj  maréchal  de  ses  armées, 
chef  du  régiment  de  Pleskow^  chevalier  des  ordres 
de  Saint-André,    grand'croix  de   celui  de  Saiot- 
George  de  la  première  classe,  clievalier  de  Tordre  de 
àSaint-Alexandre-Newsky  ,  grand'croix  de  ceux  de 
Saint- Wladimir  et  de  Sainte-  Anne   de  première 
classe^  chevalier  grand^croix  de  l'ordre  militaire  de 
Marie-Thérèse  ;  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  son  ehaace* 
lier  d'état,  le  sieur  Charles- Augure  ,  baron  de  fffln- 
denberg^  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aîgle-NoIr,  de 
celui  de  l'Aigle-Rouge  et  de  Saint-Jean-de- Jértisa- 
lem,  de  ceux  de  Saint-André,  de  Saint- Alexandre- 
Newsky,  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honneur,  ch^ 
talier   de  l'Aigle-Blanc,  de  Saint-Stanislas,  etc.; 
lesquels^  après  avoir  échangé  entre  eux  leurs pleios- 
pouvolrs  respectifs,  trouvés  en  bonne  et  due  formff 
sont  convenus  et  ont  arrêté  les  articles  suivans: 

Art.  I.  Il  y  aura ,  a  dater  du  jour  de  la  signature 
du  présent  traité,  paix,  amitié  et  alliance  entre  S.  M« 
l'empereur  de  toutes  les  Uussîcs  et  S.  M*  le  roi  de 
Prusse,  leurs  héritiers  et  successeurs ,  leiurs  états  et 
sujets  respectifs ,  à  toute  perpétuité* 

Art,  'j.  L'alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse  est  |c 
offensive  et  défensive  pour  la  guerre .  actuelle*  Soali 
but  immédiat  est  de  reconstruire  la  Prusse  dans  kl  1 1 
proportions  qui  doivent  assurer  la  tranquillité  dci 
^eux  états  et  en  établir  les  garanties.  Comme  et  I  «^ 
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double  objet  ue  sauroît  être  atteint  aussi  loug-temps 
que  les  forces  militaires  de  la  France  occuperont 
des  positions  ou  des  places  fortes  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  aussi  long-temps  même  que  celle  puis- 
^nce  y  exerceroit  une  influence  quelconque ,  les 
principales  opérations  de  la  guerre  seront  dirigées 
en  premier  lieu  vers  ce  point  essentiel. 

Art.Z,  En  conséqueuce  de  Tarticle  ci-dessus,  les 
deux  hautes  parties  contractantes  sont  convenues  de 
8*aîder  réciproquemeut  de  tous  les  moyens  que  la 
Providence  a  mis  à  leur  disposition  ^  mais ,  pom*  pré- 
ciser davantage  sur  les  forces  qui  seront  immédiaie- 
'^    inent  employées^  S.  M.   l'empereur  de  toutes   les 
■.    Kussies  s'engage   à  metti^  en   campagne'  1 5  0,000 
-    Iionimes,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  au  moins  80,000 
-*  nommés,  sans   compter   les  garnisons  des    places 
.    fortes;  bien  entendu  que  S.  M.  Prussienne  promet, 
,    avec  la  bonne  foi  qui  la  caractérise  ,  d'augmenter  ce 
^  iiombre  autant  que  les  circonstances  et  ses  moyens  do 
-^  tous  genres,  y  comprb  l'organisation  d'une  milice 
-^  nationale ,  le  permettront ,  les  résultats  directs  qu'elle 
;^  doit  attendre  ne  pouvant  que  répondre  aux  efforts 
_-  communs. 

Art.  4*  On  conviendra  iucessammeut  des  bases 
^  itun  plan  de  campagne ,  et  l'on  se  concertera  cons- 
tamment sur  les  opérations  de  la  guerre.  S.  M.  lé  roi 
.    de  Prusse  déléguera  à  cet  efiet  un  officier  sufiérieur 
qui  ,  attaché  au  quartier-général  de  S.  M.  l'empereur 
_^de  toutes  les  Russie» ,  sera  muni  des  pouvoirs  néces- 
^  aaires  pour  faire  exécuter,  sans  perte  de  temps  ,  les 

fliouvemeins  qui  auront  été  décidés. 

^    :  -  Art.  5r  Tout  ce  qui   est  disponible    des    arniées 
wr  jrussiennes  commencera  à  coopérer  avec  celles  dé 
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S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies  y  à  dater  du 
jour  de  la  ratification  du  présent  traité. 

jdrt.  6.  Les  principes  qîii  ont  réuni  les  deux  hautes 
parties  contractantes  ayant  pour  base  une  unité  d'ac- 
tions et  d'intentions,  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'engagent  rédpro- 
quement  à  ne  point  négocier  en  particulier  avec 
l'ennemi,  à  ne  point  signer  ni  paix,  -ni  trère,  d! 
convention  quelconque  autrement  que  d'un  com- 
mun accord. 

/  Art.  '],  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  se  communiqueront  récipro- 
quement et  confidentiellement  tout  ce  qui  a  rapport 
à  leur  politique,  et  mettront  promptement  tous  leurs 
soins  à  porter  la  cour  de  Vienne  à  s'uuir  le  plus  loi 
possible  à  leur  cause. 

Art.  8.  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  pro- 
met d'appuyer,  de  la  manière  la  plus  efficace ,  toutes 
les  démarches  que  va  faire  S.  M.  le  roi  de  Prusse  en 
Angleterre  pour  s'allier  à  cette  puissaace  et  en  obte- 
nir armes,  munitions  et  subsides. 

Art.  g.  On  s'occupera^  à  la  suite  du  présent  traité, 
a  régler^  par  une  convention  séparée,  les  relations v y 
commerciales  entre  les  deux  états  ;  elles  seront  baséof  lî 
sur  les  principes  de  l'alliance  qui  vient  d'être  réta*/  ;c 
blie  entre  les  hautes  parties  contractantes.  /  et 

Art.  lo.  n  sera  conclu  égalemeat  une  pareiSJ  1  * 
convention  pour  régler  tout  ce  qui  pourroit  être  m  I^^ 
cessaire  relipfîvement  auSç*:  marches  et  à  l'approri-l  ^^ 
sionuement  des  armées  de  S.  M.  l'empereur  4  ^^* 
toutes  les  Russies ,  tant  qu'elles  se  trouveront  dam bl  \^ 
états  de  S.  M*  Prussienne.  I 
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Art.  1 1  •  Les  articles  ci-dessus  seront  tenus  secrets 
pendant  l'espace  de  deux  mois,  mais  pourront  être 
communiqués  immédiatement  à  l'Autriche,  l'An- 
gleterre et  la  Suède. 

Art.  12..  Le  présent  traité  sera  ratifié  dans  les  plus 
courtA  délais  possibles  ,  sans  que  pour  cela  les  pré- 
paratifs ou  les  mesures  militaires  puissent  être  sus- 
pendus. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  le  présent  traité  de  paix,  d'amitié  et  d^alliance 
de  leurs  propres  mains,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de 
leurs  armes. 

Fait  à  Kalisch ,  le  ^  Fait  à  Breslau ,  le  27 
février,  l'an  de  grâce  février,  l'an  de  grâce 
i8i3.  i8i3. 

Signé  Michel,  prince        Signé  Charles  -  Au- 
RouTOUsoFF   DE  GUSTE,  baron  de 

Smolensk.  Hardenberg. 

Art,  I  séparé  et  secret,  La  sûreté  entière  et  l'in- 
dépendance de  la  Prusse  ne  pouvant  être  solidement 
établies  qu'en  lui  rendant  la  force  réelle  qu'elle  a  voit 
avant  la  guerre  de  1806 ,  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russies  ,  qui  avoit,  à  cet  égard ,  dans  ses  déclara* 
tions  officielles^  été  au-devant  des  vœux  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse,  s'engage,  par  le  présent  article  secret 
et  séparé,  à  ne  pas  poser  les  armes  aussi  long-temps 
que  la  Prusse  ne  sera  point  reconstituée  dans  ses  pro- 
portions statistiques,  géographiques  et  financières, 
conformes  à  ce  qu'elle  étoit  avant  l'époque  préci- 
tée. Pour  cet  effet,  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Hussies  promet,  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
«l'appliquer    aux  équivaleas  que  les  circonstances 
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pourrolent  exiger  pour  riotérèt  même  des  deux  jftals 
et  &l*agrandissemeot  de  la  Prusse ,  toutes  les  acqui- 
sitions qui  pourroient  être  faites  par  ses  armes  et  les 
négociations  dans  la  partie  septentrionale  de  l'AUe* 
magne ,  à  Texception  des  anciennes  possessions  de  h 
maison  d*Hanovre.  Dans  tous  les  arrang-emens,  il 
sera  conservé  entre  les  différentes  provinces  qui  doi- 
vent rentrer  sous  la  domination  prussienne^  Ven-^ 
semble  et  l'arrondissement  nécessaires  pour  consti- 
tuer un  corps  d'état  indépendant. 

j4rt.  a.  Pour  donner  à  Tarticle  précédent  une  pré- 
cision conforme  à  la  parfaite  intelligence  qui  existe 
entre  les  deux  hautes  parties  contractantes,  S.  M* 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  garantit  à  S.  H.  le 
roi  de  Prusse ,  avec  ses  possessions  actuelles ,  plus 
particulièrement  la  vieille  Prusse ,  à  laquelle  il  sera 
joint  un  territoire  qui,  sous  tous  les  rapports,  faut 
militaires  que  géographiques,  lie  cette  province  à  la 
Sllésie^ 

Les  articles  ci-dessus  seront  ratifiés  dans  le  plus 
court  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  les  présentes  de  leurs  propres  mains  et  y  ont 
apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Kalisch,    le  ^f         Et  à   Breslau  ,    le  27 


février ,    Tan   de    grâce 
i8t3. 

Signé  Michel,  prince 
koutousoff  de 
Smolensk. 


février ,    Fan     de    grâce 
i8i3. 

Signé  Charles  -Au- 
guste ,  baron  de 
Hardenberg. 
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N^  IV. 

Convnntion  de  Kalîsck,  du  7  avril  181 3,  entr^ 

la  Russie  et  lu  Prusse* 

ê 

L*arlicle  10  du  traite  de  paix,  d'amitié  et  d'al- 
liance oBeiisive  et  défensive  signé  à  Kalisch  le,fj  fé- 
vrier, et  à  Breslau  le  fy  du  même  mois>  porte  «  qu'il 
sera  conclu  à  la  suite  de  ce  traité  une  convention  sé- 
parée pour  régler  tout  ce  qui  pourra  être  nécessaii^ 
l*ela(ivement  aux  marches  et  à  Tapprovisionnement 
des  armées  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Rus- 
siés  ,  tant  qu'elles  se  trouvent  dans  les  états  de  S*  M. 
Prussienne.  » 

Les  deux  hautes  parties  contractantes^  voulant  eti 
conséquence  satisfaire  le  plus  tôt  possible  aux  sti[^u- 
lations  dudit  article ,  ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires respectifs  ;  savoir  :  S.  M.  le  roi  de  Prusse  , 
son  général-major  et  conseiller  intime  d'état  comte 
de  Lottum ,  chevalier  de  TAigle-Rouge  de  la  troi- 
sième classe  et  de  celui  pour  le  Mçrite-Militaire  ; 
et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  son  con- 
seiller privé  SAnstett^  chevalier  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint- Wladimir  de  la  deuxième  et  de 
Sainte- Anne  de  la  première  classe,  chevalier  de 
"ordre  de  Saint- Jean-de- Jérusalem;  lesquels,  après 
I  voir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  trouvés  en  bonne 
t.  due  forme,  sont  convenus  des  arrangemens  et  ont 
ï-rêté  les  articles  suivans  : 

Art.  I.  Les  prestations  en  vivres  et  fourrages  pour 
i  subsistance  des  troupes  russes >  tant  que  celles-ci 
ï  trouveront  sur  le  terril oire  prussien ,  s'effectue- 
:>aC  de  la  part    du  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de 
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Prusse.  Les  subsistance^  serout  tirées  immédiatemept 
du  pays  même  ou  des  magasins  qui  seront  établis  à 
cet  égard.  La  même  chose  aura  lieu  duns  le  cas  où 
Farmép  russe  occuperoit  une  partie  continue  du  pays 
ennemi  qui  ne  seroit  point  en  état  de  A>uriiir  les  sub- 
sistances nécessaires^  et  cela  jusqu'à  réiablissemeot  j 
des  magasins. 

Art,  a.  Les  réquisitions  ne  seront  point  adressées 
Immédiatement  aux  autorités  locales  prussiennes,, 
mais  aux  commissaires  royaux  qui  seront  nommée i 
cet  effet.  Il  se  trouvera,  en  conséquence  ^  près  la 
grande  armée,  un  commissaire  général,  près  les 
autres  armées  un  commissaire  en  chef,  et  près  chaque 
corps  détaché  un  commissaire  de  marche.  Cesdiffé- 
rens  employés  seront  revêtus  d'une  autorité  suffi- 
sante, pour  qu'ils  ne  soient  pas  dans  le  cas  d'attendre 
pour  agir  une  autorisation  particulière. 

Art,  3.  Les  réquisitions  des  magsrsins  se  feront 
par  les  commissaires  russes,  ou,  en  cas  de  besoio 
urgent,  parles  régimens  ou  les  détaebemens  même. 
Les  magasiniers  ne  seront,  dans  aucun  cas,  respon- 
sables si  les  quantités  livrées  sont  dans  la  proportioa 
légale.  Ceux  qui  requièrent  répondent  de  la  réqui- 
sition ;  cependant  on  publiera  un  tarif  sur  ces  pro- 
portions, afin  que,  dans  des  cas  particuliers,  surtout 
pour  le  passage  de  quelques  petits  déf  achemens,  où 
sache  à  quoi  s'en  tenir,  et  afin  que  Ton  puisse  se 
fonder  sur  une  règle  fixe  en  rejctant.des  demaD(ie5| 
illégales. 

Art.  4»  Les  grandes  mesures  d'approvisionnemeo* 
seront  réglées  au  quartier-général  avec  le  commis* 
saire  en  chef. 

Art»  5.  Le  charroi  nécessaire  au  transport  desok* 
jets  indispensables  pour  l'armée  sera  fourni  p>rlt 
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pays.  (ïlependant  il  sera  pris  des  mesures  pour  que 
la  réquisition  des  chevaux  se  fasse  strictement  d'a- 
prèsia  mesure  des  besoins.  Un  ordre  du  jour  réglera 
définitivement  cet  article.  Cet  ordre  organique  sera 
communiqué  partout  où  besoin  sera  aux  commissaires 
en  chef  et  de  marche.  Pour  mettre  cependant  plus 
de  régularité  et  d'exactitude  encore  dans  cette  partie 
tesse>ntieUe  du  service  de  l'armée  y  il  sera  désigné  , 
dans  les  marche-routes  que  suivront  les  transports 
de  ce  genre ^  de  quatre  en  quatre  milles,  un  endroit 
de  déchargement  et  de  rechargement  ;  et  Ton  atta- 
chera k  chaque  colonne  de  ce  genre  de  charroi  un 
conducteur  à  cheval  pris  parmi  leshabiians^  pour 
surveiller  les  chairreliers  et  soigner  leur  retour  daus 
leurs  habitations. 

Art,  6.  La  Russie  remboursera  le  montant  de» 
fournitures  faites  par  la  Prusse,  selon  les  quantités 
documentées  des  livraisons,  et,  dans  des  cas  particu- 
liers, d'après  le  nombre  des  portions  fournies.  Une 
partie  des  livraisons  sera  payée  comptant  ;  une  partie 
en  grains^  qui  seront  transportés  dans  des  ports  de  la 
Baltique;  une  partie  en  reconnoissances  ^  qui  seront 
acquittées  après  la  paix. 

Art.  'j.  Pour  donner  à  l'article  ci-dessus  la  préci- 
sion nécessaire  à  l'égard  des  trois  genres  de  rem- 
'  boursement  indiqués,  il  a  été  stipulé  que  deux  hui- 
tièmes du  payement  se  feront  en  assignations  de 

•  banque  russes,  trois  huitièmes  en  grains  et  trois  hui* 

•  firmes  en  reconn6issances.  Il  sera  toujours  payé 
chaque  mois  d'avance  une  somme  proportionnelle; 
et  comme  les  comptes  seront  établis  en  écus  courans 
de  Prusse,  le  cours  des  assignations  de  banque  russes 
contre  cette  monnoie  se  réglera  chaque  mois  d'après 
les  cotes  imprimées  de  la  bourse  de  Saint-Péiers- 
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bourç;  Fintendant  général  de  Farfilée  fournira  cei 
cotes ,  ou  bien  les  à-comptes  pourront  ë^Iemfnt 
s'effectuer  en  bonnes  lettres»de*change  sur  des  placei 
de  rAUemague  ou  de  la  Prusse, 

jirU  8.  L'évaluation  du  prix  des  denrées  se  fera 
d'après  le  prix  moyen  des  marchés  principaux  de  la 
Prusse.  Pour  avoir  une  mesure  fixe  et  stable  à  cet 
égard  pour  toute  l'année,  on  prendra  pour  base  le 
prix  moyen  des  marchés  de  janvier  à  mai  de  l'aDnée 
courante  ;  et ,  pour  établir  une  réciprocité  parfaite  à 
l'égard  du  second  mode  de  remboursement ,  les 
grains  livrés  par  la  Russie  seront  acceptés  âo  même 
prix  que  ceux  de  la  Prusse  auront  été  portés  en 
compte. 

Art.  ^9.  Les  gouvernemens  militaires  prussiens 
rassembleront  toutes  les  quittances  données  par  les 
troupes  russes,  et  dresseront  d'après  elles,  chaque 
mois ,  un  compte  général  des  livraisons  faites. 

Ces  comptes  seront  divisés  dans  les  rubriques  sui- 
vantes: 

I**.  Le  charroi  (po/*j;7afw/î)  5 

2^.  Le^  livraisons  documentéei)  des  productions  en 
nature; 

3°.  Les  prestations  faites  par  portions,  sur  les- 
quelles il  existera  des  quittances  ou  sur  lesquelles  il 
n'en  existera  point,  et  qui  ne  seront  attestées  que  par 
les  autorités  locales.  Ce  qui  aura  été  pris  par  force 
ou  abus  hors  de  la  catégorie  des  subsistances,  for- 
mera l'objet  de  plaintes  et  de  réclamations  particif 
Hères. 

Le  montant  des  différentes  quittances  dont  on  in* 
diquera  le  nombre  en  bloc,  prouvera  la  quantité  drt 
prestations  faites  dans  le  mois,  et  servira  d'échelle 
pour  l'avancé  à  faire  pour  le  mois  suivant.  La  liqui- 
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'a  lion  spéciale  /  l'examen  et  la  révision  des  docu- 
Qiens  servant  de  preuves  aux  livraisons ,  seront  con- 
.és  à  une  commission  particulière  qui  se  rassem- 
blera le  plus  tôt  possible  et  qui  s'établira  à  Kœnigs- 

^rU  lo.  Les  grands  magasins  de  réserve  à  éiabliv 
ans  les  provinces  prussiennes  ou  adjacentes >  ou  les 
chats  de  vivres  dans  l'étranger,  se  feront  en  com- 
liin,  dans  la  proportion  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
e  cent  cinquante  à  quatre-vingts,  La  manière  dont 
i  Russie  voudra  effectuer  la  constitution  de  sa  part , 
>it  par  des  transports  d'autres  provinces ,  ou  par 
chat,  dépend  d'elle»  Si  les  troupes  prussiennes  li- 
aient de  ces  dépôts  plus  qu'il  n'auroit  été  livré  de 
sur  part ,  cet  excédant  sera  porté  en  déduction  des 
omptes  courans  et  tnce  persa, 

j±rt,  II,  Dans  toutes  les  opérations  de  ce  genre 
ui  auront  lieu  ea  Prusse,  ses  employés  y  prêteront 
surs  services  sans  émolumens.  Les  magasins  qui  se 
rouveroient  dans  le  pays  au  moment  de  la  paix , 
'est-à-dire  la  part  de  ces  magasins  qui  aura  été  li-> 
réè  par  la  Russie ,  sera  abandonnée  à  la  Prusse  en 
-<^ompte  des  sommes  qui  resteront  dues* 

^rf.  la.  Les  prestations  sur  les  routes  militaires 

travers  les  états  prussiens  seront  faites  par  réqulsi- 
L«)a  dans  le  pays  ;  elles  seront  payées  d'après  le 
'irincipe  de  l'art.  8. 

^rf.  i3.  Quant  au  charroi  (porspann)  nécessaire 
^  transport  des  troupes,  à  celui  des  malades  d'un 
lâpital  à  l'autre ,  ils  seront  payés  d'après  les  mêmes 
"ft^încipes  de  l'art.  8 ,  et  sçlon  la  taxe  fixée  pour  l'ar- 
ikée  prussienne.  Sont  exclus  de  cette  catégorie  tous 
s^  transports  de  vivres,  ceux  de  blessés  du  champ 
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de  bataille,  le  transit  des  articles  de  réquisitions  vei* 
nant  d'autres  provioces. 

Art.  14.  La  Russie  payera  directement  lc«  frais  de  . 
transport  par  eau  ou  par  terre  de  tou$  les  objets  doq 
compris  dans  le  dispositif  des  prestations  à  faire  par 
la  Prusse.  Il  sera  déterminé  pour  cela  un  prix  fixe 
pour  les  envois  par  eau  ;  ce  prix  sera  ré^lé  par  les 
autorités  locales  prussiennes  sur  le  pied  le  plus  mo- 
diquç  pour  ce  genre  de  transport  sur  les  canaux  de 
Bromberg ,  de  Flnow,  sur  l'Oder  et  sur  l'Elbe. 

ArU  1 5.  La  Prusse  assignera ,  pour  les  hôpitaux 
russes ,  des  emplacemens  convenables  ,  sans  cepen- 
dant être  tenue  à  des  déboursés  pour  des  arraogc- 
mens  intérieurs.  Le  bois  et  la  paille  seront  livrés  par 
le  pays;  le  reste  de  l'établissement  et  de  rentrcùea 
sera  fait  par  les  autorités  russes.  Les  autorités  locales 
porteront  aux  hôpitaux  la  surveillance  et  les  soins 
que  doit  leur  prescrire  l'humanûé.  Les  médecios  et 
chirurgiens  seront  tenus  d'administrer  leurs  soins 
aux  malades.  Leurs  honoraires  seront  réglés  par  le 
médecin  çn  chef  de  l'armée  russe.  Quant  aux  hôpi- 
taux déjà  établis  au-delà  de  la  Yistule,  les  choses 
resteront  sur  l'ancien  pied,  c'est-à-dire  que  la  somme 
pour  la  sustentation  journalière  de  chaque  malade, 
et  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  article,  comme  médi» 
camens^  ^ii^g^?  ^i^s,  etc.,  demeure  fixée  à  quinze  et 
vingt  gros  de  Prusse  par  jour.  Si.  cependant  il  éloii 
démontré  d'une  manière  positive  que  cette  somme 
n'est  pas  suffisante,  surtout  sous  le  rapport  des  mé- 
dicamens,  il  sera  fait  directement  à  cet  égard  uoe 
réclamation  près  du  maréchal  commandant  en  cbef 
les  arfpées ,  qui ,  d'après  les  preuves  qu'il  aura  ac- 
quises, ordonnera  quelques  concessions  de  médioh 
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*•  mens  en  uature.  Dans  tous  les  cas ,  il  sera  libre  à 

m 

Tarméo  russe  de  faire  administrer  ses  hôpitaux  de  la 
>:  manière  qu'elle  croira  avantageuse;  cet  objet  intë- 
,'    ressaut  ne  pouvant  que  faire  celui  de  la  sollicitude 

<  constante  des  souverains. 

1         Art.  i6.  Quant  aux  cas  particuliers  qui  rësulte- 

•    roieni  relativement  aux  approvisionnemens  ou  aux 

hôpitaux,  par  suite  de  combats  ou  de  mouvemens 

<  militaires  subits  qui  ne  saurolent  être  compris  dans 
la  présente  convention ,  parce  qu'ils  ne  sauroient  être 
déterminés  d'avance,  on  s'en  tiendra  toujours  aux 
principes  généraux  adoptés  pour  bases,  et  l'on  se 

^    conformera  aux  règles  de  l'intime  bafmonie.èt  de  la 
bonne  intelligence  qui  régnent  entre  les  deux  états. 
Art.  17.  Lai'  présente  convention   ressortira    son 
.    plein  et  entier  effet  à  dater  du  îlITil!  de  l'année  cou- 

.  .«  1  avril 

rante^  Le  troisième  mode  adopté  pour  le  rembourser 

j  -ment  des  livraisons  prussiennes  devant  avoir  lieu 
Bprèsla  guerre,  on  commencera  à  .s'occuper  de  cet 

,  objet  trois  mois  après  la  signature  de  la  paix,  et  la 
liquidation  sera  conduite  de  manière  à  pouvoir  être 
achevée  dans  le  courant  de  l'année.  Les  prétentions 
pour  toute  fourniture  ou  prestations .  faites  avant 
répoque  du  *1?J1" ,  feront   l'objet   d'explications  .et 

^    d*un  arrangement  particulier. 

Art.  i8*  La  présente  convention  sera  ratifiée  dans 

-^    le  plus  <ourt  délai  possible. 

^  .  En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs 
-  l'ont  signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  arme^. 
r       AKalisch,leîfL!-rî  i8i3. 

Signé 

Comte  LoTTUM. 
•D'Anstett. 
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N.»  V. 

Articles  additionnels  au  traité  de  Kalisch  entre 
la  Bussie  et  la  Prusse  ^  signé  à  Tœplitzk 
c^  septembre  i8i3. 

Au  nom  de  la  iris^/tainte  et  indivisible  Trinité. 


S.  M.  le  roî  de  Prusse  et  S.  M.  Fcmperèur  de  iout« 
les  Russies  voulant  ëtendre  les  effets  de  leur  alliance 
à  IVpoque  où  ,  avant  atteint,  par  la  guerre  actuelle , 
le  but  qu'ils  se  sont  proposé  ,  letir  intérêt  réci- 
proque  exigera    impérieusement    le     maintien  de 
l'ordredescboses  qni  en  sera  lUieureux  résultat,  ils 
ont  résolu  d'un  commun  accord  de  i^sserrer  encore 
davantage  lès  liens  d'amitié  et  d'alliance  qui  sub- 
sistent si  heureusement  eotre  eux ,  par  dcts  engage- 
mens  parfaitement  conformes  à  ceux  qu'ils  viennent 
de  contracter  chacun  séparément  avec  S.  M.  l'empe- 
reur d'A  utricfae  ;  en  conséquence  ils  ont  nommé,  pour 
arrêter  des  |irticles  additionnels  au  traité  d'alliaoce 
conclu  à  Kalisch  le  7I  février  de  cette  année,  des 
plétiipolenli aires  munis  de  leurs   instructions  ;  sa- 
voir: S.  M.  le  roi  de  Prusse,  le  sieur  Charles-Au* 
guste y  l)aron  AeHardenberg^   son  chancelier  d'état, 
chevalier  des  ordres  de  Prusse  de  l'Aig'le-Noir,  de 
l'A î^Ie- Rouge,  de  la  Croix-de-Fer  et  de  Salnt-Jeao- 
de-Jt'rusalem,  de  Saint-André,  d'Alexaudre-Newskj 
et  de  Sainte-Anne  de  Russie,  et  de  plusieurs  autres; 
et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ,  le  sietir 
Robert^  comtç  de  Nesselrode ^  son  conseiller  privé, 
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chambellan  actuel  et  secrétaire  d'ëlat ,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Wladimir,  troisième  classe^  et  du 
grand  o;^dre  de  l'Aigle-Rou^e  de  Prusse  ;  lesquels, 
après  avoir  écliSLU^é  leurs  pleins-pouvoirs,  trouvés 
CD  bonne  et  due  forme ,  sont  convenus  des  articles 
suivans  : 

Art.  I.  S.  M«  le  roi  de  Prusse  garantit  à  S.  M.  Tem- 

i^pereur  de  toutes  les  Russies  la  possession  de  tous  ses 

états,  provinces  et  domaines  :  par  contre,   S.  M/ 

l'empereur  de  toutes  les  Russies  garantit  à  S.  M.  le 

.;   roi  de  Prusse  la  possession  des  états,  provinces  et 

domaines  appartenant  à  la  couronne  de  S.  M.  Prus^ 

'    aièniie; 

Art»  ^.  Par  une  suite  de  cette  garantie  réci- 
^  proque,  les  hautes  parties  contractantes  travaille- 
^  ront  toujours  de  concert  aux  mesures  qui  leur  pa- 
'  roUront  les  plus  propres  au  maintien  de  hi  paii^  ea 
^Europe;  et,  dans  le  cas  où  les  états  de  l'une  ou  de 
''  l'autre  d'entre  elles  seroicnt  menacés  d'une  inva-^ 
'  flion,  elles  emploieront  leurs  l)ons  oiBces  les  plii^ 
'   ei&caces  pour  l'empêcher. 

Art.  3.   Les  l>ons  offices  qu'elles  se  promettent 
^   pouvant  cependant   ne  point   avoir  l'effet  désiré^ 
^  LL.  MM.  s'obligent  dès  à  présent  à  se  secourir  mu» 
-    tuellement  avec  un  oorpsde  60,000  hommes,  en  cas 
^  que  l'une  ou  l'autre  d'elles  vint  à  être  attaquée. 
"'       Art,  4-    Cette  armée  sera  composée  de  So,ooo 
"  hommes  d'infanterie  et  de  10,000  hommes  de  cava* 
f  lerie.  Elle  sera  suivie  d'un  corps  d'artillerie  de  cam*« 
paçne,  de  munitions  et  de  tout  ce  qui  lui  sera  néces- 
saire j  le  txmt  proportionné  an  nombre  destrou|>esfiti- 
pulées  '  ci'^dessus.  L'armée  auxiliaire  sera  rendue  aux 
Crontiei'eft  de  la  puissance  qui  se  trouvera  attaquée 
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OU  menacée  d'une  invasion   dans  ses  possessions) 
deux  mois  au  plus  tard  après  la  réquisition  faite. 

Art.  5.  L'armée  auxiliaire  ser^  sous  le  camoiao- 
dément  immédiat  du  général  en  chef  de  l'armée  de  Ir 
puissance  requérante  ;  elle  sera  conduite  par  un  ^ 
néral  à  elle,  et  employée  dans  toutes  les  opérâtioni 
militaires  selon  les  règles  de  la  guerre.  La  solde  de 
l'armée  auxiliaire  sera  à  la  charge  de  la  puis^nce  < 
requise;  les  rations  et  les  portions  en  vivres,  foor* 
rages,  etc.^  ainsi  que  les  quartiers,  seront  fournis 
par  la  puissance  requérante  aussitôt  que  l'armée  àuii-' 
lÎAÎre  sera  sortie  de  ses  frontières^  et  cela  sur  le  pied 
sur  lequel  elle  entretient  ou  entretiendra  ses  propres, 
troupes  en  campagne  et  dans  les  quartiers. 

Art,  6.  L'ordre  et  l'économie  militaires  dans  l'ex- 
térieur de  Ces  troupes  dépendront  uniquement  de 
leur  propre  chef.  Elles  ne  pourront  être  séparées. 
Les  trophées  et  le  hutîn  qu'on  aura  faits  sur  les  en- 
nemis appartiendront  aux  troupes  qui  les  auront 
pris. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  le  secours  stipulé  ne  seroîl 
pas  suffisant  pour  celle  des  deux  hautes  parties  con- 
tractantes qui  auroit  été  attaquée ,  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russiesse 
réservent  de  s'entendre ,  sans  perte  de  temps  ,  sur  h 
prestation  de  secours  plus  considérables ,  8ul?ant 
l'exigeance  du  cas. 

Art.  8.  Les  hautes  parties  contractantes  se  pro- 
mettent réciproquement  que  ^   dans  le  cas  où  ruocf^ 
des  deux  auroit  été  forcée  à  prendre  les  armes,  elle 
ne  conclura  ni  paix  ni  irève  sans  y  comprendre  son 
allié ,  afin  que  celui-ci  ne  puisse  être  attaqué  lui- 
même  eu  haine  du  secours  qu'il  auroit  fourni. 
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Art.  9*  Il  sera  donné  drdre  aux  ambassadeurs  et 
tninistres  des  hautes  parties  Contractantes  aUx  cours 
étrangères^  de  se  prêter  réciproquement  leur;»  bons 
offices ,  et  d'agir  d'un  parfait  concert  dans  toutes 
les  occurrences  où  il  s'agîrsl  do  Tiotérèt  de  leurs 
tnatttesi 

Art  lOi  Comme  les  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes, en  faisant  ce  traité  d'amitié  et  d'alliance  pu- 
rement défensif ,    n'ont  d'autre  objet  que  de  se  ga« 
rantir  réciproquement  leurs  possessions,  et  d'assurer^ 
ûutant  qu'il  dépend  d'elles ,  la  tranquillité  générale, 
elles  n^en tendent  point  non  seulement  porter  jiar-là 
la  moindre  atteinte  aux  engagemens   antérieurs  et 
particuliers  également  défcnsifs  qu'elles  ont  contrac- 
tés avec  leurs  alliés  respectifs ,  mais  encore  elles  se 
réservent  mutuellement  la  liberté  de  conclure  même 
à  l'avenir  d'autres  traités  avec  les  puissances  qui , 
loin  de  porter  par  leur  union  quelque  préjudice  et 
empêchement  à  celui-ci,  y  pourront  donner  encore 
plus  de  force  et  d'eiBcacité^  promettant  toutefois  de 
ne  pas  prendre  d'engagemcns  contraires  au  présent 
traité,  et  voulant  plutôt  d'un  commun  accord  y  in- 
viter et  admettre  d'autres  cours  qui  auront  les  mêmes 
6entimens. 

Art*  II.  Les  présens  articles  additionnels  seront 
ratifiés  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  par  S.  M.  l'empe- 
reur de  toutes  les  Russies,  et  M  ratifications  eu 
seront  échangée»  dans  le  plus  court  délai  po!i- 
sible^ 

En  foi  de  qiioi ,  nous  soussignés  plénipotentiairésy 
UTons  signé,  en  vertu  de  nos  pleins-pouvoirs,  les» 
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presens  articles  additionoels  9  et  y  avons  fait  apposeï 
le  cachet  de  nos  armes.  * 

Fait  à  Tœplitz ,  le  '-^—^  Tan  de  grâce  181 3. 
Signé 

Chablbs-Augustb,  baron  de  Hardenbehg. 
Charles-Robert,  comte  de  Nessblrooe* 
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